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AVERTISSEMENT 



Sur les Mémoires contenus «dans ce Volume. 

y^ES ànq Mémoires de M' S," Palaye, firtlte/tt, avec 

/af e'iki 'ircijjemens <jue l'nuteur a cm devoir y fointîre , un 
traité complet fur notre ancienne Chevalerie. La ledure du premier 
de ces morceaux cji du mois de novembre iy^6 ; les autres 
n'omit Mb ^i^msk amrsdès ûmêts fmfomes: mens l'ibiité 
é'eA§iî ne nous a pas permis de les fiparer. La plufpdn 
dk €aûc «W pas fèk iuk étude af^tcfanià de ms AttU 
qùités, ont peine à regarder notre Chevalerie comme une inJthiitioH 
fe'rieufe , encore moins comme un ét(d)li{Jement politique à" mili- 
taire, doiit l'hijl<Àre efl liée néce^airement à celle de la mble^e 
& delà lÊ^ee fimfùfc, è km/mx un âffime ti^mt, 
ima^'par nos andîus Romamkn, &qià fenm fmdmm à 
des féBons auffi monotones quinfyidis. Cet ouvrage de M» du 
S*" Palaye leur en fera poiter un Jugement plus conforme au 
vrai. Le tableau qu'il nous offre ejl une ponte intérejfante èf 
peu connue des mœurs de nos ancêtres. On remarquera, dans 
c(tte portion ek leurs ufages, un contridle finguHer ek reUgm 
& de (uhirtetii, de mofp^feence & de fm^hàti, de kmourt 
& de fmûffim: un mélange d'adrejfe & defiott» de patience 
ér de courage , de belles aâions prodtàtes par un motif chimé- 
rique & de fondions prefque ferviles ennoblies par un motif 
élevé. Aîœurs à la fus grojfières & refpeâables, aujfi diffus 
d'être étudiées, fuT'tout par un FrançcHS, que celles des Grecs 
nu des Oàentaux, comparaèks en bien des peèns, & néhne 
Supérieures en quelques-uns, à celles des temps héroïques chantés 
par Homère. C'efl un parallèle, qu'il nous ftiffira d'utdiquer ici, 
que mus efpérons faire un Jour, & dmn ntm devons l'idée Û 
ljom>rage de M. de S." Palaye. • 

En liftuit ces Mémoires on verra qu'il efl peu de phrafcs 
qui lie rcnferme/it des aûertiofu, dont la plufpart ont bejlùit 
\ Ai; 
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d'être prouvées. Elles l'auroient été facilement, foit par des 
pacages précis, fait par des exemples que l'autew aaroit aeoh 
mutés fans pc 'me: màs cette méthode eût entraîné des difcuffions 
b^ies & fatigantes; elle eût trop fouvent dïjlraït le leâeur da 
tableau qu'on lui prcfctuott, & trop defuui des traits qui ne 
frappent que par leur enjemhle. Il valtoil donc mieux renvoyer 
ces notes à la fin des Mémoires, pour en compofer comme un 
ewpM de pièces judiikatives; & cefi le parti qua'pris*Af* df 
s:- PaU^, 

Sesganms fontprefque toujours des hipwiens, & quelquefois 
des romanciers. Les premiers font témoins des faits ; les féconds 
peuvent l'être des ufâges. Voye? à ce fujet le Mémoire de M. de 
S." Palaye fur la ledure des anciens Romans de Chevalerie; 
ce vumeau , qui pan fer\>ir de préface à ceux-ci, cjl imprime' 
dans le vol. wu des Mém. de l'Acad. p. y 8 y. 

A la vue des fources qu'il a confultêes , le lecleur judicieux 
appréciera fans doute fat travail & fa critique. Hous croyons 
Mte ce fruit de tant de re^erches fera nos au nombre de céf 
aévoueinens fi communs dans les Lellies , dont parle M. le 
Mnn. ât l'A- comte de Caylus, dans Jou Mémoire fur les poëjies deGuHiame 

Cad vol. XX. Macluwlt. 

/W rendre le recours aux notes plus facile, nous atwis mis 
a la tàe de celles de chaque Mémoire un titre qui les dijlin^e* 

Les notes du premier anmnetKettt à h paf^e îo6* 
Celles du fécond a la page i2J» 
Celles du troifièmc à la page t j t. 
Celles du quatrième à la page l 86* 
Et celles d» ànquième à la page 322»' 

Nous mtms nutrgué par une étoile les mm dont Vohjet ou 
l'étendue mm mit paru mériter une attentm particulière, 

4^ 
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PREMIER MEMOIRE 

su M 

L'ANCIENNE CHEVALERIE, 

Confidérêe comme Vn établiffement poRttqui ir 

miâtaire. 

Par M. D£ LA CuRN£ D£ S." Palaye. 

L'objet que je me pro|x>fè cft de donner une jufle AftmVét 
idée de l'ancienne Chevalefie, & de faire conm^tre fa P^'i"^' "dé- 
nature & l'utilité d'un étabiiflèment qui, legaidé maintenant ^ ' '7*^ * 

comme frivole , fut néanmoins l'ouvrage d'une politique 
éclairce, 6< la gloire des nations chez lei^ueiles il étoit 
en vigueur. 

Pour exécuter ce de(1èin,iliîiffini de mettre ibos les yeux 
do kdeur; i.* l'éducation qui préparoît les jeunes gens â û 
Chevalerie: 2/ les exercices des Tournois» qui les reiidolent 

propres à la guerre: 3." l'ufige que l'on faîfoit dans les 
a mîtes , de la valeur, de l'adrellè &. de l'exjXTit^nce des 
Chevaliers: 4.° les rcconipenfes promiiês à ceux qui iê ^ 
diilinguerofent dans lei combats, & les puinlicHis dont ib 
étoient menaoâ s'ils manquoiem à leur devoir* £nfin, pour 
jie rien laî&r à defirer, s'il efl poffible, & pour montrer en 
ir.tnie temps que je n'ai point été (cduit par une aveugle pré- 
vention, j'examinerai les caufes qui produilireiii la décadence 
& la chute de la Chevalerie, 5c les incoiu éniais qui pou- 
voient contre-fa^ncer les avantages de cet ^bliflêment. 

Remontons d'aboid julqu'à l'enSnce de celui que l'on de(U- 
roît à devenir Clicvaiier. Dès qu'il avoll atteint l'âge de lêpt 
ans fi ) on le retiroit des mains des femmes, pour le confier 
aux hommes. Une éducation m*de & robulle le prép.iroit » * 

^ bonne heure aux travaux de la guerre, dont la pruleinon 

A nj 



è MEMOIRES 
étoit la même que celle de la Chevalerie. Au défaut des 
iècours paterneU, une ianniié de Cours de Princes &. de 
cfalieaiix offfolem do écoks toâjoon ouvertes* où la jeune 
NoUedè recevoit* les premières leçons du métier qu'elle 
devoit embraflèr; & même des hofpices où la générofité des 
Seigneurs fournifîbit abondamment à tous Ces befbins. Cette 
■renburce ctoit la feule, dans ces fiècles malheureux, où ia 
puillànce ôi la libéralité des Sou\erainS| également reflrcin- 
tes, n'avoient point encore ouvert une route plus nobte Se 
plus utile, ]x>ur quiconque vouloit fè dévouer à la déknfc & 
à la i^ire de leur Etat & de leur Couronne. S'attacher à 
quelque illuflre Chevalier n'avoit rien, dans ce temps -là, qui 
pût avilir, ni dégrader: c'étoit rendre fèrvice |X)ur fervice; 
& l'on ne connoidbit point les raBuiemens d'une délicaiellê 
phis filbtile aue judideufe, qui auroit nfiiCi de rendre I 
celui qui vouioit géhéiedêment tenir lieu de père, les lèr- 
vkes qu'un père doit attendre de fon fîls. Si Ton trouve 
que je faii aux ficelés dont je parle plus d'honneur qu'ils 
ne méritent^ en leur atlriiîuant des idées fi (Iiines, &: des 
iêntimens ii vertueux , on peut chercher dans ia vanité des 
mêmes fièdes la Iburce de cet iiÊge: mais il fiaulra , du 
moins, avouer que la vanité conoooroit abcs au bien pubUc» 
& qu'elle imitoit la vertu. 

# L'cTj-)cce d'indépendance dont avoient joui les hauts 
Barons, au commencement de la troilième race, ôa l'état 
de leurs Maifbns, compolées des mêmes ofHciers que celle 
du Roi, furent pour leurs lîioce^uis comme des titres qui 
les metioient en droit d'imiter, par ie fiiile de œ qulls 
apjxrloient leur Cour ^:îJ, la fjjîendeur & la magnificence qui 
n'appartenoient qu'à la dignité Royale. D'autres Seigneurs 
(îibalternes , par une efj>cce de contagion trop ordinaire dans 
tous les fiècles, en cherchant de plus en plus à le rapprocher 
de ceux-ci, s'efibrçoient également'^d'éiever l'état de leurs 
mAfonsfjJ. On trouvoit dans un château, dins un moiuP 

* tère (^J, des offices fembhbks à ceux de la cour d'un Sou- 
verain; & oomme Je Roi oommettoit ces offices aux ArinAs 
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SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE, 

4e fon lâng, les Seigneurs didrlbuoient auffi de pareZOet 
dignités à leurs parens {jj; qui de leur côlc regardoîent ces 
places fbus le m^me point de vue, & trouvoient, en les 
acceptant, de quoi lâibfaire la vanité dont ils le repaifloient. 
Enfin l'intérêt peribnnd, le plus puiflânt de tous les motiù, 
obiigedt les grands Sdgneun qni vouloieiit s'agrandir encoK^ 
ou du moins Ce maintenir dajis leurs poflcuions légitimes, 
& dans leurs ufurpations , à s'attacher par des bienfaits & 
par des récompenlês ceux qui leur étoient inférieurs; & ces 
derniers k trouvoient dans la nécefllté indifpenfâble de s'ap- 
puyer des Grands , pour s'élever ou pour iê défendre contre 
fautorité on k tyrannie d'autres grands Seigneun voHins, 
qui les tenoient continudlenient (bns la crainte & dans 1^ 
dépendance; 

Mais je m'arrête trop long-temps fur un ufàge dont notre 
ilifloire *pré/ênte continuellement & la preuve & les raifons. 

Les premières places que 1 on donnoit à remplii' aux jeunes 
gens qui fôrtoient de fexi&aoc, étoient celles de Pages {^J, 
Y^fkts, ou DMuiJiûux; noms quekjuefois communs aua( 
^cuyers. Les autres domefliques, d'un ordre très -inférieur, 
étoient diflingués par celui de gros Varlets (y); mais fôuvcnt 
^ufTi confondus par les mêmes dénominations de Pnges, de 
Çcrçonjs (8) de Varlets, Les fonélions de ces Pages (^) 
étoient les fçrvices, or4inaiies des domefikpKS auprès de ia 
perfbnnç 4ç kur maSue èc de leur maîirew: ils tes accom* 
lOgndent à la cIialTe , dans leurs voyages, dans leurs vifites 
€u promenades, faifoient leurs mefîâges , & m^me les lèr- 
voient à table (i oj. Si leur verfoieni à boire. Les premières 
leçons qu'on leur donnoit rcgardoienl pi iiîcipaiement ['amour- 
Je Dieu & des Dames (i ih ceft*à*dire, ia religion & la 
galanterie. $i fon en croit la dvonîque de Jean eut Saintré,' 
c'étoit ocdinairemem les Dames qui le dnig^oknt du fbii^ 
de Içur apprendre, en même temps, leur catécUfine & l'ar^ 
d'aimer. Mais autant la dévotion qu'on leur înfpiroit étoit 
accompagnée de puérilités & de fuperllilions, autant l'amour 
^ Pamçs, qu'oi\ knr lecommaudoit, éiuit-il rempli de 
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nfiinement & de fuaùfmc. Il iêmble qu'on ne pouvoît, dam 
CCS fièdes ignorans 5c groflleis, prcTeiiter aux hommes fa 
religion fous une tonne allez matcricHc jx>ur ia mettre à 
leur portée; ni leur donner, en nicme temps, une kice de 
famour allez pure, aflèz métaphyfique, pour prévenir les 
désordres & les excès dont étoit capable une Nation qui 
conlêrvoh par-tout le canâèie impétueux qu'elle montidt 
à la guerre. 

Pour mettre le jeune novice en ctafde pratiquer ces 
bizarres leçons de gaijiuerie, on lui faifoit de bonne iieure- 
&ire choix de quelqu'une des {4us nobles, des plus belles & 
des plus veitueulès Dames des G>urs qu'il fréquentoit; c'éloit- 
elle à qui, comme h {'Elrc ïbuverain, il rapportoit tous les 
fëniimens, toutes Tes jx^nfces & toutes les allions. Cet amour,- 
auffi indulgent que la religion de ces temps-là, fê^ prétoit 
& s 'accommodoil à d'autres paiiiom moim pures ÔL moins 
honnêtes. 

. Les préceptes de religion faiflbiènt au fond de leur cœufi 
une Zone de vénéiation |)our les choies finies, qui tôt ou- 
tardy reprenoit le deiJus. Les préceptes d'amour (qu'on me 
pardonne de réunir fi fouvent des mots auflî mai alîbrtis) 
les préceptes d'amour rcpandoient dans le commerce des 
Dames ces conddérations & ces égards refpedueux , qui 
n'ayant jamais été ef&cés de felprit des Fnmçois , ont toâ» 
jours ^it un des caraélèi^ diftinéUls de notre Nation ftj)» 
Les indruélions que ces jeunes gens recevoient» par rapport 
à la décfiice, aux mœurs, à la vertu, éloient continuelle- 
ment louicnues par les exemples des Dames 6c des Cheva- 
liers qu'ils lervoient. Ils avuj/ent en eux des modèles pour 
fes grâces extérieures, ù néoedâires dans le commerce du 
monde, &' dont lie monde peut feul donner des leçons. Les 
ibins généreux des Seigneurs, pour âever cette multitude 
jeunes gens nés dans l'indigence, tournoient à l'avantage 
de tes mêmes Seigneurs. Outre qu'ils employoient utilement * 
la jeune NoblcfTe au lêrvice de leur perfonne, leurs propres 
cnians y tiouvoient des émules pour les exciter à l'amour 
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SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. p 
de leurs devoirs, &i des aiaiucs pour icur rendre l'cduc.tioii 
qu'ils avoient reçue. Les liaifi>ns { j jj qu'une longue 
ancienne habitude de vivre enlemble ne pouvoit manquer 
dé foi mer entre les uns & les autres,, étant reiïerrées par le 
double noeud du bienfait & de la reconnoifîànce, devenoient 
indilîoluble5. Les enf.ins etoient toujours dans li tlifpontion 
d'ajouter de nouveaux bientails à ceux de leur jx.re; «Se les 
autres, toujours prêts à les reconnoiu-e par des 1er vices plus 
impoTiaos» lêcolûldent dans toutes fcs entieprilês leur bien-, 
fliiteur, ou celui qui le repréfentoit, & le âaifiant pour 
lui dans tout le cours de leur vie, ils croyoient ne pouvoir 
jamais s'acquitter. Mais ce qu'il étoit le plus important 
d'apprendre au jeune c'iève, & ce qu'en effet on lui apprenoit 
ie mieux, c'cioit à refpeder le caradcre augulle de la Che- 
valerie, à révérer dans les Cl^^lierj les vertus qui les: 
avoient âevés à ce rang. Pu là le ièrvice qu'il leur rendoit 
étoit Oicore annobli à lès yeux ; les lêrvir, éioit fêrvir tout 
le corps de la Chevalerie. Les jeux mêmes, qui failoient 
partie de l'amufèment des dèves, contribuoiciu encore h 
leur inllrudion. Le goût naturel à leiu: î^c, d imiter tout 
ce qu'ils voyoient 6ht aux perlônnes d'un âge plus avancé. * 
les poi toit à lancer comnie eux la pierre ou le dird, i 
défenciie un pafTage que d'autres eflâyoient de forcer; &. 
feifant de leurs clutpcrons des cafques on des hdâncts, ils /è 
di(j)utoient la prifc tic quelque place: ils prenoient un avant- 
goût des diticrtntes elpèces de Tournois, & conimençoient à 
Vt fermer aux nobles exercices des Ecuyers & do Chevalien. 
Enfin l'émulation, (î nécel&ire dans tous les âges & dans, 
tous les t'tats, saccroiflbit de jour en jour, /bit par l'ambi- 
tion de palfèr au fêrvice de quelqu'autre Seigneur d'une 
plus cmincnte dignité, ou d'une plus grande réputation, fôît 
par le defir de s'dlever au grade d'écuyer dans la mailon de 
la Dame ou du Seigneur qu'ils lèrvoient; car c'étoit fou vent 
le dernier pas qui conduiloit à la Chevalerie. 

Mais avant que de pafîèr de l'état de Page à celui d'Ecuyer, 
h religion avoit introduit une elpèce de cérémonie (i^)^^ 

B 
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dont le but ctoit d'apprendre aux jeunes gens l'uGge qu'ils 
dévoient faire de Itpce, qui }X)iir h preniicie fois leur étoit 
reinife entre les maini. Le jeune Geniilhomnic, nouvelle- 
jiieni forti Jivrs Je Pa^^t cloit prtlêmé à i'auicl par ion 
père h. (à mère, qui chacun un cierge à la main aUoîent \ 
l'offrande. Le Prêtre célébrant prenoh de deflîis fauld une 
épce & une ceinture, fîir laquelle il faifoit plufieurs bàié- 
didions, & l'atl.ichoit au côté du jeune Gcntillioniine, qui 
alors conimençoit à la poiier. C'elt peut- cire à cette céré- 
monie, '<J< non à celles de lu Chevalerie, qu'on doit rapporter 
ce qui ie lit dans nos hilloriens de la première & de la 
6coiide Race, au fiijet des premièies armes que les Rois & 
les Princes remettoient avec lôlemnité aux jeunes Princes 
leurs enfuis : quelques auteurs en ont &it l'application à la 
Chevalerie, dont ils ont, par ce moyen, fait remonter iinûi- 
tuiion Ix^.iucoup plus haut qu'ils n'iiurcMcnt dû. 

Les Cours & les Châteaux ttoieni d'exceilciites écoles de 
comoîfie (i j), de politeliè & des autres vertus, non feulement 
pour les Pages & les Ecuyers, mais encore pour les jeunes 
Demoilêlles. Elles y étoient inilruites de bonne heure des 
devoirs les plus elleiiiiels qu'elles auroient à remplir. On 
y cullivoit, on y jieilLclitviinoil ces grâces naïves & ces 
iêntimens teiuires ])our iciquels la Nature icmble les avoir 
formées. Elles prcvenbknt de civitité les Chevaliers qui 
arrivoient dans les Châteaux: ftiivant nos Romanciers, elles 
ks deârmoient au ic u ur des Tournob (i4f)'&L des expédi- 
tions de guerre, leur donnoient de nouveaux habits, & les 
fêrvoîent à table. Les exemples en f )!it trop fôuvent & trop 
unifoi miment r('[)éiés, }x;ur nous permettre de révocjuer en 
doute la réalité de cet ulàge; nous lùy voyoJis rien d'ailleurs 
^ui ne ibît conforme à l'^rit & aux Iêntimens alors prefque 
univeriêllement répandus parmi les Dames; & ion ne peut y 
méconnoître le cara<5lère d'utilité qui fut en tout le Iceau <fo 
notre Chevalerie. Ces Demoifc-Iles , deflinécs à avoir }x>ur 
nuis ces mêmes Chevaliers qui abordoicnl dans les maifons 
où elles étoient élevées, ne pouvoient manquer de ie les 
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SUR LA CHEVALERIE. ii 

âtlacher par les prévenances, les fôijis de les fèrvices rjuelles 
leur pr(;diL;i;oif lit. Quelle union ne dévoient point toviw r 
des alliances établies lur de pareils fonUemens 2 Les jeunes 
perfennes appieiK^t à rendre un jour à leur mari tous les 
fervices qu'un ^lerrier diftinguc par valeur peut attendre 
d'une femme tendre & géncreufê; & leur prcparoicnt I i plus 
/ènfible recoin |">en (ê , & le plus do<.;x dclalîciiiciit de leurs 
travaux. L'artcdion leur infpiroit le dellr d cire les picinicres 
à laver la poufllère & le fang dont ils s'ctoient couverts, 
pour une gloire qui leur apparienoit à elles-mêmes. J'en 
crois donc volontiers nos Romanders, lorlqu'ib dilént que 
les Demoifêlies 5c les Dames fâvoient donner, même aux 
biefîcs (ly), les fècours ordinaires, habituels & alTidus 
qu'une main adroite &; conipiiifîànte capable de leur 
procurer. Je reviens au jeune Lcuyer. 

Pour donner une idée prccile de ce qui le diftin- 
gMeit du Chevalier, j'obfèrverai iêulemeni fuÊge métapho^ 
rique que ion fait du mot d'écuver en notre langue: 
nous l'avons tran (porté dans l'agriculture, pour fignifier le 
rejeton qui |x)ufîê au pied d'un lèp de vigne; ce rejeton 
eût été un emblème très-june pour figurer celte nou- 
velle l'ace deftinée à reprélêniei ia lige précieulè dont elle 
iôrtoit» à r^aler un jour, à reproduire, à multiplier 
pece ( 1 8). 

Les Écuyers fê divifôient en pIuHeurs clafîès différentes, 
/îiivant les emplois auxquels ils étoient appliqués; lavoir, 
iécuyer du corps, c'eft-à-dire de la perfonne, foit de la 
Dame, Ibit du Seigneur, (le premier de ces ierviccs cioii un 
degré pour parvenir au Mcond ) ; l'écuyer de la diambre » 
ou le cIiambeHan (t p), l'écuyer tranchant, fécuyer d'écurie, 
l'éaiyer d'cVhanforaicrle, l'écuyer de panneterie, ôcc. Le 
plus honorable de tous ces emplois étoit celui d'écuver du 
corps, par cette railon apj>elé auffi écuycr d'honneur (^o). 
11 feroit aflc7. difilcile de les dillinguer exademciit, & de 
dire qud rang ils tenolent entre eux: peut-être étoient^ ils 
lôiivent conmidos dans des Couis, & dans des maHbns 
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.moms opulentes & moins nombreufês: un Ecuyor |)OllVoit 
y rc'unir en lui feui pUificurs oflices diffcrens. 

Dans ce nouvel <;tat d'Ecuyer, où l'on parvenoit ti ordi- 
jiaire à i'àgc de (|uatorze ans, les jcunw cicvcs^^ y J approciiaiU 
de plus près h perfenoe de ieurs Seigneurs {22) & de leurs 
Dames, admis avec ^us de confiance & de mniliarité dans 
leurs entretiens & dans leurs allemblces, }X)uvoient encore 
mieux profiter des modèles fur lefquels ils de\oient fè 
former; ils aj)i)orloieni plus d'application à les étudier , à 
cultiver i'afltdion de leurs maîues {^jj, à chcrclier les 
moyens de plaire aux nobles étrangers , & autres peribn- 
nés dont éiok compose la Cour qu'ib fervoient; à faire, 
aux Chevalien & Ecuyers de tous les pays qui la venoient 
Ailiier, ce qu'on apjxrloit proprement les iioiuieurs fj^), 
f i<,on de parler que nous confervons encore à préfent. Enlin 
ils redoubloicnt leurs cfForls pour paroître avec tous les 
avantages que peuvent donner les grâces de la perlônne, 
lacaieil prc'venant, la poliieflê du langage, la modellie, la 
fâgeflè &L la retenue clans les oonveilations, accompagnées 
d'une liberté noble 5< ailée pour s'exprimer lorfqu'il en c'toit 
Leioin. Le jeune Ecii\er npprenoit long-temps d.iiis le 
filence cet art de bien prier, lorlîju'en qualité d'ccuyer 
tranchant, il étoit debout dans les icpas & dans les feflins, # 
cxxupé à couper les viandes avec la propreté, ladreflè & 
Tél^ance convenables, & ù les fiiire difiribuer aux nobles 
convives dont il c'toit environné. Joinville, dans la jeunefîè, 
avoit rempli, à la cour de S.* Louis, cet office {-sjj, qui 
tians les mailons des Souverains, étoit quelquefois exercé 
jxir leurs propres enfans : le jeune comte de roix tranchoit 
I la table de Gafton de Foix lôn père, (îiivant Froiffîn, 
qui nous a confervé i'hifloire de la fin tragique de ce jeune 
Piince f2(^J- D'autres Eaiyers avoient le /oin de préparer la 
table, de clonner à \.\\'tr f2-^J; ils apportoient les mets de 
cli:i(iue fer\ice, veilluiciu à la paiinetcrie ^ à IVchiinloiinerie; 
ili avoient une aiieniion continuelle afin que rien ne man- 
quât aux afliâaos; ils donnoient oioore â kver «ix coovives 
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après les repas, relevoient les tables, & enûn di(]>oroient 
tout ce cjui doit ntctfîaire pour l'anèniblce qui fiiivoit, }x>ur 
k* ifû/s, Sl les autres aniulaueiis auxquels ils prenoicnt part 
cux^mtoitt avec les Demoilêlles de u iiiîte des Dames de 
Iiaut étau Pliis ils iêrvoient les ^piœs fjtSJ, ou dragées 8f. 
confitures, le clairet piment (jo)» fc vin cuil, 

\h\^ocn& ( ^ i ) , & les autres boitîùiîs qui terminoiciit tou- 
jours les feflins, & que l'on preiioit encore eu le mettant 
au lit; c'eft ce qu'on appcloit le vin du coucher (j2). Les 
Ecuyers acccmipagnokiit julque-li les étiange» dans ies 
chambres (jj) qui leur avoient été defliiiées, & qu'ils leur 
avoient prcparces eux-inéme5. 

Froirtart, qui a mieux rt'ufll qu'aucun de nos Iiifloriens à 
peindre les mœurs de Ion fitcie, nous a donn:', dans le li\ re 
îroifième de fon hifloire, un tableau naïf & iidtle de la Cour 
du comte de Foix, qu'il avoit fréquentée: après avoir £ut la 
delcription des repos de ce Seigneur, Brièvement tmamfdéré 

avtfé, dit- il, avant ejue je vinffc à fa Cour, j'ams été en 
WOuJl iîe cours {le Rois , tk Dites , <k Princes , <lc Comtes & <Ie 
huiles Dames: mais je ne fus oticques eu mille qui maux me 
pkujl, ni ne vis aucuns oui fuffeni fur le fait 'armes n jouis, 
plus que celui comte derm/tât» On feok eu la folle , en la 
iiamtre, en latota^, CàevaSers & E'ctiyers Â'homm aller & 
marcher, & les cyott-an parler d'armes & A' amour; tout htmneur 
était là'dedans trouvé ; toute nouvelle , île quelque pays ne de 
'quelque royaume que ce fufl , là-dcilaiis on y apprenoit ; car 
de tout pays , pour la vaillance du Seigneur, elles y veuoicnt. 
• De ce leivice, que je crois n'avoir été que l'iniroduélion 
à un autre qui demandoit plus de force, d'habileté & de' 
taièns, on devoit paflêr à celui de fécurie: il confiftoît au 
ibin des cluyaux, qui ne pouvoit être qoe noble dans les mains 
d'une nobltfîe gueriiàe qui ne combatloit qu'à cheval. Des 
Ecuyers habiles les dreiioient :\ tous les ulus^es de la guerre, 
& avoient lôus eux d'autres Ecuyers plus jeunes, auxquels 
ils £iil(Hent &Ire l'apprentif&ge de cet exercice. Bayanl fîit 
icmls, par le duc de Savoie» enlie la mains d'un Ecuyer de 
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conftance, chargé de veiller à k conduite Se h ion inflruc» 
tîon. D'autres E'cuyers tenoient fes armes { J^J de leurs 
maîtres toujours propres &. iuilantes pour le m(jinem où ils 
en avoicnl befoin; &. toutes ces différentes elpcces de ièr- 
vkes doroeftîaues étoient mêlées du fervice militaire, tel, à 
peu près, qu'H k £dt dans les pkues de guerre» Un Ecaya 
âlloh à minuit ^ire k ronde dans toutes les diarabres fie 
les cours du château. 

Si le M;utre monioit à cheval, des E'cuyers s'cmprefToient 
à l'aider, en lui tenant i'ctricr; d'autres portoient les diffé- 
rentes pièces de ibn armure, les inraffirds, fês gantelets, fon 
heaume & Osa éat,* A l'^ûd de la colraife, nommée auffi 
haubetg^n on plaflron, le Chevalier de\oit la quitter en- 
core moins que les fold.its Grecs ou Romains ne quittoient 
leurs boucliers. D'autres portoient Ion Feiinon, (à lance & 
(on épce: mais, lor/qu'il étoit feulement en route, il ne mon- 
toit qu'un cheval dune allure aifée & commode, rouffin, • 
oourtaut, cheval ambbntoa <d*amble, courfier, palefroi fjj}, 
bacquenée; car les jumens fjllfj étoient une monture déro^ 
gpuite, affêâée anx Toturiers & aux Chevaliers dégradés; 
Se peut-être, par un ufâge prudent, on les avoit irfèrvces 
pour la culture des terres, & pour multiplier leur erpcce, 
C'ctoit dans cette vue qu'on avoit imprime une e^ce de 
tache aux Nobles qui aoroieiit voulu s'en lêrvb; & h poé- 
tique avcât dès-brs imaginé ce mo^ de maintenir un^ 
règlement qu'il importoît de faire oUerver par des François:* 
c'cft ainfi qu'un de nos Rois, |X)ur fupprimer le luxe, ne 
permit les dorures qu2\i\ femmes Je maiivaife vie. * 

Des chevaux de bataille, c'efl-à-dire des chevaux d'i^ne 
tanBe âevée, étoient, dans le oouis d'une route, men6 par 
dés Eaiyers qui fcs lênoient à leur Mut, d'rà on in « 
flppdâ déjhiers ( ils les donnoient à leur maître lorfque 
l'ennemi paroifibit , ou que le danger (êmbloit l'appcier 
au combat; c'ctoit ce qu'on appeloit momr fur fes grands 

* On eo vok «boo» ion ioNfe dm la «mkade da LkaMnaai cWI 

A Paris.- 
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émmx (j^J» cxprelTion quenous avons coniêrvie, auiH-blen 
que cdie de haut à ia. main, venue, de' b- contenance fiire 
avec laquelle un Ecuyer, accompagnant le Maître, en ponoit 
le heaume élevé fur le pommeau de la iêUe. Ce heaume, 
aufTi-hien que les nulres parties de fôn armure offeiifive 5c 
clétciUive, lui t'toicin remues par les divers Etuycrs qui en 
étoient dcpoiitairts, 6c tuuâ avoiuu un égal empicirciuent 
à Tanner; ils apprenoient eux*ménies à a'anner un jour avec 
toute» les prââutiona néoeffiiiie» pour ia i&ieté de leun 
perlbnnes. Céloit un art qui demandoil beaucoup d'adrefle 
& d'habileté, que celui de raflèmbler & d'aflermir les join- 
tures d'une cuiraflc & des autres pièces de l'arniiire, d'alïcoîr 
& de lallèr exa^lenient un heaume lur la tète, & de clouer 
& river fbigneulcmeni la vîficre ou \enlaille (j^)- Le lutccs 
& la (uicté des combattans dépendoient ibuvent de {atten- 
tion qu'ils y avoient apportée. Les Officiers chargés du 
heaume, de la lance & die i'^>ée» les gnrdoient aulTi Torique 
ie Chevalier s'en ctoit Jcriifi pour entrer dans une églilè {^0), 
©u dans un autre lieu nelpeélable , dans les nobles mailôns 
où il arrivoil. Nous jxjuvons aoirc que cet ulagc d ôlcr lou 
beaumep. a donné la première origine à i'ul;ige delè déoou- . 
ivir dans les lieux p & pour les peribnnes à qui l'on dcMt ; 
de la confidératjon. Lorfqukuie fois les Chevaliers étoient 
montes lûr leurs j^cands chevaux , & qu'ils en venoient aux 
mains, chaque Ecu)er, rangé demère Ion Maître^ à qui il 
avoit remis l'épée, demeuroit, en quelque £içon, Ipecbiair 
olTif du combat; & cet ufage pouvoit aiiement s'accom- 
moder à la fiiçon dont les troupes de cavderie le rangement 
en bataille fur une ligne, iûivie de celle des Ectiyers (^1 ), 
l'une &: l'autre étant rangées en haie, lelon la manière de 
parler ufitée alors. Car à jieine commencions -nous, dans le 
fiècle des capitaines ia Noue &: Montluc, à conilxittre en 
elcadron (^2.), ou, comme on s'exprimoit alors, en hoji. 
Fendant ce temps-là l'Ecuyer, ipeéfateur oifif dans un lens, 
ne i'âoit point dans un autre; & ce lj«élacfe, utile à 1» 
codcrvation dn madiie» he i'âoît pas moins à i'joAoïâiDii 
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du iérviteur. Dans !e choc terrible des deux haies de 
Chevaliers qui fondoicnt ies uns fur ics autres Its Lnces 
baiirces, les uns bielles ou renverfès le relcvoient, riililioient 
leurs épées, leun haches, leun maflès, ou ce qu'on appe- 
iolt leurs piommées ou plombées, pour k déandit & & 
■venger; & les autres cherchoient à profiter de leur avan- 
tage fur des ennemis abattus. Chaque Ecuyer éloit attentif 
à tous les niouvemens de Ion maître, pour lui donner, en 
cas d':icciclent, de nouvelles armes, parer les coups qu'on 
lui porloit, le relever & lui donner un cheval frais; tandis 
que l'Ccuyer de celui qui avoit le delTus (êcondoit fim 
Maître par tous les moyens <]ue kû (ûggéroit Ton ndreflê, 
fa valeur & fotï zèle; & Te tenant toujours dans les bornes 
étroites de la dcfenfive (-^jj, l'aidoit à profiter de fes avan- 
tages, 6c à remporter une vicloire complète. Cctoit aufîî 
aux Ecuyers que les Chevaliers coniioient, dans la chaleur 
du combat, les prifiHiniers qu'ils BuGàéat» Ce IpeAade 
étoit une leçon vivante dadreue & décourage, qui montrant 
fans ceflè au jeune guerrier de nouveaux moyens de fê défen- 
dre, & de le rentire fupcrieur à Ion ennemi, lui donnoît 
lieu, en même temps, d'éprouver là propre vjleur, &: de 
connoitre s'il éioit capable de Ibûtenir tant de travaux ôc. tant 
de périls. La jeuneflè kSbk & £in$ expérience li'étoit point 
expofée à porter le Êideau peûnt de la guerre, (ans avoir 
appris, long-temp auparavant, fi les forces & les talens y 
répondoient ; une longue épreuve d'obéifîânce & de foû- 
miflion, préparoit celui qui devoit un jour commander, 
à lêrvir lui-mcrae d'exeniple. Mais l'Ecuyer ne palibit. 
pas fi promptement d'un krvice paifible, a ces occafions 
Il périlleulb. Les Cours & les Châteaux étoient des écoles 
où l'on ne dilcontinuoit jK>int de former les jeunes athlètes 
que l'on dellinoit au fervice, & à la défenlè de l'Etat. 
Des jeux pénibles, où le coqis acquéroit la fôuplefîè, l'agi- 
lité &c la vigueur nécefîaires dans les combats; des cour/ès 
de bagues, de chevaux & de lances, l'avoient dilj>olé de 
loi^gue nwin ma. Tournois, qui 'n étoient que de feiUei 
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images de la guerre. Les Daines, lioiu la prc(ênce anîmoît 
i'ardieur de ceux qui voiiloient s'y diiiinguer, (e faifoient uu 
noble amufement ilaHlIlei- à ces jeux. 

Le rccit que nous tjïl l'hillorien de la vie de Boucicaut, 
peut fiiie juLcr des exercice? p.ir !cl<|iii.l5 la Jcuncflc endurcie 
à la jîeine à I.1 fatigue, pri|)aiuii Ion corps au iiuiicr lic 
iii guerre. AhùiUeiumi , dit l'iiilloricji, eu parlant du jcuiic 
Boudcaut, U s'effûyoH à feàlhr fur mi amficr, tout arme: puis 
ûutrtfois courait & alhàt hngument à pieJ pour s'aiwututuer 
h avoir longue heilc'me, & foujfnr longacmciii trtmûl; nutrcfcis 
fenjjoit ({'une coignée ati d'un nuvl gnindc puce & gratuknicnf. 
Pour Lien Je diiin' au luirtio'is , & ciulurdr fcs hrds & fcs nuiins 
à longuement jâtr , & pour fjn'il s'ûcovUunuijl à L^craïkiit lever 
fes il fdijûit le foubrt'jhttt anné de toutes pièa s , fors 

k baànet, & en Jetnjant le foifoit exrmé d'une cotte d'acier; 
fettlloit, fans mettre le pied à l'étmr,fur uit cmnfier, anvx ,!c 
toutes pièces. A Utt greaul hmuue monté fur un grand chcvttl , 
failloit de derrière à clievaucl.on fur jcs e'pauks, en prenant ledit 
lionnne par la manche à une main, (ans autre avani<we. .. . en 
mettant une main fur l'argon de la file d'un grand coarfer, & 
Vexutre enmès ks etureilks , le preimt par ks creins en pleine 
terre, ^failk^tpar entre fes bras de l'autre part du courftcr.,. Si 
deux parois de plajlre fujjent à une brajfe l'ime près de l'autre 
<]ui feujjint de la hauteur d'une tour, à force de bras & de 
jambes, fans autre aide, montait tout au plus haut fans cluolr au 
monter ne au devaluir, item, H montoit au revers d'une grande 
éc^e dreffée coittre itu mer, tout au plus km fems Utachr des 
fkeds, mms feulement fautant des deux mains enfemèk d'éehehm 
en échelm armé d'une cotte d'acier, & ô'e la cotte, à une main 
fans plus, montoit plu (leurs échelons... Quant il ejhit au logis, 
s'ejfayoit avec les autres E'cuyers à Jeter la latue oit autres 
ejjais de guerre , ne ja ne cejfoit (^j)' 

11 falloit, comme on le voit par ce rccit, que l'alpirunt 
à la Chevalerie réunît en lui fèul toute la force n^ceflaire 
pour les plus rudes métiers, & iadreHê des arts les plus 
difficiles, avec les talens d'un excellent homme de cheval 
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Nous ferons donc nuins fiirptis de voir que- fe ieul thrft 
d'Ecuyer ait été tdfement en honneur, qu'on n'a point héûné 
de Itr iloiincr au fils aîné d'un de nos RgmfjfdJ» 

Ce n'cioit pas non plus fans raifôn que l'on (è dcfioit de 
ia teiidredë paternelle, (|ui peut-être auroit adouci, par 
une éJucation ciomeiliijue, la rigueur de ce5 épreuves. Un 
Ciiev aller de voit placer Ion lils dans ia maifon d'un autre 
Chevalier pour y apprendre l'office d'Ecuyer; pour l'exercer 
ÔL acquérir la Chevalerie f^;^J- Un auteur qui avoit long- 
temps iuivi la Cour & le métier des armes; Sa qui ibus le 
règne de Charles V ayant vû fleurir ia Chevalerie, gémifloit 
d'en voir la dccadcnce Ions celui de Charles Vi, achèvera de 
nous apprendre par quels degrés ditférens on y parvenoit dans 
ies temps de la iplendeur. « Les jeunes gens {^SJ, dit-il, 
» padblent d'abord par l'état de Pourlîilvans, poAant ia lance 
» & le baciiiet des Chevaliers, apprenant à monter à chevaf, 
& voyant les trois métiers des armes;» c'efl-à-dire qu'ils 
fréquentoient les Cours des I^rinces de leur nation ; qu'ils 
fui voient les armc^ en temps de guerre, d'où leur vciioit le 
nom de Pourfuivans d'armes; (!Ss. qu'ils alloient, en temps 
de paix, &ire des voyages ou des meiriges dans les pays 
' éloignés, pour acquérir de plus en plus l'expâûnoe <M9 
armes & des Tournois, &c pour connoitre les moeurs étran» 
gères. Enfuiie ils devengient arcliers, puis écuyers, lêrvant 
à la cuilme à la table, &: portant derrière eux à cheval 
les malles de leur luaitre; enlin adiiiis à cire gendarmes. 
Us âiloient encore pendant huit ou dix ans l'appicntiflàge 
de la Chevalerie avant que de la recevoir: ils employoient 
de nouveau tout ce temps i lùivre ies Tournois , à faire h 
guerre, <?■: à vilîter les pays lointains où l'honneur, les armes, 
& le:. Dames étoient le plus eji recommandation. Le but de 
ces vo\ âges étoit de s'inilruire à la vue des Tournois, des 
gages de l)auiiles Si. des autres exercices qui le faiiôient 
dans les Cours, d'apprendre de nouveaux moyens pour ft 
défendre , & des tours d'efcrime particuliers. On ne les étudioit 
point l^èrement & iûperiicidkment: on les oUçrvoît avec 
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«ne altention Icrupuleule ; & afin de n'en point perdre ta 
mcmoire, on y poitoit des tableiies (.^^) pour enrcgiftrer 
in fiits & les droonilaiioes les plus xemarquaUes. On ne 
peut guère douter que les Daines, (peAatrices» oomme nous 
favona dit , des jeux de la jeune Nobieflè, n'afliflaflënt aufli 
avec plaifir aux exercices des E'cuyers; mais il paroît quelles 
s'c'toient abfknucs dans les premiers temps d'-.ifTifler aux 
Tournois. L'horreur de voir répandre le fang ccda enfin, 
dans le coeur de ce fèxe né fênfible, i l'inclination encore 
plus naturelle & pku» puidànte qui les porte vers tout ce 
qui appartient au ientiment de la gloire: les Dames accou« 
furent en feule aux Tournois; & cette époque dut être celle 
de la plus grande célébrité de ces exercices. 

La veille des Tournois (§o) étoit, pour ainfi dire, 
Ibiennilce par des elpcces de joules appelées tantôt elîais i ) 
ou éprouves, preuves, tantôt les vêpres du Tournoi (j^)* 
& quelquefois efcrémie (j j ), t^Wl-à-dire elcrimes; ou les 
£cuyers les plus adroits s'enà}'oîent les uns contre les autres 
avec des nrmes (j^) plus légères à porter, & plus aifces 
à manier que celles des Chevaliers, plus faciles à rompre, 
& moins dangereulès pour ceux qu'elles blelîoient. C'étoit 
le prélude du Ipedade nommé le grand Tournoi» la 
haute ou la forte journée du Tournoi, le maître Tournoi, 
la maître éprouve, que les plus braves & les plus adroits 
Chevaliers dévoient donner le lendemain , à une multitude 
innombrable d'afl'iftans de toute efpèce. Ceux d'entre les 
Ecuyers qui s'étoient le plus fignalés dans ces premiers 
Tournois, &, qui en avoient remporté le prix, aajucroient 
ouelquefois le droit de figurer dans les leoonds, parmi l'ordre 
iiluftre des Chevaliers, en obtenant eux-mêmes la Cheva- 
lerie: car c'étoit un dcsdqjrés, entre beaucoup d'autres (f^)» 
par lefcjnels les E'cuyers montoient à ce temple d'honneur, 
jx)ur parler le langage figuré de ces teiMj)s-là. C'étoit le 
prix le plus infîgne que l'on pût proj)oler dans les occalions 
importantes & périUeuiês de la guerre, |x}ur redoubler le 
ffMirage <fes guerriers; elle & donnoit d'avance comme un 
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caraclcre cjiii imprimoit des lèntîmens Nieves au deflus âe 
l'hununlic. Elle le donjioit pneilicmciit après ks combats, 
aiiill que nous le tlirons, coiiinie une rccom|XfnIê capable 
de pa) er les plus bngs travaux & ies avions les plus 
éclatantes , & d'acquitter en mêine temps les plus grands 
ièrvices rendus au Souverain Se à fa patrie. 

l/;!:.'e lie 2 i ans fj(fj ctoit celui auquel les jeunes gens, 
aprcs tant clVpiciive.s pouvoicnt être admis :\ la Chevalerie: 
mais cette rttjie ne lut ]xis toujours conllainment obîêrvce. 
La naidànce donnoit h nos Pirînces du Sang {j/J, & à tous 
les Souverains, des privilèges qui marquoient leur /bpériorité; 
& les autres afpirans à la Chevalerie l'obtinrent avant l'âge 
prefcrit {jSJ par les anciennes loix, lorfque leur mérite 
les avoit rendu vh-ux & meurs en cela; ainfi que Briimôme 
s'exprime au Tujet du Vidame ^le Chartres, qui reçut fort 
jeune l'Ordre du Roi. 
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SECOND MEMOIRE 

SUR 

ANCIENNE CHEVALERIE, 

Confidérée comme vn établijfement politique if /^^j'^MA 

mduaire. ' 

Par M. DE LA CuRNE DE S." Palate. 

LA Chevalerie, fi l'on veut uniquement h confidéj-er 
comme une C(?rcmonie par laquelle les jeunes gens def- 
tincs à la })rolc(îion militaire lecevoitnt les ]->rcmiàes aimes 
qu'ils dévoient porter , ctoit connue des le temps de Chai ie- 
tDSigï\t( I ). Il d(»ina fbfenndlement l'épée & tout l'équipage 
«fim homme de guerre au prince Louis Ibn fils, qu'il avoît 
iàit Tenir de rAquitaine. On trouvera mcme de femblables 
exemples iows la première race de nos Rois, & dans des 
liecles l)eaucûup plus recules; puilquc Tacite (2) tcmoigne 
qu'un pareil ufîige ctoit établi cliez les Germains, auxquels la 
nation feuiçoi/ê rapporte Ibn origine* 

Mais, à regarder la Chevalerie comme une ^&ffA\é(j) 
l^ui donnoit le premier rang dans l'ordre militaire (^), & 
qui le conféroit par une elpcce d'inveftiture accom^xignce de 
certaines cérémonies 6c d'un iêrment folennel , il lêroit diffi- 
cile de la faire remonter au-delà du onzième iiccle (ç). 

Ce fut alors que le gouvernement François iôrtit du cahos 
'oà i'avoient plongé lâ troubles qui lùivirent Textindion de 
la iêconde race de nos Rois* Déjà fautorité Royale corn- 
nwnçoit à fe faire relpeéler: tout reprenoit une nouvelle 
fece; les loix lê formèrent; les communes Se les Bouigcoi- 
fîes furent infliluées; les fiefs acquirent une forme 6c une 
difcipline plus régulière. 
Le caiâi^ère d'invefliture /<f J, que plu/ieun auteurs, dont 

C uj 
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j'emprunte les termes , ont reconnu dans les formalités de fa 
Chevalerie , peut , ce nie lèmble , nous foire conjedurer qu a 
faut en chercher l'origme dans les fiefe mêmes & dans h po- 
litique des Souveraim & des hauts Barons. Ils voulurent, 
Êns doute, reiïèrrer les liens de la féodalité en ajoutant à la 
cérémonie de l'hommage , celte de donner des armes aux 
jeunes Valfaux dans les premières expéditions où ils dévoient 
les conduire. Peut-être que dans la luite en conlcrant de pa- 
reilles armes à d'autres peribnnesqiii, fans tenir d'eux aucuns 
£e6, s'ofTroiem à les fervir par amélion ou par le (èul defir 
de la gbiie, ifs emplt^èrent cette relTource pour s'acquérir 
de nouveaux guerriers, toujours prêts à les fuivre en quelque 
temps , en quelque occafion que ce fïit , & non pis comme 
les feudataircs, Ibus de certaines rcferves, ni pour un temps 
limité. Ceux-ciilûrent recevoir avec joie ces nouvelles recrues 
de braves volontaires qui , jgrofrillânt leurs troupes , forti- 
fioient leur poitL Commer tout Chevalier avoit le droit de 
^re des Chevaliers ("^h on vît ûns jaloufie le fuzerain 
ulcr dun pouvoir que Ion parlageoit avec lui. L'iionneur 
d'avoir été armés dans des fctes (8) foniptueufes & magni- 
^ques, dont le Seigneur qui recevoit les Chevaliers, portoit 
ordinairement tous les frais, les diftribittlons (^) qui s'y 
iûlbient de robes ou livrées, de feumires prédeufes, (fe 
rîdies étoffés , de manteaux magnifiques (lo)» d'armes» 
de joyaux & de prélêns de toute efiJcce, fans excepter l'or 
& l'argent qui fè répandoit avec profufion; enfin le defir 
de paioiire dignes de cette faveur figtialée, furent, pour 
ces nouveaux guerriers, des inotiis plus puilîâiis que .l'obli- 
gation de fervir un fief, & de len^ lès devoirs ^'exigeoîl 
b mialité de feudatalrCi 

Si quelques écrivains trouvent de la reflèmblance entre 
les formalités de la Chevalerie & celles de l'invertiture, 
pre/cjue tous nos auteurs le réunilîênt pour y reconnoîire 
des rapports fenfibles avec les cérémonies employées par 
i'Eglilë dans l'adminifiration des lûcremens (i i). Les plus 
anciens panégyrifles delà Chevalerie parlent de les engagement 
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mminc de ceux de i'oidie monaflique, & même du 
ficerdoce; ifs femUent vouloir la incttic au niveau de la 
prélature ^ y ^ / On me difpenfêra de les fulvre tlans le 
parallèle de la prôtrile ou de Icpilcopat avec ia Cficvalciie: 
je me contenterai de dire, pour leur excufe plullût tjue pour 
leur juiiilicalion, qu'emportés par l'excès d'uii zèle pieux, ils 
ooyoient ne pouvoir trop exalter un Ordre auquel le main- 
tien àe h t(À chrétienne àoit confié; un Ordre dont h 
première obligation confifloit à ia défendie contre tous les 
ennemis; un Ordre enfui qui devoit naturellement procurer 
de trc s grands avantages à la religion, à l'Etat à la fôciélé. 
Mais avant que d'examiner ces avantages, il cil à propos de 
j&ire connoitre quelles étoient les cérémonies inflituéc-:> pour 
la création d'un Chevalier (i i). 
^ Des jeûnes auHères (i^),&s nuits paflces en prières (i j) 
avec un prêtre & des parrains, dans des cglifës ou dans des 
cfinpelles, les fâcremens de la pénitence^/ & de l'eucha- 
riflie reçus avec dévotion, des bains qui figuroient la pureté 
nécciïàire dans i'ctat de ia Cheviderie, des habits blancs (i^) 
pris à fiinltation des Néophytes, comme le fymboie ck 
dtte même pureté, un aveu imcère de toutes les fautes de 
Ê vie, une attention Icrieufê à des fermons où ion expli- 
quoit les principnuv articles de la foi & de ia morale 
chrétienne, étoient Iti préliminaires de la cérémonie par 
laquelle le novice alioil cire ceint de i'épéc de Chevalier. 
Après avoir rempli tous ces devoirs, il entrdt dans une 
églife, Si s'avançoit ven fautel avec cette épée palTée en 
écharpe à Çon coL II la préfêntoît au prêtre célébrant qui la 
béniilbit, comme l'on ik'nit encore les drapeaux de nos 
régimens: le prctre la remettoit enfuite au col du novice; 
celui-ci, dans un habillement très-fimple, alJoit enfuite, les 
nains jointes, ie mettre à genoux aux pieds de celui ou de 
cdie (i 8) qui devoit Tarmer. Cette icène augufle lenllbit 
•dans une égliiè ou dans une diapdle, & fouvent aufli dsms 
la Êlle ou dans la cour d'un pabb ou d'un château, & même 
.en pkine quopagne. Ix.iéigneur à qui le novice prclentoit 
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Vépéc, lui demandoh à quel defièin il defiroit dVntrer dans 
fOtdxe(ip), & fi iès vœux ne lendoieiit qu'au mainlieii, 
& à l'honneur de la religion & de la Clisvalerie. Ls novice 
faifoit les n'ponics convenables; & le kigneur, après avoir 
reçu (on- leimcnt, confêntoil à lui accorder fâ demLindc" 
Aulli-tot le novice cloit revctu par un ou par plulicurs 
Chevaliers, quelquefois par des Dames ou des Demol- 
iêlles de toutes les ni:u-ques extérieures de la GIieva«. 
ferie. On lui donnoitiùcceffivement, & dans le même oxdt6 
à peu près où je le rapporte, les éperons, en commençant 
p;ir la gauche {2/J, le hautbcrt ou la cotte de maille, la 
cuiiallè, les bralîàrds & les gantelets, puis on lui ceigiioit 
i'cpce^jî^/ Quand il avoit clé ainfc adoubé (2 ^) { c'ellle 
terme duquel on lé iêrvoit) il refloit à genoux (2^) avec la 
contenance la plus niodcfte. Alors le lèigneur qui devoit lui 
conftrer l'Ordre fe levoit de Ibn ficge ou de Ion trône, & 
lui donnoii l'accolade ou l'accolée: c'étoit ordinairement trois 
coups du plat de Ton cjn-e nue fur l'épaule, ou fîir le col de 
celui qu'il lailoil Ciievalier; c'étoit quelquefois un coup de 
b paulme de k main fiir la joue. On prétendoit favintir de 
toutes fes peines (2^), auxquelles ii devoit iê préparer, 4C 
qu'il devoit fupporter avec patience & fermeté, s'il \'ouloit 
remplir dignement Ton état. En donnant l'accolade, le fei- 
gncur prononçoit ces paroles, ou d'autres lêmblables; mi 
nom de Dieu, de S.' Michel & de George (26) je te fais 
Chevalier; auxquelles <Hl ajoûtoît quelquefois ces mots, 
iôyez pretix, ktm& & hyoL H ne lui manquott plus que le 
heaume ou cafque , Iccu ou bouder , & h lance qu'on 
lui donnoit aufli-tôt: enlùite on amenoît un cheval, qu'il 
montoit, /ôu\ent Hins s'aider de l'éu-ier. Pour faire parade 
Je fi nouvelle dignité autant que de /on aJrcfTè, il caraco- 
loit (2/) en failaiit brandir (à lance 6c liambloyer (on cpée, 
comme on porloit alors : peu après il /ê montroit dans le 
mCme équîpa^^ au milku d'une place publique 

Il étoit convenable que le peuple ne tardât point à 
counoitre celui* qui, par ce nouvel état, devenoit (on. 

.■^ dcfeolêur» 
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éékn^r & pouvoit être jbii juge; car anciennement 

faciiDrninration de la juAice appartenoît au Chevalier, lor(r 
que le Chevalier poflcdoil des terres en fief. Le Chevalier, 
iuivant l'auteur du Joiivtiicel, cloit au corps politique cê que 
ibm les bras au corps humain fjoj: les bras font, dit-il, 
placés au milieu pour ctre cgalenieiu à portée de défendre le 
chef, ceft i'églife, duquel il tire l'influence, & pour défendre 
auflî les autres membres inférieurs qui leur donnent leur 
nourriture. II proit que ia création du Chevalier ctoit en 
même temps célèbre^ par les acclamations du peuple, qui 
s'enipreiroit de marquer, par des danlcs laites autour de 
lui (jij» la joie qu'il redèiUoit d'avoir acquis un nouveau. 
Chevalief. Plufieim Qievaliers ayant âé lbuv«nt créés dans 
une même pramotion, k lêront peut-être réunb pour cara- 
coler en caiience, & mêler ainfi leurs danfes à celles du 
peuple qui les envîronnoit: ce fera l'origine des fôtes ou 
ballets à cheval dont nous avons quelques exemples, & qui 
lê danfc)ient encore à la Cour du temps de Brantôme 5c de 
Bailbmpierre. 

J'ai rapporté le plus /ômmairenient qu'il m'a été poflibfe 

des cérémonies dont plufieurs éloient accompagnées de priè- 
res & de formules, qui Ce trouvent encore dans les anciens 
rituels f J^J: en parlant de ces cérémonies qui ont été (ujettes 
à beaucoup d'augmentations, de retrancheracns & de varia- 
tions , fai feulement voulu montrer qoellè idée on attachoî$ 
i l'inflitution d'un Chevalier, quels moyens on eniplçyoît 
pour lui faire femir l'étendue & la fiinteté de ks engage 
mens , qu'il ne pouvoît jamais violer fans le rendre criminel 
de parjure & de lacrilège. On peut préfumer aiVcz de la 
pieté de nos anciens Chevaliers, pour croire qu'ils renou- 
mUoient tadiement leun voeux aux grandes lètes , peut-êtrç 
tnéme toutes ks fois qu'ils entendment la Medêr^ <f^k 
k tenant debout lorfqu'on lifoit ou chantoit l'Evangile jf^j ' 
ils mettoient l'épée à la main &. la tcnoient la point^en 
haut pour marquer la di4x)niion continuelle où ils étoient de 
^i^odre ia Foi. Çe pieux ulâge f|ai i^Ui^^ uiçore parnif 



2<5 • MEMOIRES 

les gentilshommes Polonob , étoit obfêrvé dans les cérémoniisi 

qui iuivoient le (ênnent de la Chevalerie. 

IrKlqx-iidammeni de la défenlê de la Religion, (^jf) des 
Miiiniies & des Temples, à bquelle s'étoit engig<' le nou- 
veau Chevalier, les autres loix tie \\ Chevalerie rtntej fint-s 
dans le leimeiit de fa rccepilon auroiciit pu éuc 

ad(}]->tce.' par les piu5 fages Icgiflateufs & par les plus vertncux 
Phliolbphes d6 toutes les nations & de tous les fîèdet. 
En- vertu de ces loix, les veuves, les orphelins ( )6) bi. 
toOs ceux c]iie i'injuftice failoit gciwir dans l'oppreffion , 
éloient en droit de rtVlamer la proteclion d'un Chevalier, 
& d'exiger ]X)ur leur dcicnle , non icuieinent le iêcours de 
ibnf bras, mais encore le fier&fiôe de Ion âng & de û via 
Sé fixidraire à cette obligation , C^étoit manquer à une dette 
fiaée; c'c^toit /e déshonorer poar le relie de /es jours. Les 
Dames ( ^y) avoîent encore un privilège plus particulier. 
Sans armes |K)ur le maintenir dans la pollelfion de leurs biens, 
dénuées des moyens de prouver leur innocence attaquée, elles 
auroient vû (ouvent leur fortune & leurs terres devenir la 
|>roie d'un volfin InjuAe & puiflânt, ou leiir réputation lîic- 
eomber tous les traits delà caloainie , fi les Chevaliers n'eudènt 
toûjours été prilts à s'armer pour les défendre : c'ctoit un des 
points capitaux de leur inrtiiution, de ne point médire des 
Dames & de ne point permettre que perionne ofàt en mé> 
dire devant eux. 

la négligence ft s'aoquittcr de op qu'ils dévoient àdei 
partictriiers opprimés ou offenfià, étoit feule capable de les 
diff^imer, de quel opprobre ne le (êroit pas couvert celui 
qui , dans la guerre, aurolt oublié ce qu'il devoit à fon Prince 
& à la patrie? Juge né (^S) par Ion étal de tous les Pairs, 
c'eil à-dirc de tous ceux qui, dans l'ordre des Hehi, étoient. 
fes égaux s & Juge fupérleur de lès Vaffiux, li ne le lêroit pai^ 
moins déshonoré dans Ion tribunal par des fentences renduet 
toigre les loix de Téquité, qu'il l'eût été dans un champ de 
Itttaille pr des aéllons contraires aux loix de la guerre. iMais 
I2 ihtéàià de ia juitioe £c la rigueur de. la ^qre dévoient «tr^ 
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^core tempt'ices dans fa j^eifoniie par une ((ouceiir, une 
mcHicrtie/'^^y, une ^xjlitcflê que le nom de couiioifje ex- 
primait )iar6ktiient , & dont <m m trouve dant «iipgn» 
«utres loix des prâ:epte$ auffî iboiids que dam cclies de 
[a Chevalerie. Âunî nulle autre ]oi n'infiAe avec tant de 
force fur la ncceffité de tenir inviolabfcment fa parole o ), 
& n'ijifjiire tant d'horreur pour ie inenronge &. la' faullctc. 
On peut voir dans ja Coloinbicre les vingt-fix articles du 
iêrnient dis Cbevalieiy, piimi iefqueU je reniarqueiaî celui 
quijef obligpoit, au ivtour de leunentreprîles ou expédition!. » 
\ rendre un compte fidèle & exa<5l de toutes les aventuies 
îieiireufês ou nialheureufès , honorabies ou humiihintes qu'ils 
avoient eues , & qui toutes dévoient être inlcrites dans les 
relations des Hérauts ou Officiers d'armes. Le récit de leurs 
iùccès animoit Je courage des autres Chevaliers ; le récit de 
leun dilgnoes oonibbît d'avance ceux qui pourroient éprouver 
le niême (brt* 9l kur apptencnt à ne jamais le lainèr abattre» 
^fîn c'étoit un moyen de maintenir & de rendre à toute 
épreuve, dans fe cœur & dans l'efprit des Chevaliers, l'amour 
du vrai , la lèuk baie folide de toutes les vertus. Si cet amour 
pour ia vérité n a point pafl^ julqu a nous daos toute la pur 
leté de fâge dVxr de b Chévalerîe, du moins t-t-il pvoduît 
tin td mâîs potvoeiix qui l'altèrent, que l'on a toujours re- 
gardé un démenti comme l'outrage le plus ^ghnt & k plus 
k irréparable qu'un homme d'honneur pût recevoir. Ce n'eft 
peut-être pas lalèule trace de vertu que la Chevalerie, fins 
que nous le (àchions , ait laiiice daos les mœurs & dans les 
opûiiimei de notre nation ; heuradé en ce point, fi quelque- 
if» «tte n'avgoit pas porté à un excès pernicieux 4edéUctteft 
fier mêmes vertus qui» dans l'origine, n'avoient eu pour obi- 
jet que le bien public &. le fervice du Roi. Les préceptes 
renfeiiués <lans ie .ferment de la Chevalerie , lônt le germe 
de toute ia morale (f^j) répandue dans les ouvrages de nos 
Fpte A; de nw Roonncie»; fls ibot emme plu? partiale 
S^remcm«xpilinés jdmsimepièa^ 
iyspiilydceÎQqimjnsmuifetttmdsittians àt^Àku 

Dij 
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Ix Poëte fêînt que la jîrouefîè d'un Chevalier ert port(^ Cirr 
deux aîles qui lui (ont nc'ctffdircs, & laiis Iclquclk-s (,i lenom- 
iiKe ne pourroit picndie un noble c(îor, ni cuiuiic au loin 
ibn voi. L'une ^largtjfe; c'efl4-dire libéi-aiitéougénémfité: 
f autre eft coiff$oife; ceft àodire dviiiré ou honnêteté: chacune 
eft garnît de lèpt plumes qui font les fignes des Jivciiês 
conditions ou niodiHcalions de ces deux vertus, aulfi efîèn- 
ticlles que la prouelîe mcnie à la rc'ptit itioii d'un bon Che- 
valier. Chevalerie, dii il dans Ion dtbut, eft la fontaine Je 
œortoifie , &'tw ne fteut tant y putfer qu'elle en fait jamais 
tarie: Dieu mt ; & les (Àem&ers fur ^lA dAmie de 
la têu emx pieds . en font les po{jefemi ils tietuunt en feffoia 
ce qui en arrofe le refle du momie ; antres gens n'en ont que 
l'éiorcc. Par cet cchaiitilloti , on j->eut juger du (lyle hguré 
qui règne dans celte pièce, de la iuiie 6i deUlioilon (^ue le 
Poëte obfèrve dans lei métaphores. 
■ Sans recourir à l'autorité des Poêles & des Romanciei» 
qui toutefQÛ fie font en cela que les échos des hiftorîens , 
nous allons rapporter les paroles d'un iliuftre Frtiat ; c'étoit 
i*évêc)ue d Auxerre qui , dans le lieu Saint , en prcfènce de 
toute ia Cour, ayant ofHcic pontiticalement aux obiccjues 
que Chartes Vi fit £iire au brave du Guefch'n, neuf ans 
après la mort de œ Connétable, & &iCuit lorailôn funèbre 
de ce héros , nous repréfente les devdrs dun véiitible 
Chevalier, Je rapporte les propres termes qui nous ont éién 
confêi vcs par le moine de S.' Denys, l'iiiAorien le plus 
authentique du règne de Charles VI. 

11 prit pour thème, c'ed-à-dire, pour /on texte, nomt- 
natus efi ifqiie ad »(tmm,fa remmmk a imM efmi bout du 
monde à l'autre» 8c fit voir par le récit de /es grands travaux 
de guerre, ue fts merveilleux faits d'armes, de Tes trophées 
& de Tes triomphes, qu'il avoit été la véritable fleur de la 
Chevalerie, & que le vrai nom de Preux ne fe donnoit qu'à 
ceux qui, comme lui , fe fignaloient également en valeur & 
en probité. Il prit fûjet de padêr de-li aux qualilés néceflàires 
i h f^mâti^B d'un mai* & fionc Chevalier; & s*!! idev» 
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bien haut l'honneur de la Chevalerie, il ht bien connoîire ^ 
aufli, par ce qu'il tlit de Ton origine & de iâ première j '^ 

infliuiilon , qu'on ne Tavoît pas jugée plus néceilâiré pour / i 

fa dâênfe, que pour le gouvernement politique des Eiats, . ' 

& que ctioit un ordre qui obligeoit à de gramls devoirs, 
lani envers le Roi qu'envers fe public. Il les exhorta à fervir 
leur Souverain avec une parfaite loumiffion: il leur remontra 
que ce n'éloii que par Ion ordre & pour fon icrvice qu'ils 
dévoient prendie les armrs.... £nfin il prouva qu'il âloil 
autant d'honneur & de venu, que de valeur & d'expérience 
dans les armes, pour mériier, dans cette condition, Ja grâce * 
de Dieu &. l'clliine des hommes. 

Cependant la dricipline primitive de l'ancienne Chevale- 
rie éloit tombée dans le relâchement (^2) dès ce temps -là. 
Les plu5 fages rcgiemens ne furent pas capables d'arrêter 
les progrès de la corruption. Les loix, mdheureufanent» 
n'ont pas le pouvoir de rendre les hommes plus vertucuxr 
nais elles ont l'avantage de les forcer à refjicéler la vertu ^ 
du moins en apparence; £c ce refpeél ne fut il qu'extérieur, 
cft une efpèce de récom|x:nlè jx)ur ceux qui la pratiquent ; 
c'efl un lien qui les retient dans le devoir; c'efl un attrait 
propre à ramener ceux qui s'en font écartés. 

Les loix de la Chevalerie, qui défendoient île médire des 
Dames, les obligeoient à mettre plus de décence dans leurs 
moeurs & dans leur conduite; &. les Damei (pi (e re(|x^c- 
tant elles-mêmes, vouloient cire refpeélées, éioiem bien 
fires qu'on ne manqueroit point aux égards qu'on leur devoit^ 
Mais fi, par une conduite oppofêe» elles donnoient matière 
\ une cenfiue Intime, dles dévoient craindre de trouver des- 
Chevaliers tout prêts à l'exercer. Le Chevalier de la Tour, dans 
une inlhu<Rion qu'il adrelie à Tes filles ver5 l'an 137», fait 
mention tl'un Chevalier de fon temps qui, palfani prcs des 
châteaux habit6 par des Dames,, nottoit dlnfamie (^s)»- 
en termes que je n'ofêrois tranfcrire, la demeure de ce!les> 
qui n'étoient pas dignes de recevoir les loyaux Chevaliers ». 
IwirfiiivMW nwMUiieuc & ia vertu: M doonolt aufTt de juttcs» 
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éloges à celles qui mt'ritoient redinie jxil)lique. Le mc^rse 
Clievaiier, qui vcilioit à la police gciicrale avec tant de 
fèvérixé, ayant aperçû. dans une aHcinblée, un jeune bomme 
de condition que ion auroit pris pour un Jongleur ou pour 
un Mt'neftrîcr, à la fiçon ridicule & ituiccente dont U étoit 
v^lu, l'obligea d'aller chercher d'autres habits plus convenables 
à là naiiïànce & à l'état qu'il profefroit: tant étoit grande 
l'autorité que donnoit le litre de Chevalier. 

Les occufiom les plus communes & les plus fr^uentes 
où l'on fitiibit des Chevalîeis, (ans parler de celles <pje U 
.gueiTe fourniflbit, c'ioient les grandes fêtes de réglliê, fiir- 
tout la Pentecôte (^4), Ic5 pu!)lications de paix ou de trêves, 
ie làcre ou lecouionueinent Jcs Rois, les iî iiiîânces ou baptê- 
mes des Princes des niaiions iouvcraincs, les jours où 
ces Princes lecevoient eux-mêmes la Chevalerie, ou l'inveA 
.liture {4f(^J de quelques grands fîefi ou appanages, leurs 
fiançailles, leurs mariages & leurs entrées f^SJ dans 

les principales villes de leur domination. On ne pouvoit 
célébrer d'une façon plus convenable les acles les plus im- 
portans des Princes , chels naturels de la Chevalerie ; on ne 

Exivoit dioilir des drcondanoes plus propres à donner du 
(be i la réception des nouveaux Cnevalien. 
Dans les temps de paix, l'appareil & le cârànonial de leur 
promotion étoit plus régulier & plus pompeux. Les Cheva- 
liers alors, au défaut de la guerre qu'ils altendoient {^fpj 
avec impatience, n'avoient d'autres moyens pour témoigner 
leur reconnoilBoce de la faveur qu'ils venoieiit de recevoir» 
4pe de donner aux Princes une image vivante des combats» 
par ie fyùSbaàt des Tournois fjoj qui fuivoit prelque 
toujours leur promotion. Ib y fignalûiBDt à ienvi leur 
.adredè, leur force & leur bravoure. 

Il eft aile d'imaginer quel mouvement devoit produire 
dans tous les cosurs la proclamation de ces Tournois iblen- 
Hels: annoncés long- temps d'avance, & loûjours dans les 
ttrmes les plus tàflueux , ils animoient dvu chaoue^proyinfle 
«M aMoH. & idaiif chaque Cour« um les QjtsnSktt Ss, 
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la Ecuyen à fiûre d'autres Tournois» où par toutes Ibrtes 
Jttstaàoei ib fc diipolbient à paroitre (tir un plus grand 

thwtre. 

Les Gentilshommes loin de relier oififs dans leurs 

châteaux , rcpéloienl journellemeni entre eux les mêmes 
exercices, afin d'obtenir les récompenfés toûjuur^ glorieulês, 
promifes dans les toum«s particuliers ; & une longue & 
ccmtinuelle habitude des arma» ils fc prcparoîent comme- 
par degrés , à parvenir un jour au triomphe de ces toumoif 
(ôlennels. où l'on avoit pour Ipe^teurs, l'élite de toutes la 
Cours de l'Europe. 

On peut fë rapi^ler ici ce quon a lû dans Hérodote au 
Itijelda jeux olympiques. Quelques tiansfiigad'Arcadie ayant 
6it, en pré(ênce de Xeixès, le récit de ca combats qui k 
céiébroient dans le temps même que trois cens Spartiata 
arrctoient l'armée des Pcrfes au détroit des Thermopyles, 
un feigneur Periïm parut trembler pour le Ibrt de la nation 
mteh hommei ailuns-nous combattre, s'écria -t- il ! Jtifenfi" 
MET à Vintérit, ib ne font animés que dn moàf de la gloire, 
liOrlque l'Envoyé de l'empire Ottoman, qitt ibus Cliarles VII 
avoit afllfté à nos tournois, fut de retour auprès de (on Maî- 
tre, il dut, malgré le difcours que lui prcie l'abbé de S.» 
Réal, par le récit de ces combats, faire k même impre(iîon< 
iûi tous les eiprils. 

Tandb qu'on préparoit la lieux deftinés aux toumois 
en étaloit le long des cloîtres de quelqua Monafières (^st) 
voifins , les écus armoriés de ceux qui prétendoient entrer 
dans ics lices; & ils y relloient piuHeurs jours expofcs à la 
curiofité & à l'examen des Seigneurs , des Dames & De- 
moilellcs. Un héraut ou pourfuivant d'armes nommoil aux 
Dames ceux à qui Us apparienoiem; & fi parmi les préten> 
(dans il a^'en tiouvcut qudqu un dont une Dame eût (ujet de - 

plaindre, (bit parce qu'il avoit mal parlé d'elle, Toit pour- 
quelqu'autre offenfe ou injure, elle touchoit le timbre ou> 
écu de fês armes pour le recommander aux Juges du tour- 
|ioly c'eU-àrdiie, pour leur en demander juiUce. Ceux-ci 
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après avoir fait les informations ^j^^ ne'cefîâires, dévoient 
prononcer; & fi le crime avoit ^té prouvé juridiquement, 
ia punition fuivoil de près. Le Chevalier fe prtlenioit il au 
tournoi malgré les ordonnances qui l'en exduoient , une gt cle 
de coups ( <]ue tous les autres Chevaliers, & peut-être 
les Dames elles-mêmes , ^ifôient tomber fur lui, lepuniflôit 
de fa tcmcrité , & lui apprenoît à refpeéler l'honneur des 
Dames & les loix de la Chevalerie. La merci des Dames 
qu'il devoit réclamer à liante voix, éioit feule capable de 
mettre des bornes au redèiuiment des Chevaliers & au chà< 
iionent du coupable. 

Je ne ferai point la defcrîptîon des lices (jj) pour fe 
tournoi , ni des tentes & des pavillons fûperbes dont toute 
la campagne étoit couverte aux environs, ni des hours, 
c'efl-à tlirc, des échafiauts drelfés autour de la carrière, oii 
tant de braves & de nobles perfônnages dévoient fê fignaler. 
Je ne dlftinguerai point les diffêrenies efpcces de combats 
qui s'y donnoient, joutes (^(f). caflilles (j^), pas d'armef 
(f8)t & combats à la foule Vj^^.- il me fufîit de faire 
remarquer que ces échaffauts fouvent conflruits en forme de 
tours, ctoient partagés en loges Ôc en gradins, décorés avec 
toute ia magnificence pofFible de riches tapis, de pavillons, 
de bannières, de banderôlles & d'écuflbns. Auffî les deftinoit^ 
on à placer les Rois, les Reines, les Princes & Princedb» 
& tout ce qui compoibit leur Cour, les Dames & let 
Demoifèlles, enfin les anciens Chevaliers, qu'une longue 
expérience au maniement des armes avoit reiulus les juges 
les plus compctens. Ces refpedablcs vieillards, à qui leur 
grand âge ne permettoît plus de s'y dKlInguer encore; 
touchés d'une tendreflè pleine d'eftime pour cette jeuneile 
mdeureufè, qui leur lappcioit le fouvenir de leurs propres 
exploits, voyoient avec plaifir leur antique valeur renaîtrd • 
dans ces elîains de jeunes guerriers. 

La richefîè des étoffes & des pierreries relevoit encore 
f édat du ^)eâad& Des juges nommés exprès , des maré- 
ffaamE du capipf des ooofeiUefs ou allifians, avolent en 

diven 
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divers lieux des pl.ices marcjuces jxnir maintenir clans le 
champ tie balaillc les toix de la Chevalerie 6c dci Tcnirnois, 
& pour donner leurs avis & leurs (ècours .à ceux qui pour- 
nient en avoir bdbin. Une multitude de rois, hérauts (So) 
& pouriîiivans d'armes, répandus de toutes ports, avofent itt 
yeux fixés fur tmis les combattans, pour faire un rapport 
lidèle des coups c]ui fêroient portes & reçus; iU avertilloient 
d'avance les Jeunes Chevaliers, qui faifoient leur première 
entrée dan:» lc:> 1 ournois, de ce qu'ils dévoient à la noblelle 
de leurs ancêtres: JÎMni«iiif^,s'éciioim de qui tu es fils, 
&Befi)r^^pas* Unelbulede Méneflrien, avec toutes lôrtes 
d'inilnimens dune mufique guerrière, étoient prêts i célébrer 
les proueflês qui dévoient éclater dans cejte grande journée. 
Des valets ou fcrgens prompts & aélifs, avoient ordre de 
iê porter de tous les côtés où le fêi'vice des lices les appel- 
kroit, (bit pour donner des armes aux combattans, (bit pour 
contenir la popilace dans le (ilehce & lerefpeél ((fi)» 

Le bniit des ^nfares annonçoit l'arrivée des Chevafien 
fiiperbement armés & équipés, fuivis de leurs Kcuyers tous 
à cheval; ils s'avançoient à pas lents, avec une contenance 
grave & majellueulê. Des Dames & des Demoiièlles ame- 
noient quelquefois fur les rangs ces fiers eiclaves attaché 
avec des chaînes, qu'elles leur lytolent (êolement lorlqu'entrés 
dans l'enceinte des lices ou barrières, ils étoient prêts à s'élan- 
cer. Le titre d'elclave ou de lêrviteur de la Dame (62), 
que chacun nommoit hautement en entrant au Tournoi 
étoit un titre d'honneur qui ne pouvoit être acheté par de 
trop nobles exploits ( 6^); il étoit regardé, par celui qui le 
portoit, comme un gage aâîiré de la vîéloire, comme un 
engagement à ne rien faire qui ne fût digne d'une quafité 
ii diltineuée. Servants d'amour (6^h leur dit un de nos 
.poètes, dans une ballade qu'il compola pour le Tournoi fait à 

Doiys ibus Chaiies Yl, au commencement de mai i38<|^ 

Strmits d'amour regardh doocemeut . 
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Lors /oùterei fort & /oycufcmeut , 
£t fous ferés honorés & chéris* 

'A ce titre les Dames daignoient joindre ordinairement 
ce qu'on apfTeloit Javeur (6y), ji>jaUf ttoble^, aoùhy oa 
enjii^ne (6S ): ctloii une éch.ii[)c, un voile, une coëfTe, 
ui;e 111.11 K 1 ic une n^JiUille, un biaîîelel, un incjd 

ou une buucic; en un nvn cjucliine picce dctuchce tle leur 
habilkment ou de leur parure ; que Iquefbis un ouvrage tidti 
de leurs mains, dont ie Chevalier fivorifé ornoh le hjut de- 
ibn heaume ou de (à tance, iôii écu. lâ cotte dariucj, quei- 

3u*aulre prtie de f()n armure 6c Je fon vêlement. ^>uvent 
ans ia chaleur de l'acflion, le fort des arn)es failoit pafïcr ces 
gages précieux au pouvoir d'un ennemi vainqueur; ou divers 
accidem en occafionnoient la perte. £n ce cas la Dame en 
lenvoyoit d'autres à Ibn Chevalier, pour le conibler & pour 
relever (on courage: ain(î elle lanimoit à fe venger, & à 
conquérir à Ton tour les &veurs dont (es adverf tiies étoient 
parés, & dont il devoit enfîiite lui fure une offrande (yo). 
Ne regardons point ces pi c (eus comme des marcjues puériles 
de raffcéliun des Dames; ccioit un moyen que l'on avoit 
imaginé pour fuppk^ aux banderoiles des lances & des 
calques, & aux armoiries des éais, des cottes & des houHcs, 
par ier<]ueb les fpeélateurs didinguoient chaque Chevalier 
dans la ioule des combattans. Loilcjiie toutes ces mircjues, 
f;in,s ief(jiicllc> on ne }x>uvt)ii dcmèlt i ceux cjui le (ii;iuloicMt, 
avuient tic rompues ou ilcdiirces (yi)» ce qui ariivuil 
iôuvent par les coups qu'ils /e poilolent en iè heurtant 
iê froiflâm les uns les autres, & ^arrachant à i'envi leun 
armes & leurs vétenoens, les nouvelles laveurs qu'on leur 
poiloit (êr voient d'cnfêignes aux Dames pour reconnoître 
celui qu'elles ne vouloient point perdre de vue, 6c dont la 
gloire devoit rejaillir lur elles. Quelques-unes de ces circofiP 
tances (ont empruntées des récits de nos Romanciers , mais 
f accord de ces auteurs avec les «étions hîtloriques de ce» 
Tournois, juftifie k fiooérkî die leun d^litkmt» Eofin oo 
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ïie peut douter que les Djincs, attentives à ces combats, 
n'y prilîfiit un intérêt feiilïlile aux /ucrès de Itms ch.ini- 
piuns. LaxLcnlion des autres ([x^cbieurs ii'ctoil guère moiiis 
capable d'encourager les combattans : diaque coup de lance 
ou iïépéCt extraordinaire ou (liigulier, tout avantage remar- 
quable que remporloit quelqu'un de nos tournoyans, étoit 
célébré }xir les fous cclatans des Mcneftriers, & par les voix 
des hérauts. Mille cris perçans faifoicnt retentir, à piulieurs 
lepiiies, le nom du vainqueur; ulàge qui, dans notre langue, 
fl iormé le mot de RiÊiommée, comme oekd de Ctiéh ouïs, 
celle des Italiens, qui dîfem m Cavaiien S grand Cndù, pour 
i^ifîer un Gentilhomme de grande répulatioiL Mais Ibil- 
vent les héraut» ne défigtioient les vainqueurs que par ces 
acclamations: y^<7///ff//r au fis des preux (y 2). On vouloit aufli 
Jcur rap}:)eler la gloire de leurs ancêtres, 6c les avertir que 
ce n'étoit qu'au bout de la carrière dune vie illu({re & lans 
tadie que le titre de preux les attendoit; que s'ils k. rdâ- 
choient un indant , ce lêul inflant pouvoît leur &ire perdre 
Je fruit de tant de travaux. D'auanesfeb on crioit, Vamom 
lies Dames, la ntort Acs Heraux, hmnge & pris aux Che- 
valiers qm fou tienne Ht les griefs, faits & armes par qui valeur 
harAement & pronejfe efl giuâge en fang mêlé de fueur. Aux 
daimes ou Tournois de la veille, où ie danger étoit moins 
grand, on fe contentoit de crier l'aima aux OamtStlamon 

A proportion des criées & huées qu'avoient excitées les 
Hérauts & les Ménedriers , Us étoient payés pai' les Clianv- 
pions. Leurs prélèns ctoient reçus avec d'autres cris ; les mots 
de krgeile (y j) ou noUeflè, <^ca4-diTe libâdité, & 1^ 
toient à chèque diflribution nouvelle. Une des venus les pluf 
nomUDandées aux Chevaliers, étoit la générofitc; c^ed aiiffi 
k vertu que les Jongleurs, les Poètes & les Romanciers ont 
le plus eAalté-e dans leurs cha nfons & dans leurs écrits : elle 
fe fi^naioit encore par la richtlie des armes & des habille- 
mens. Les dcbris qui tonil^ient dans la carrière , les cclaU 

ifeumcs, les pûlleiie» dîor & d^goot dont éioît yxaàdk 
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le champ de bataille, tout p.irtagenit entre îes Hérauts 
les Mcneftriers. On vit une eipèce d'imitation de cette anti- 
que niagnilicence chevalerekjuc à ia cour de Louis Xllï, 
br/que le duc de Boukinghatn , allant à l'audience de lî 
Reine , parut avec un habit chargé de perles que l'on avoit 
exprès mal attachées ; il s'étoil ménagé par ce moyen un 
prétexte honnête de les faire accepter à ceux qui les ramaP 
ibîent pour les lui remettre. 

Les princijiaux règlemens des tournois {/^J appelés avec 
judlce éœUj de proiujfe dans le roman de Pcrceforeft, cou* 
iîfloîent â ne point ti ppcr de la pointe (^^) mais do 
tranchant de l'épée, ni combattre hors de (on rang (^S)i 
à ne point irfelter le cheval de Ibn adverfaire (y;^); à ne 
porter des coups de lance qu'au vifâge (y S) & entre les 
quatre membres, c'eft-à-dire au pl.iflron; à ne plus frapper un 
Chevalier des qu'il avoit ôlc ia vilière (^^) lie Ion calque, ou 
quH s'éloit dâieaumé; â ne point fè réunir plufieurs contre 
tin feul dans certains combats , comme celui qui étoit pio* 
piementappdé joute. Le Juge de paix choifi p u les Dames; 
avec une attention fcrujxileufe & l'appareil le plus curieux , 
mais dont le détail m écarteroit trop de roi)jet de ce Mé- 
moire , étoit toujours pi ét d'interpofer ion miniilère pacifi- 
que, lorfqu'un Chevalier, ayant YÎolé par inadvertance les 
ioix du combat , avoit attiré contre fcii feui les armes de 
plufieurs combattans. Le champion des Dames, armé d'une 
longue pique ou d'une lance (ùrmontée d'une coëfîè, n'avoit 
pas pluftôt abaifl? fur le heaume de ce Chevalier le figne 
de b clémence & de la (auvegarde des Dames , que l'on 
ne pouvoit plus toucher au coupable. H étoit abfbus de â 
finte ioHqu'on la croyoit en quelque façon involontaire (8oJ: 
mais fi l'on s'apercevoit qu'il eût eo deflan de la commettre 
on devoit la lui faire expier par une rigoureulé punition. Il 
étoit jufte que celles qui avoient été l'ame de ces combats y 
flirtent célébrées d'une fi<;-on p^niculiére. Les Chevaliers ne 
terminoient aucune joute de la faiice , lans faire à leur hon* 

^peiv une dcmiè» joûiequlb iiomiii^^ 
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Hes Dames (81); &. cet hommnge ou tribut (ê rtf-jx^toit 
cil combattant pour elles à l'c'pcc . à la hache d armes & à la 
dague (82). Cctoit, de toutes les joutes, celle où l'on iê 
piqiioit de îàst de plus nobles eflbrts. 

Le tournoi fini , on s'oocupoit du fi>în dedKlrîbuer,avec 
loote l'équité & l'impartialité pofTibie, le prix quelonavok 
propofc, fuivant les divers genres de force ou d'adrefîè par 
ielqucls on s'étoit diflingué; (oit pour avoir hrifé le plus 
grand nombre de lances, Ibit pour avoir iait le plus Ixiau 
coup deianceoud'épée, ibit pour être xeflé plus lon^- temps 
Achevai £ins être démonté ni deârçonné, îêit enhn pour 
avoir tenu plus bng-tcmps de pied ferme dans la fixde da 
•tournoi iâns fe déheaumer ou iâiu kver la vilièie pour It» 
prendre haleine ou le dclaflêr. 

Les Officiers d'armes dont les regards avoient été conti- 
nuellement fixés lûr cette multitude de combattans, pour 
ob&rver tout ce qui le pailôît» en 6ifi>ient leurs rapports de^ 
vant ies Juges & io autres Chevalien propofes aux joutes; 
on alloît encore dam tous les rangs recueillir les voix: enfin 
les Princes fôuverains , les anciens Chevaliers & les Juges 
nommés exprès avant le tournoi , prononçoicnt le nom du 
vainqueur. Souvent on a vû la quefUon poi tce au pied du 
tribunal des Dames (8^ ^, ou des Demoifelles, & Ibuvent 
elles ont adjugé le prix comme lôuveraines du tçMimoi» 
5'ii arrivoit qu'il ne fut point accordé au héros quelles 
en avoient eflimé le plus digne, elles lui décernoîent un 
iêcond prix (8^) qui n'étoit guère moins glorieux que le 
premier, ôc fou vent peut-étie plus ilatteur pour celui qui le 
noevoit. 

£nfiti iorfque fe prbc avok été décerné , les Ofiîcien 
d^armes alloient prendre, parmi les Dames mi fes Demoîlèllcs» 
celles qui dévoient le porter & le prcfênter au vainqueur. 
Le bailer (8 qu'il avoit droit de leur donner en recevant 
Je gage de la gloire, lêmbloit être le dernier terme de fon 
triomphe. 11 cioit conduit par elles dans fe Pidais au milieu 
i^Viiie jjbufe de peuplew Tout fctentiÛoit autour de lui des 
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doges les plus faflucux, Se fouvent les plus CKcçff]fs , âom^'S 
par les Hciauts & les Juges ilarnies, du /on des inllmniens, 
des cris ccbtan& qui jxjblioiem ia vicluire. Si l'on veut bien 
k rappeler Teftinie que notre nation a prodiguée de tout temps 
wx vertus 6l aux talens miliuires, & le nombre prodigieux 
de fpeélateurs qui accouroient â nos tournois, de toutes les 
provinces 6c de tous les Royaumes , on concevra lâns peine 
quelle impreflion devoil faire fur des hommes pailiunnés 
pour la gloire , cette elpèce de triomphe , ÔL i'eipcrance de 
pouvoir un jour en obtenir de pareiU. 

Les jeux de la Grdce célébrés par Pimfare avec tonte h 
pompe de 6 poëHe & les triomphes de l'ancienne Rome, 
ne nous donnoient point l'idée d'une récompenfè plus glo- 
rieulè. LecLit de ces triomphes de la Chevalerie n'Iiiimilioit 
point les vaincus; ceux-ci ne rougKfoient pas d exalter la 
proueilè du vainqueur , il pouvoit à Ion tour leur céder la 

eoe.une autre ibis, & 6 bnToare Hluifaoit en quelque 
n ieur déËûte: enfin k ûgedê des Grecs & la politique 
«les Romains n'avoient rien imaginé- de fi nuble ni de plut 
utile pour former des braves délenlèurs de la patrie. 

Le vainqueur conduit dans le Palais , y étoit defârmé par 
les Dames qui le revctoient d'habits précieux : lorlqu'il avoic 
pris quelque repos . elles le nenolcnt à la iâlle ou il étoit 
attendu par le Prince qui le. £ûibit aflêoir au fèilin dans la 
place la plus honorable. £xpo(eaux regards & à 1 admiration 
des convives & des fpeélateurs, & fouvent fèrvi par les 
Dames, au milieu de tant de gloire, il auroit eu bcfbin d'cine 
averti comme les anciais triomphateurs , qu'il étoit mortel , 
fi les préceptes de la Chevalerie ne lui avoient appris qu'un 
maintien fimple & iniMléfle éft Icxiériew le plus popie à 
Rbauflèr féciat de h vlâoùe. 

Utt devaSer, n'en doutei pas , 
Doit firir hauk & païkr las , 

lui avoit-elle appris, dans la fimpliciié de ion ancien iaïF 
£age. Souvent elle lui «voit donné cet avis que l'on ne peui 
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trop rt pctt r à la jtunellc gucnièit: Soyc^ toujours le ilcrmer 
à /wU r (i'ins Us ajjemilées des gens plus <:i^es tji/e vous , <Z It 
fnnikr à jhipper ttms ies combau. Enfin die ne ct^it de 
dire à tous le» Chevaliers , qu'ils ne pouvoiem trc^ vantor 
k$ autres, ni trop |KU parier d'eux méHKS. 

Laïu tlot du Lac nous jîcint tbns un endroit de (on ro- 
man , lair liiniJc , emb.irralië & nnme honteux , d'un jeune 
héros alfii à table entre le i^oi &l ix Hdne, après s'être 
couvert de j^iie dans un tournoi* 

Les mêmes principes de modeflie (8S) infpiroient aux. 
Chevaliers vaincjueurs des attentions particulières pour con- 
foler les vaincus îk pour adoucir leurs peines: «aujourd'hui la 
fortune 8c le lort des armes nie donnent l'avani.if^'e , difoient- « 
ils à ceux qui leur tcndoicnt les mains, je ne dois rien à ma « 
Valeur, demain peut-être (ûccomberai-je iuis les coups d'un « 
Oinemi moins redoutable que vous. » Ces leçons de géné» 
rofitc (8^)t ces exemples d'humanité, tant de fois r^t^ 
dans les tournois, ne pouvoient être oubliés même à la guerre 
au milieu du carnage & de la fuieur des combats. Nos Che- 
valiers n'y perdoicnt pas de vue la maxime guicrale d'être 
aulTi compatiliàns après la vidoire. qu'inHexibles avant que 
de Tobienir. Sans vouloir décider entre les François & le» 
Anglols, i laquelle des deux nations la Chevalerie doit ion > 
origine, l'humanité & la couitoilie dont ils ont ulé de part & 
d'autre envers les prifbnniers, doit les faire rcconnoîlre pjr tons 
ks peuples de l'Europe, linon jxjur lc> inllituteurs, du moins 
comme les plus lcrn)es ioùticns de l i Ciievalerie: elle leule- 
toroit pû infpirer des lêntimens auHi purs & des procédé 
aufO généreux que ceux dont on veut les exemples toujours- 
contimi6 dans les deux nations , tandis que les |ietip{es le^ 
plus voilins Jic ce^oient de donner à cet c^ard des exemptes 
affreux de cruauté &l de h.iibarie. Les Françoii & It-s An-, 
glois n'ont pas montré moins (ouvcnt une iaicliié à toute 
épreuve, pour garder la toi qu'ils avoient jurée à ceux dont- 
ils étoient prilonniers. • . . 

JLei exploibdes diffiîrau aéfceiin>dii toiinioi» ieurpfoudiê,. 
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leur vigucOr 8c ieur atlrefîè , ics aventures des anciens Che- 
valiers & des hcros i]ui avoicnt illuiirc le corps de la nation 
& de h Chevalerie, ^fbkat le fujet des converlâtions dont 
les fiKIiiu étoîent entre- mêlés 8c lui vis; on les infcrivoit Hir 
les legiftres publics fS 8) authentiques des officiers d'ar- 
mes; cctoit la malicre des chaii(on5, des lays 6c des autres 
pocnies fSp) que chanloient les Dames, les Demoilêlles &' 
les Mcneihiers, qui mcloient leur voix aux ioii5 de toutes 
ibrtes d'inftrumens. 

Les jeux qu'un (peifbleur curieux aurait vûs dam les appar- 
temens du palais» au lôftir des repas qui terminoient les 
Tournois, étoient moins des amu^mens ruineux, ou du 
inoins oififs, que des occafions d'exercer fon adrefîe, fou 
efprit, Ton imagination les talens. Le même r{>edateur 
auruit vû des Dames & des Ciievaiiers jouer aux échets, 
jeu que Ton peut renider avec raifbn comme le rudi-> 
ment de la taélique»B plus lavante & la moins équivo- 
que de toutes les parties de i'art militaire. S'il eût prêté 
l'oreille aux entretiens des Dames (po), il les auroit entendu 
échauffer le couniî,fc de leurs refpeélueux amans, par les 
éloges des Chevaliers qui avoient paru dans les joutes avec 
|iius «féclat, par les tànoignages d'eftime & de leooii» 
noiffinioe qu'elles prodiguoient à leuis iêrviteurs, lôr%'ib 
^étoiem diuiiigués» On les auroit entendu leur propoiêr 
encore de nouveaux prix à mériter, non feulement dans les 
Tournois (pi), mais encore dans les combats fângbns de ia 
guerre, des prifônniers à fiûre, un pofle à enlever aux 
ennemis, une eicalade, ou quelqu'autre exploit. C'étoit-là 
ce quTiine Dame exk;nÀ de ibn amant, pour juger s'il étdC 
digne d'elle, & pour s'afTùrer de ibn amour. On croira que 
je parle d'après quelque Romancier ; mais je n'ai befoin 
que du témoignage de Froifîàrt pour donner la preuve de 
ce que j'avance. Un Chevalier du Bourbonnois, nommé 
Bmnelance, dit-il, vmllant homme aux armes, gracieux à" 
s'étant trouvé à Mcmtfenand en Auvergne en gram 
efiatemem am Dmms &, DtaieipOes, cttes le prefièpent 



Digitized by Google 



SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. 41, 

faire quelcjue exploit contre les Anglois; l'une d'elles, 
Kjii'il ciYoït en grâces (qn il ainioil) plus que les autres, lui di( 
qu'eiJe verroit volontiers un Anglois: fi je pmsMre aj^e^ ltat^ 
neux pour en preiiAre quelqu'un, je vous Vûmèmrdf avoh>if: 
l^pondib A quelque temps de là il fît une couriê qui le' 
mit en état oB tenir ^ parole. 11 ramèna à Montferraiid' 
les prifonniers qu'il avoit faits, au grand contentement de» 
Dames ôc Demoiièllcs qui vinrent louvent le vilîter; & 
Vadredant à celle qui lui avoit demandé un Anglois; en 
voici plufieiin, lui dit-il» jt vous ks kmti en cette nSe twH 
fu'ils auront tmwe bur ntnçtm.payera. Les Dames cm* 
meneèrent à rire, tournèrent cette cAojè en réveil (joie) 
& {firent grant mercy. Bonnelance s'en alla avec elles, ôc 
fût dedans Montferrand trois Joui^s, eiiue les Dames âc 
Demoilêlles. 

Quelques tiiftoriou ont dit que kddîr de Is gbîre Al 
le feul motif de l'union de Cfiaifo VII & de la l)eUe Agnès 
Sotdl: c'eft, Ê0IS doute, trop dire; mais oit peut préfumer 
que ce fèntiment contribua beaucoup à l'entretenir. Il étoit 
alors le princij^, ou du moins le prétexte de toute la galan- 
terie dont les Dames, |K)ur cette laliôn, failbient parade, 
auiTi-bien que leurs amans» On ne peut guère douter qué 
piulleurs d'entre eux n'aient fiût de u gloire l'unique olifet 
de leurpaflion. Si l'on examine bien vk hommes, lîir-tout 
le caraélère des peuples qu'un tempérament plein de feu rend 
(ùfceptibles de fentimens élevés, on ne lera point fùrpri* 
qu'une fage & habile politique faHè prendre à leur cœur, 
i leur eiprit & à leur imagination, toutes les fermes & 
toutes les impreflions qu'elle voudra leur communiquer. 

Les chanibhs de geroes (02), c'eft-à-dire hiÛoriques, cm. 
les autres poëmes compofcs pour célébrer les Tournois, 
étant rcpandus dans toutes les Cours de l'univers, y portoieiit 
le nom 6c la gloire de ceux qui en avoient remporté le 
prb(» écbau(R>ient tous les coeurs, exdtoient une noble 
ànulation. Céioit auffi le deflèin de ceux qui écrivoient lei 
lomans & les biibirefc Les pvéunbuies de tous les auvngei 
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que ion compofoit alors, loit en vers, loit en profê, font 
tfïïiplis de ce niiouf louable (|ui avoit 1411 piciuire la piumç 
à ieun auteurs, & doivent acheter de aoni convtinaeque te 
ilnémeeTprh jj r^gnoit à cet égxtd dans tous kt ordres de 
l'Etat. Il inr|>iioit encore plus particulièrement Alain Char* 
tier, dans le pce nie où cet auteur fîiit parler quatre Daines 
dont les amans ont ciiacun cproiivé un iort diHcrent à ia 
ipnefle bataille d'Aziiicouit. L'un d'eux a été uic; l'autre a 
été lait priloiuiier; IcAFoifiéme efi perdu, ^^ne & trouvo 
point ; k quatrième cft fàa êi &ui, mais H ne doit ion 
iuiul qui 4yie fuite honteulè. On ]-e{>rcTente la Dame dç 
oeiui-ci comme infiniment plu5 à plaindre que (es compa- 
gnes, d'avoir placé fbn afie(flion dan^ un lâche Chevalier: 
StJoti Ici loi (fiwwMS, dit-elle, /f reujjc tuieux aiiii*:' mort f/iie 
vif Le pocie ne blellbit point la vrai-lcmblance ; les fen- 
tiniens' qu'il prétoh aux Daines étoknt abrs gravÀ dans 
toltr les cœurs^ ■ ' 

I Une cdime iï univerfêlle du courage, & l'ardeur quelle 
ÛifjMra pour la guerre, étoient les heureux fruits de l'an- 
cieniic Chevalerie militaire, qui fut elie-nn}me la foiirce 
4conde doù lunt Xoriis tant de iwio^, la gloire 6k i'ap^ui 
dekioMlonFjançQiie» " 
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SUR 

L'ANCIENNE CHEVALERIE, 

Confidérée comme un établijfement ^oliù^ue ^ 

militaire* 

Par M. DE LA CuRNE DE S/" Palate. 

LES Tournois toujours dangereux, fôuventen(âng!anl6ét 
quelquefois mortels f/J n'a voient été imaginé» que poui) 
tenir continuellement en haleine les gens de guerre, (ûr-* 
tout dans les temps où l:i paix ne laiflôit point d'autre exer- 
cice à ieur courage. L'objet de ces jeux juflement appelée 
écoks A proueffe , fyoSx le mftne que cdui de nos camps dô 
psdx. On voubit fermer de nouveaux guerriers au manie* 
ment des armes , & aux évolutions militaires , ibrUfior kf 
anciens & les perfetflionner de plus en plus. 

Dans ces écoles de guerre ^jî^ les maîtres mêmes appre- 
noient à connoître les taiens de leurs élèves, s'entretcnoicnt 
dans i%ablttide du oommandenMnt v éuidioknt avec plus* do 
léflexbn feu mouvemens & les maiioefivies • par de» cxpé* 
liences moins périlleulb 6c moins précipitées que ceOo quit 
fe font tlevant l'ennemi : ils s'appliquoîent à rendre ces manœu- 
vres plus régulières 6c plus fiîres; ils tâchoient en même' 
temps d'en inventer de nouvelles (jj. . - . 

Onr fixe communémem au oozièiiie fiède forigine dea 
TcNimois^'tmb on pourroit la faire retoonter |ii(qu'aux temps* 
où les nations ayant commetKé à faire ia guem méthodi-^ 
quemcnt , établirent quelques règles & quelques princi|)es ; 
& la réduifirent en art: les Tournois cependant ne doivent 
ôtrc regardés ^|ue comme de foibles itnages de légers eliai* 
ÂÊg «xpédiUom milluke» £c de* véntayNO^comboiîL . . . ' 
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Les entreprifes <k guerre & Je Chevalerie» lur-toatceDei: 

àes Croifades, Soient annoncées & j)Liblices avec un ap- 
pareil capable d'infpirer à tous les guerriers , l'ardeiir d'y 
coiieoui ir & de parkiger la gloire qui devoit en ctre le prix» 
L'engagement {^J en étolt fcéié par des télés que h Rdi- 
IgloD, l'honneur & raraoor, ou lémis ou %aré», lendoient 
également îrrc\ucab!es. Soit que Ton s enfeimàt dons une 
place j'Kjur la défendre; /bit (ju'on en fît l'i neflilîèmenf 
pour l'attaquer; foit qu'eu pleine campagne ou le trouvât 
en prclence de l'ennemi , des fèrmens inviolables & de» 
voeux. dont rien ne pouvoit diipenkr , obligeoiem également 
> Ses dirfi & ceux qu'ils oommandoient, à répandre tout leur 
£'ng pluflât que de tralûr ou d'ab:uidonner l'intcr^ de l'Etat^ 
Outre ces voeux généraux f ^J, la piété du temps en iîig- 
géroit d'autres aux particuliers , qui confiftoient à vifiter di- 
vers lieux iâiiits auxquels ils avoienl dévotion; à dé})ofêr 
kurs armes ou celles des ennemis vaincus, dans iesTempIes> 
& dans les.Monaftères; à làiiedUCîKns jeûnes; à pratiquer 
divers exercices de pénitence. La valeur f(fj diéloit aufllde» 
TOeux finjguilers. tels que d'^ire le premier à planter fon 
pennon fur les murs ou lur la plus haute tour de la place 
dont on vouioit fë rendre maître, de fe jeter au milieu des 
ennemis» de leur poiter le premier coup, en un mot de 
6iie tel exploit» de donner telle preuve d'audace & quel- 
quefoî» de témérité. Les plus braves Chevalieis lé piquoient 
toujours d'enchérir les uns fur \çs autres, par une éiaulatioife 
qui toujours avoit pour objet lavantage de ia patrie & ht 
dcllruclion de l'ennemi. 

Le plu:> authentique de tous les vœux , étoît celui qud 
Fon appeloit le Voéti du Paon f^J ou du , Faiiaa. Ces noble» 
eilêaiix« car on les <piatifîoit ainfi, reprélêntoient parfiûte» 
nient, par l'éclat & la variété de leurs couleurs, la nujefié 
des Rois & les fîiperbes habillemens dont ces Monarques, 
cloient p.iiés pour tenir ce que l'on nonunoit T/ml, ou 
Cour plénière. La chair du Paon ou du Faillui étoit , h l'on 

CB aoit nos :krjeux fyjs^m&h 1^ Wiuntwe ^orticulière 4» 
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preux & des amoureux. Leur ptumage avoit éi6 icl n Je par 
ies Dames des cercles de Provence, comme le plus riche 
ornement doi>t elles pûlfcnt décorer les troubadours ('c'!'/; elles 
en avoient tillii ies Couronnes «qu'elles donnoieiu comme 
Il lécompenfe àa Iakns poëiiquei oonficrés alors à célébrer 
k valeur & la galanterie» Enfin, ielon Mathieu Paris, une 
fiaire de Paon fervoît de but aux Chevidiers qui s'exerçoient 
iîla courfè des cl>evaux 8c nu mniiiement de la lance. 

Le jour donc que l'on de voit prendre l'engagement fôlen- 
nel, un Paon ou bien un Faiian, quelquefois rôti, mais 
toujours paré de As plus belles plumes, ëtoit mpoxté majcf- 
lueulement par des Dames ou par des Demoileties, dans un 
grand bafTin d'or ou d'aigent, au milieu de la nombreufè 
aiièmblce de Clievaliers convoques. On le préf^ntoit à cha- 
cun d'eux; &. chacun failoit Ion vœu fur l'oifeau : enftiite 
on le rejxjrloit fur une table, pour être enfin diflribué à 
tous les aHiflans. L'habileté de celui qui tranchoit confifloit 
à le partager de manière ipe tous pûfMnt en avoir. L'auteur 
de l'ouvrage intitulé ks wux du Pâum, qui tout Romancier 
qu'il cil, n'avance rien en cela que de vrai-fêmblable, nous 
apprend que les Dames ou Dcmoilclles choififlolent un des 
plus braves de i'afienibic^ pour aller avec elles porter lé 
Paon au Chevalier quil cftimoît le plus preux. Le Chevalier 
choHî par les Dames mettoit le plat devant celui qu'il 
croyoit mériter la pféftrence, c(tupoit l'oilêau, & le diîfank 
buoit (p) fous Tes yeux. Une diflinclion fr gloiicnfè, atta- 
chée à hi plus cminente viJeur, ne devoit s'accepter qu';iprè» 
une longue & modelle rcfiltance. Ainfi que les Chevaliers 
admis dans l'ordre du S.* £fj)rit proteflent qu'ils n'en font 
point dignes ; le Chevalier à qui fon démoît l'honneur 
d'être reconnu pour le phis valieure«ix, paroiffoit toujours 
croire qu'il l'dtoit moins que perfonne. Pour lâtisCu'rc plei- 
nement le le<fleur fur le détail de cette cérémonie fingiilièrCr 
je vais la rapporter en abiégé telle qu'on la fit à Lille, er> 
'453» ^ Cour de fhilippe le Bon duc de Bourgogne,, 
four Ja £ioi^ co|it{ç les Turcs, qui venoient d'adKveff 
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h conquête de l'empire d'Orient par la pri(ê de ConHan- 
tînoplc. Mathieu de Couci f / o) Olivier de la Marche, 
tcmoins oculaiits de celte fcie , nous en ont iailic une 
defcription lies- ample & très -détail Le. 

Le temps néoewive pour les appr<)ts & pour attendra 
lu Chevaliers, s'étoit pauë en divers fedins donnes par let 
principaux Seigneurs: le dernier fut celui du duc de Clèvei» 
où l'on proclama le h inquet de fon oncle le duc de Bourgo- 
gne, qui tievoit fe donner dix-huit jours après, fuivant la 
coutun^e. Par un degré lait exprès, une Dame monta fat 
h table ou le duc de Bourgogne avoit pris place, k mît k 
genoux devant lui & po£i S» la t£te de ce Prince un cfasH 
pelet, ceft-à-dire une couronne ou guirlande de (leurs* 
L'ufàge d'ofiiir tians les bals un bouquet à la perfonne qui 
doit donner le bal fuivant, eil apparemment un rdte do 
i'ancknne coutume. * 

Celle piemièie cérémonie fût fsmioiioe der hants my (lèret 
de idigion & de Chevalerie qui devdent le manifèfter dans 
fe banquet , où le duc de Bourgogne réunit toute 6 Cour^ 
& toute la Noblefîê de lès Etats. 

Enfin le jour du banquet arriva. Si la magnificence du 
Prince fut admirée dans la tnultitude & l'abondance des 
fervices, die écbts iïv^tout dans les Ipeélacles, connus abi» 
lôus fe nom d'emre-mets fi i). qui rendirem la âie^A: phi» 
amufànte & plus Iblennelle. On vit paroître dans la tallo 
diverfes dccorations, des machines, des figures d'hommes 
& d'animaux extraordinaires, des arbres, des montagnes, des 
rivières, une mer, des vaiifeaux. Tous ces objets entre- 
mêlés de perlbnnages,d'oi(êaux, & d'autres animaux vivans; 
étoient en nKWvement dans h lâlk ou fitr la tabfe. & lepié-' 
fentoient des aflions relatives au deffein que le duc avoit 
formé. C'étoient les fètes du pdais d'Alcine de notre an-* 
cienne Cour. On ne peut imaginer fans ttonnemcnt quelle 
devoii cire l'étendue de cette lalle, gui contenoit une tahic 
fi fpacieufe, ou pluilôt un vafle théâtre, avec tout le lerrein 

nécd&ire pour ûire mouvoir Vax de nnchincs & tant d^ 
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perfbnnagw, fuis compter la muitilittie des convives, & Ja 
îoule des ipe<ï-iuteui5. 

Tout-à-eoup entra un Géant vmé en Sarrazin <Ie Gre- 
itode & à Tanticpie; H conduUôit un Eléphant qui portoit 
un château Jans lequel étoit une Dame e'plorée & vêtue de 
longs habits de deuil , en forme de religieulè ou de femme 
dévote. Quand elle fe vit dans la faite, au milieu Je i'afîèm- 
blée, elle récita un triolet pour ordonner au Géant d'an tter; 
mais celui-ci la regardant d'un œil fixe, continua L marche 
julqu'à ce qu'il fôt anivé devant la table do Duc. Dans ce 
noQient la Dame cqitive, qui repréiaitok la ReUgion, fît 
tme longue complainte en vers fur les maux qu'elle foulFroit 
(ôns la tyrannie des Infidèles; elle fe plai<j;nit de la lenteur 
de ceux qui dévoient la fecourir & la tîélivier. Cette lamen- 
tation finie, Toilôn-d'or (Roi d'armes de l'ordre de 1:» 
Toîlbn ) précédé d'une longue file d'Oflkteis d'amies, por- 
tant fur te poing un Faifân en vie, orné d'un collier d'or 
enrichi de pierreries Se de perles, s'avança vers ie duc de 
Bourgogne, & lui prélênta deux Denioilèllcs, dont l'une 
étoit VoLuicle, fille bâtarde de ce Prince, & l'autre Ifabeau 
de Nculcliûiel , fîlle du feigneur de Montaigu, chacune 
accomjxtgnée d'un Qie\'alier de la T<^b d'or. £n même 
lemps le Roi d'armes offrit au Duc folfeaii qu'il portoit» 
Al nom des mêmes Dames qui le reawnmandoient à la; 
prote<flion de leur Sou> erain ; /ifn , difênt les auteurs de 1* 
relation, tie fe conjumcr aux anckiitics coutumes, fuivant Icf- 
quelles dam les grandes jcies & nobles ajfeniblées on préfente 
aux Princes, Seigneurs & MoMes hommes mr Paon, ou quel- 
fu'autre noble oifeem, four faire des vœux utiles aux JJmies 
& Damoifelles qui implorent leur ajftflance. Le Duc, vçnhs 
avoir attentivement écouté la requête du Roi d'armes, lui 
remit un billet dont la le<5lure fut faite à haute voix , ^ 
qui commençoit par ces mots : Je voue à Dieu mon ereiUiur 
tout prenuérannit, & è fa três-gkrieufe Vkrge fa mère, 
egn^ aux Dames & au Faifan, &c> \a refle contenoii de» 
^rameâb aiitlMntiqiies>de ponor k gMene cli»k» Infidèles^ 
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pour !a dtfenfê de l'c'glife opprimée. Mathieu de Coucî 8c 
Olivier de la Marche ne iaiflêiu point fé retirer la Dame 
& bn cortège &as expliquer toi» ces perfonnages allégori- 
ques» & le château » qu'ils dilênt être le château de la foi. 
Le vœu du Duc fut un fîgnal aucjLicl toute fâ Cour répondit 
par d'autres vœux diverlifiés à rinfini : chacun tendoit à 
îlgnaler Ion courage contre les Turcs par quelque exploit 
rare & fingulier, loit feul» foit avec un autre Chevalier qui 
&j(ôit le même voeu, peut-êue en vertu de quelqu'une de* 
allôciations ou fraternitcs d'arnies dont nous parlerons dans 
la iûite. Tous s'impofoient des pénitences arbitraires, qu'ils 
juroient de continuer jufqu'à l'entier accomplinêment de leur 
vœu. Les uns, par exemple, dévoient ne point coucher dans, 
un lit; les autres ne \K>ïnt manger fur nappe; ceux-ci s abfle? 
nir de viande ou de vin certains jours de h lêmaine; œnx-là 
ne porter jamais certaine partie de leur armure, ou h pwier 
jour & nuit, & quelques autres St véiic d'étamioe ou dq 
baire, &c. 

La conclufion des vœux fut ccîcbrce par un nouveau 
Ipe^acle. Une Dame vêtue de blanc en habit de religieuiê 
éc portant lûr ion épaule un rouleau dans lequel étoit écrit 
en lettres «for Grace-Dieu, vint remercier Taflemblée , & pr£«: 
iênter douze Dames conduites par autant de Chevaliersi 
Ces Dames qui figuroient difTcrentes vei tus , dont chacune 
portoit Ton nom lur l'épaule dans un billet ou brevet, dé- 
voient être les compagnes du voyage pour en afluier le iîic- 
cès. Elles pafl^rent fiicceflivement en revÛe. & prélêntèitnl 
l'une apris l'autre leur brevet à Gnice>Dieu qui en&ifeitlec*. 
lure, & récitoit à chaque fois un couplet de huit ven» If« 
n'eft point hors de propos de les nommer ici , pour faire en- 
core mieux connoître quelles vertus conflituoieiit le véritable 
& parfait Chevalier: foi , charité , juilice , railon , prudence» 
tempérance* fixée, vérité, laigeflê, diligence, elpéruice &> 
vaillance étoient leurs noms; à" toutes enfin commencèmtt 
danfer en guife M mmmeries & à faire bonae (Aht, ponrwa^, 
à" r^tàem joyeufimeat U ^» 
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11 cil des fiècies où les hommes ont befoiii d'objets fcn- 
fibies jx)ur être remues & exckcs à bien faire ; & peut-être 
vltn cft-il point où ils n'en aient beiôin. L'habileté confifle 
à mettre en oeuvre les nu^ens oui conviennent le mieux à 
]'«/j)rit du ftède & au cara^lère ae la nation. Tout l'appareil 
cies cérémonies qu'on vient de voir , étoit le mobile alors 
noceflàire pour déterminer les Chevaliers, que les rapides 
conquêtes des Turcs & les anciens malheurs de nos Croi- 
âdes auroient peut-être découragés. Si des caulês particulières 
firent édiouer Tentrepriie en forçant farmée de sTanéter » & 
narcfie nimfe vers là contrées des infidèles n'en prouve ps 
moins quel courage infpiroit l'honneur de la Chevalerie» flc 
quelle avoit été l'ardeur de tant de braves Convives. 

S'il (ë faifoit plus de Chevuliers pendant la guerre que 
]iendant la paix, en ten^ps de gucne ia Chevalerie le coii< 
firoit d'une manière plus expédidve & plus militaire^ On 
prâêntok lôn épée par la croix ou la garde , au Prince ou 
au Général de qui on vouloit recevoir l'accolade; c étoit 
tout le cérémonial. Peut-être même n'exigeoit-on fôuvent 
d'autres titres que les titres perfonnels d'une valeur reconnue; 
peut-être autïi cette elpèce de Chevalerie ne donuoit-eile que 
des droits & des privilèges attachés i la perlôvie, & oui 
ne pallôient point des pSes aux en&is; it 6m doute ok 
n'impo&it point l'obligaiion de piéter ferment» . 

Il n'arrivoit point à la guerre d'événement de quelque 
importance , qui ne fôt ou prcccdc ou fuivi d'une promo- 
tion de Chevaliers. L'entrée { iJiJ oa it dél^arquement des 
années Se des floues dans le pays ennemi; le| marches; les 
veiiaites; les partis envoyés en avant; le paHâge des ponts 
& des rivières; l'attaque & la défenfê des j^es fi j) de 
leurs fauxbourgs , des palifTades , des ban icres , des châteaux* 
des donjons; les (orties; Itrs embufcades; les chocs ; les ren- 
contres ou les batailles , tant fur terre que lùr mer , toutes 
ces diconftances de la guerre lîilcitoient continuellement à 
fEtat de nouveaux dâônfeirs , ibus le titre de Chevalieis* 

leur éloit aocçidéooouoe ua ga^e du defirqulb avoiem 
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de rc'pandre leur lâng , ou comme le prix de celuî qii'Sb 

avoient répandu. 

Il iêroit difficile de décider quelles promotions ont pro- 
duit de plus beaux faits de guerre, ou ce l'^s (]ui fuivirentlci 
combats (i -^J, on cdlcs ({ui les prcmitrtnt , & auxquelles- 
on tloiina la pit'tLience du temps de Brantôme ; mais on 
peut juger à quel prix on metloil ia Chevalerie par ic trait 
^ue je vais rapporter. 

Edouard, roi d'Angletene, qui le tfouvoit en peHoniie- 
à la bataille de Creci eu 1346, prefFé d'envoyer un prompt 
jêcours au prince de Galles fon iils , âge de treize à qua- 
torze ans, que les ennemis enveloppoient & fêrroient de toute 
part; Efl-'tl doue mort, demanda- t-ii , ou teimrjé ou îeUment 
ble£é /jii'U ne puijje plus fe tlifiadn ; & comme celui que 
l'on avoît d^cfaé vers ie Roi, l'alSira que ie jeune Fiince* 
vivoit encore, nuiis qu'il étoit dans fe puis premnî danger r 
or retouniei devers lui & devers ceux qui vous ont eimyé^ 
répondit le Roi , & leur diies de par rrm' qu'ils rte m'eth- 
voyeiit meshui tjucrir ni rcquerre pour advcnture qui leur ad' 
vienne , tant que mon JUsfoit en vie , & leur dites que je leur 
mande qu'Us Itiàgem gaffter k t enfant [es e fperons: c'étolt la. 
Chevalerie qu'il venoit de recevoir ; mais je Vff/i/, ajoûta-t-il» 
je Dieu t acaude, que la ^rnnée fint f&m & que Fhtmneur 
lui en demeure. 

Les avanîK^cs fenfiMe."; qu'on leiirolt de ces promotions 
les rendirent tru-licqueuies «ix irèi-nonibrcuks. Piulieurs cen- 
taines de Chevaliers furent créés du temps de Qiarles VI 
au ficge dun^lêule place; & le règne de Charles VII, règne 
fécond en évènemens^ lit naître encore . un peuple deChe- 
valicrf. A mefure que nous gignîons du terrein fîir les Anglois 
6c que nous les forcions de rendre les places qu'ils avoient 
ufurjîtes, ilsajoutoienlaux arliclesde cluque capitulation (t j), 
qtie fi , dans un terme marque , il venoit une armée pour 
défendre la place, on fêroît oUigé de recevoir bataillç & 
^iie la place rederoit au parti vainqueur. Tandis quç,nof 
éendaimo en intailiç atteudoifint .de pied ienuc «cttp^ 
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armce, les Chevaliers fe nuiltij)lioieiu à l'inljni dans la mcnie 
journée. C'elt à ia Chevalerie (i 6) que nous lûmes rede- 
vables du recouvrement de nos Provinces : jamais elle ne 
lût plus en honneur parmi nous ; jamais aufli ia gloire du 
nom François ne fut portée à un plus Iiaut d^ré. 

La France & l'Angleterre fi long-temps ennemies virent 
lôiivent alors , même dans les temps de trêve ou de paix , 
leurs Champions prendre les armes les uns contre les autres , 
non pour dcicndre ni pour attaquer des villes des pro- 
vinces ; mais pour un intà^ qui leur étoit encore plus ien- 
iîbie , pour Ibûtenir h prééminence de valeur fans ce(Iè dif 
jpulce entre les deux nations. On vit des duels ou des combats 
particuliers , à nombre t'g:i! , de plulieurs Che\ aliers &: 
E'aivcrs François contre des Anglois ou des Poi tnu ils qui , 
abulant du prétexte de combattre pour l'honneur des Dames, 
)wenoient parti dans la querelle de ceux-d. Ces défis furent 
ibuvent terminés à notre avantage, mais toujours de part & 
d'autre à i'homieur de la Cfievalerie ( i y). 

La gloire que notre nation s'efl acquife dans ces combats," 
fut celle de quelques champions particuliers de la Clieva- 
lerie ; mais il faut laire voir les communs ellorts que lit le 
corps entier de cette milice pour l'Iionneur & la défeniê de 
l'Etat Loin de vouloir m'arréter au temps heureux de les 
fiiccès & de la plus grande iplendeur , je choifini exprès 
pour agir a^ ec le moins de partialité que Je pourrai , ces 
temps niallKureux de notre hifloirc, où nos ennemis iroient 
eux-mêmes choilir les preuves les plus triomphantes pour dc- 
dder de la iûpériorité de leurs armes iîir les nôtres. Je parle 
4es règnes ^u roi Jean & des trois Charles lès fiico^urs. - 

Notre Chevalerie qui n'eût peut-être jamab été vaincue, 
fi elle ne s'étoit pas toujours cru invincible, apprit à Poi- 
tiers que la prudence & la figelfe ne font pas moins nécef- 
iâires à la guérie que dans les conlêils. Le Roi demeura 
long -temps prilbnnier avec plulieurs Princes de fbn fâng. 
Les menibres fèpoiés de leur chef refièrent prefciue âns 
inonvement; ou s^ils iè xanîm^t, d|vi/& entre eux, ils 
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n'opposèrent qu'une fixble réfiflance à i'ennemî commun r 
evim tout fembloit concourir à b dtllriiclion totale de ii 
Chevalerie. Une faciion connue fous le nom tic la Jacque* 
lie, d'abord foimce dans le Beauvoili^, scleiidit dam les 
Provinces & fe ligua pour ^>ortec les (lemieis coups à cet 
illudre corps. 

Plus de cent mille payons armes , réIcJus d'exterminer h 
noblelîè , ravageoient les terres , brûloient les châteaux , fai* 
ibient main hàWh fur les Clicvaliers , fur les E'cuyers , fur 
tous les Gentilshommes, ^ns épargner les femmes ni les 
enfaiis. Leurs troupes groffiUbient à mcfùre qu'ils lé rcpan* > 
doient dans les campagnes. Pour mieux fignoler une haint 
invétérée contre tous les nobles , & comme pour inlîiiler 
à> la douceur & à l'humanité de la Chevalerie , ils érigèrent 
en vertu la icrocilé la. plus brutale & ia.pius barbare iohun 
inanité. 

La ducheHè de Normandie, femme du Régent, fa dii» 
clieflê d'Oriéans & trois cens Dames 6l Damoiiêllcsétoient- 
à Meaux avec le duc d'Orléans, & ne s y trouvoient plus- 
en fureté. Quelques dctacfoemem de «es-nirjeuXr joints par 

d'autres accourus de Paris & des environs , fe croyoient mrs 
de partager une proie qu'il fembloit impollibie de leur en- 
lever. Les habitans avoient. ouvert leurs portes de corH* 
«ert avec les feélieux-, ils^ avoîent réduit les Dames à 6s 
retrancher dans le tcrrein appelé k marché de Meaux, pofle 
£:paré du reHe de la ville par la rivière de Marne. Le danger 
éloit extrême; il n'y nvoit point d'excès qu'on ne dût at- 
tendre de ces bandits efTixncs , (|U€ rien n'arrétoit , & par 
qui rien n'ctoit rclpc<:lc. Le comte de i'oix le captai de 
Budi qui dans ces dnxmflances , revenoient alois de Ja 
eroi&de de Pruffe, apprirent ces Rinedes nouvelles' à- Cill- 
ions. Bien qu'ils n'eulîent que Ibixante lances , c'eft-à-dire, 
Ibixante Chevaliers , & leur fuite ordinxiire, fur le champ ib 
prennent la rcfolulion d'aller le joindre au petit nombre de 
ceux qui dcfendoient la forterefîè de Meaux. L'honneur des • 

JDimie&iie permet pas au cofflte de.Fotx.de. ifSéàpk 6a W 
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danger, ni au captai de Biich de penfèr qu'il e(l Anglots: 
il profite avec emprertèment de la liberté que les trêves, 
entre la France & l'Angleterre lui laifîènt de fuivre des 
iëntiniens plus forts dans le cœur des Chevaliers i|ue toutes 
. les inimitiés natiomles. L'un & fantw étoient dans la place 
auprès du duc d'Orléans, lor/qtie les Jacquiers nâônbnés Ht 
diq)ofènt de toutes parts à faire un commun effint pour 
recueillir le fruit de tous leurs forfaits , & pour y mettre 
Je comble. Nos braves Chevaliers & leur luite n'avoient 
d'autre relTource apparente qu'une mort eertaine , ni d'autres 
xmparts à oppolêr aux relielics que k bannière du duc d'Or- 
léans, celle du comte de Foix & ie peiinon du captai. Ils 
is font ouvrir les portes '& marchent fièrement aux enne- 
mis. A cet nfpecl la frayeur lâifit les troupes de la Jacquerie; 
les Chevaliers ft font jour à travers leurs rangs ébranles , leur 
tuent lèpt mille hommes &. reviennent triomnhans auprès 
des Dames: mcmorable jouwicc, également gforieulê pour 
ks héros & pour les Dames, dont le courage avolt encore 
lanimé leur valeur. 

Enguerrand de Couci pourfuivit de tous côtés les reftet 
épars de ces brigands; il acheva de dilTij)cr 6c d'exterminer 
une faclion qui avoit juré la perte de toute la noblellc firan- 
çoilê , & pr conicquent la ruine de l'Etat. 

Charles V inOrult de l'utilité de la Chevalerie par les 
expérfences qu'il en avoit faites pendant qu'il gouvernoit iè 
Royaume en qualité de Régent, ne négligea point, iorlqu'il- 
flrt monté fur le thrône, une inftitution (i capa!)le de faire 
prolpérer les grands projets de fa politique, iics ordonnances 
fnilitaires fécondées par les foins & par l'exemple du brave- 
du Guelclin , firent Inen-tât revivie dans le coeur de la no* 
hiedè .& dans les armées, l'ancien efprit & f ancienne dil^- 
cipiine de la Chevalerie, & bien -tôt ce Prince -prouva 
ce que peut une milice bien réglée. On le vît envoyer tout' 
à la fois plufieurs armées dans différentes provinces de fc)n 
Royaume qui n'étoit, pour aiuli diicqu'uu fcul & même 
chaiDP de baiûUe par tt'jmd^tude-dVniMiiiis dont U éioit. 
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inondé. Le Monarque, avec l'dlhe de fês guerriers dont H 
f(Mme une cinc|uicme armce ou pluflui un corps de rcicrve , 
/c lient au centre, prct à porter un prompt Iccours par toHt 
où ii leroii ncccliàire : il eil l ame qui dirige tous les niou- 
vemens de ces difli^rens oHps ; U leur inlpire la confiance Se 
remet dans tous les coeurs Fnnçois une nouvelle aideur. 
Cette conditite, li (âge, fi ferme & (i bien ordonnée reçut 
la récompenle qu'elle méritoit: quelc|ues campagnes ne lai(îéiit 
à nos ennemis (ju'un hameau ou quelque polie dans cliacune 
des Provinces dont ils avoient été entièrement les maitres. 
La pnidence raid aux François ce que leur impnidence leifr 
avoit fût perdre : h Cfftvalerie r^rend un nouveau luflre 
& le Monarque acquiert de plus en plus le lurnoni de Jâgg, 
titre (ïiblime par fa (imj^licîtc. 

Si nos Chevaliers s'illullrcrcnt par leur courage fous le 
règne de C^^uies V, & délivrèrent la France des calamités 
dont elle étoit accaUée, ils naa^uircnt pas moins d'honneur au 
commencement du règne de Charles VI, par leur aâivité, 
par leur vigilance en prévenant les malheurs dont elle étoit 
menacée dès-lors, & qui dévoient infiillihiement entraîner la 
ruine de l'Etat. Mais le vulgaire, fouvent prodigue d'éloges 
pour les héros que leurs conquêtes ont rendu célèbres, efl 
peut-être trop r^lervé pour ceux qui ont détourner les ora- 
ges, ou du moins en arrêter les luttes & les funefles progrès. 

Pour concevoir une idée plus jufte des lêrvices elfcniiefs 
que notre Chevalerie rendit à l'Etat du temps de Charles Vï, 
il fulht de rcHécliir fur la filuation où le Royaume le trou-; 
voit lorfque ce Prince monta lur le trône. 

Charles VI, à peine lorti de l'enfance, vit les Gantois, 
peuple formidable par â multitude & par £t fiireur, s'armer 
contre le comte de Flandre, leùr Sdgneur l^itime, dont 
le Roi étoit le /îizerain, & s'appuyer de l'alliance du roi 
d'Angleterre, en lui promettant de faire valoir fts droits 
chimériques fur l'empire François. Cliailcs loûtenu de les 
Chevaliers vole au fecours de Ion valfal, attaque, rompt 6c 
met en fiiite ks bataîlloiis ennemis npi kii&it ht ia.pbot 
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viiigt-fix mille <Je leurs moi b : il revieiu aufli-iôi ; & grâce 
à U contenance afliirée, à f inébranlable fidélité de la Che- 
valerie, il étouiiê dans fà naiflànce une fciiition dont le ^eu 
sailumoit au cœur du Royaume, où la populace, pour lever 
ictenJ.ud de la rcvolte, n'attendoit que les premiers iùccès 
du (ou!t vcment des P.iys-bas. 

Dc> coninicnceinens li glorieux promelloiciU à i'JETtal un 
règne paifible ; & famoiir qu'on portoit au Prince & qui ne 
fk démentit jamais , éloit pour le peuple comme un gage 
prévue certain d'une profjjcrité dont rien ne pourroît arrêter 
K cours. Ntannioins la divifion de nos Princes cjui lèinbloient 
ne pouvoir être vaincus que par eux-mêmes, en les armant 
ks uns contre les autres jïendant les trifies temps de la ma- 
kdie de Cliarles VI, annonçoit encore à l'Etat de nouveaux 
malheurs. L'autorité que donnent toûjours à nos Rois le 
leipeét & l'attachement pour leur perfônne, iùfpendit, 
pendant quelques intervalles, les cruels effets de nos difîên- 
lions , tant que ce Prince refpira. Sa mort enfin plongea la 
nation dans le lunclle abiine de calamités dont les cœurs 
François avoient frémi depuis fi long-temps. Ib virent le 
iceptre paffer dans des mains étrangères , l'héritier légitime 
dépouillé de les droits , réduit à une ièule ville de ion 
Royaume, n'ayant plus qu'une ombre d'a.itorité, man- 
quant pi-efque du néceflàire, & prel(jue dans le cas de porter 
envie à la fortune des linipies particuliers. Quétoit donc 
devenue la Chevalerie l Ses malheurs & Ion defêlpoir l'avoient 
£ût tomber» elle & le JVIonaïque, dans un abattement 
prcllque léthargique. Une Dame ranime Chartnaflbupî; une 
autre en habit de guerre le montre à la nation. Les Dames, 
dont la Chevi.ltrie avoit jufcjue-là défendu l'honneur, lui 
réndiitnt à elle-mùne celui qu'elle avoit perdu. Au fignal 
d'une liile armé-e, les François croient voir l'image de la Che- 
valerie refTulcitée; toutië range lous ce dr:ipeau, u Chevalerie 
se|Hend vigueur, les ufûrpateurs Hooit dhaflîîs., fe Roi trîomr 
phant rentre dans uxis ks drQlts,,^ J»^)at(o9Kecouviei^ 
%itiow Souvesain» . ... *. \ '. _ 
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Le (bm que nos Rois, Charles V, Charles VI & Char- 
ks VII avoient pris conl^cutivement de veiller à la con- 
fovaiion de leur Etat & i la défenfe de letin Sujets, avoit 

paffc de race en race jufqu'à eux ; ils le tranrmirent à la 
pluljnrt de leurs fucceïïêurs: car il n'en cft prefque aucun 
qui, fouvent au pcril de (a vie, n'ait pris les armes, foit pour 
dclivrer ion peuple des ennemis domeftlques, & des vexa- 
tions des Seigneurs paiiicuiieis , /oit pour repoudèr les 
ef&iis des PùSlàiioes qui vodoient envahir les domaines de 
la France. XiCS Chevaliers, fidèles ioûtîensdu trône, furent 
les compagnons inleparables de ces travaux continuels. 

La Chevalerie, toujours protégée par nos Rois, qui lui fèr- 
vîrcnt toujours &i de guides 8c de modèles, mit elle leulc ce 
Royaume daiis 1 ctat Horillàiit où nous le voyons ; en forte 

2 lie ii nous voulions faire lliifloire des triomphes de notve 
;hevalerie, il iâudroit ici répéter tout ce qu'on lit dans 
les £dles de notre Nation. Les autres corps oîe milice con« 
tribucrent foiblement à la gloire de nos armes. Quelques 
Archers qui , pour l'oidiiiaire, valoient encore moins que 
ceux de nos ennemis; des Communes noinbi'eufês, très-mai 
dîfcîptinées, encore ffus mal aguerries, ne rendcxent prefque 
d'autres fêrvkes que d'égoi|^ & de dépouiller les troupes que . 
la Chevalerie avoît rom|Nies, enfoncées & niifès en fuite. 
C'étoit donc elle, proprement, qui jxjrtoit feule tout le j^oids 
de la guerre de campagne, &: qui faifôit & fôûtenoit les 
fiches, toujours également prêle à combattre à cheval ou à 
mettre pied à terre, pour tooer des letwncfaemens & pour 
jnonter â faffiuit. 

Dans ces occaHons les Chevdien fiilbient ufâge de tout 
ce qu'ils avoient appris par un exercice continuel, dans les 
diffcrentes elpèces de Tournois c]ui rcprélêntoient toujours 
une aiflion militaire^/ SJ, 6i(. quelquefois même les attaques 
des places. Les Xournoii de ce geiue éioient ceux qu'on 
appeioit CafSUes^ jQot qui lubTiAe encore dans le langage 
populaire pour fignifieriAie querelle, «n diâ^rend. Je n'ofe- 
ffois aâùrer que l'on y œuât, oomme dins' les fîéges 

vcritahieS| 
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véritables, ces routes foûterraines tracées d'un côté par les 
aflîégeans pour renvcrlêr les tours & les remparts de la place, 
& de l'autre par les alTicg^ , pour rendre le travail inutile- 
Ce qu'il y a de fïir, c*eft que l'on rq^ardoit les mines comme 
une carrière d'autant plus noble que le péril âoh plus ceiiain; 
on s'y précipitoit à i'envi , pour mériter ou pour obtenir le 
titre de Chevalier. En 1388 le duc de Bourbon alTio^eant 
le château de Verteuil dans 1 Aiigouniois, fit oiiviir une 
mine dans laquelle il combattit long-temps à I cpce contre 
un Ecuyer qui coimnandoit, dans l'ablencedu Capitaine. 
Ils s'étoient portés piufieurs coups, torique l'Ecuyer enten^ 
•dant crier Bourbon, Bourbon, notre Dame, (c'étoit le cri 
ou cnfêîgne du Duc), apprend avec t'tonncnient qu'il eft 
aux mains avec ce Prince: il recule par relpccl:; touche de 
l'honneur qu'il vient de recevoir, il rend les armes; remet 
]es défi de la place; eft fait Chevalier par cet illufire ennemi, 
contre lequel il promet de ne s'armer Jamais. L'hlflolie parle 
Ibuvent de ces combats fbûterrains; mais elle n'en rapporte 
point d'exemples plus mcmorahlcs que celui du fit'ge de 
Mclun, en 1^20. Comme vu d'ijoit (ce font les propres 
termes de Ju vénal des Urfms) qu'en mines fc fd'tfvkiit les yail- 
hntes armes, on fi fmoïr que s'il y avoit pajonne qià votilat 
faire armes, ^"tl y vint* Pluiîeurs Chevaliers & Ecuyers k 
pirélêntèrent pour combattre lêul h lêul, ou deux contre deux 
dans cette mine : elle t'toit étroite Si fi tortueufê qu'on ne pou- 
voit y manier ai féincnt la hache d'armes; il £illoit en couper le 
manche pour l'accourcir. Là ne pouvott-on prendre l 'un à 
l'autre; car il y avwt un gros diemm au trams de la nùiie 
«/e hauuur jufqu'à la poîtrme, & il étoU défendu que md w 
pafât par di fus ne par dejfous. Des flantoux & d'autre* 
lumières éclairoient les hauts faits d'armes, qui autiiement^ 
euflênt été enfêvelis dans ce lieu ténébreux. Le roi d'Angle- 
terre & le duc de Bourgogne firent plufjeurs Chevaliers, & 
</f grands Seigneurs, lefquels vaillamment s'étaient portés au 
fait des armes, qtà amkitt éé faites en laéu mm; & fia- 
twem, à te ftget, trompettes & MSHefbien eu kur^éges, & 
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jmfoknt Ufu grande joie. Le feigneiir tic Barbafan «lui com- 
mandoit dans la place, n'en avant pas un aflci grand nombre, 
y Tuppicoit par les cloches de la vifle^ 

Lcf Kcuyers qui s^étoient dKlingués dans les aAions mifi- 
«ures, recevoient la Chevalerie. L'eCpoir de cette glorieufe 
ïdcompenfe en^toit tous les jmu-s des prodiges île valeur ; 
niais la politique avoit imagine fagenient une autre efpèce de 
récompenfe pour les Chevaliers mêmes dont l'ardeur (ê IcroU 
peut-être ralentie s'ils n'cuflènt eu rien à efpcrer. On pfo- 
pdEiît da w dnque armée un prix pour celui qui, dans une 
DOlallie, ou dbuu un Hége, aurolt le mieux h'n, félon le 
rapport des hérauts d'armes, chargés d'examiner les combat- 
tans dans toutes les circonflances de l'aelion, fûivant le 
témoignage non équivoque de toute i'arméc, au jugement 
des Princes & des généraux. 

Le prix de la valieur (i jf) étoh en uÊge par tout où h 
Chevalerie aivoît étendu fes loixt fi, de tant aeNempIes que 
je pourrois alléguer, je che par préférence ceux que nous 
ofTrc l'hifloire d'Edouard 111 roi d'Angleterre, & du Prince 
de Galles fon tils, furnommé le Prince noir , c'efl cjiie ces 
exemples me paroi fient, en même temps, les plus mémo- 
fables & les plus propres i fiiiie connonre les formalité, de 
cette lâge inftkution. 

Ces deux Princes, il efl vrai, furent les plus redoutahles 
adwHâires que notre Nation ait eu à combattre; mais nos 
anciens Chevaliers Françcfis, admirateurs de la vertu, mc^me 
dans leurs ennemis, n'auroient point delâvoué les éloges 
que nous pourrions leur donner, ptii(qu'£douard & ibn iîls 
ne dâiem ieun fiiocès qu'à leur aèle pour h'Chewaihie^ 
D'aâleun, que nous hnporte d'où nous empranUona noa 
,exero{Jes! nous ponroos dire, iânS' rien baiâirder, que toutes 
les vertus héroïques qui régnolent alors dans les Etats chré- 
tiens, ctoicni l'ouvrnge de la Chevalerie, & qu'elles appar- 
tenoient également à tout l'ordre des Chevaliers. 

Êdouasd III eut la génétofité àt couronner un ennemi 
qui pefavoit point méhagé. £n 1347 le cafanc lèmbloit 
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tigner entre ies.Fiaiiçoîs & îles Ariglôis lur b fei «Tuik 

Irève, lorfqiie leiê^neur GeûSirol de Charni, qui commaii* 
idoh à b.' Omcr , peu fidcie aux devoirs les plus efîcntiefs 
d'un loyal Chevalier, & poufïc d'un zèle inJilcret jx)ui les 
intérêts de /à patrie, ofa former, fzns fax eu du Roi, le 
dedèin de luipicndie Calais. Edouard averti de ce projet 
iMflè h mer, prefque iêul, avecJbn fib Je grince de GaHes: 
i peine di-il arrivé qu'il fe range ibus h. bannière du iêignav 
de Mauni, fbn^jet, auquel il avoit donné ie commaïufe- 
ment, & marchi contre ks François rangrt en baiaiife aux 
portes de la ville, dont ils fe croyoient dqà les maîtres. On 
/attaque de part d'autre avec une égaie ardeur dans i'ot>- 
Icurité de la nuit, & le Roi vient aux mains avec EuHadie 
de Ribaoniom,)9rf «^Jffftsl Ckifalkr, qui deux fois tSbag 
à ge/KM/x, Le Moowque le relève toujours, & pneûuA enfin 
ie defîùs, il force ce redoutable ennemi de lui nemettre Ibn 
épce 6c de fe rendre. Le lendemain malin les Anglois vain- 
queurs rentrèrent dans la ville avec les principaux (eigneuns 
François qu'iU avoient fait prifonniers. Edouard voulut, dès 
le loir mime, câébier û viâoiie & la lôlennîié du jour» 
cTéloit le premier de i'annce 1 348: il donna donc à (bupCy 
à lès Chevaliers, après les avoir revêtus de>robes neuves, 
auffi-bien que l« Françt)b. Le Roi s'ajjît, ajoûff Froifîàrt, 
dont je vaKs copier les termes, le Roi s'ajfit & fit feoir ces 
Clievalii rs ( François) Jtle^ lut moult lionorablemtm & /pj jervit du 
fmmermeti, le gemii pnmdeCuMis & ks QutoBffrsd'Ai^k- 
terre , éf ftu Jecond tiutti Us s'ai allèmit feoir à me aiitrt tnble. . . 
Qiititul l'on eut fimpé l 'on leva les tables , fi denmtra k Roi en fit 
finile entre les Chevaliers François & Anglois, & étoit à nu 
chef ér portait un chapelet de fines perles fur fon chef: fi com- 
mença le Rot d'aller de l'un à l'autre. Après avoir fait au 
iêigneurde ChaAii, ch^ de rentreprilè François, quelr 
2ùe» leprorlic» mllâ d'une .plaifintecie doooe & enjoôée, 
iur fe dedêin qu'il avoit eu de lui enlever Calais, v'tnt le /iSsf 
4} Afejfîre Eu (lâche de Ribaianont ; vous êtes k Clm>aher au 
lUMMir mjUt VÊUfÊtf fliu efeùBammm /iffaillir fies mmkim^ 
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m fin corps ii§mdre, m ne m trouvai ctt^Uts en ÔOUûSe ci 

je x'cijfe //ui tant me donnajî a faire corps à corps que vous ave^ 
/lui fait ; ^ vous en Jonne le prix fur tous les Chevaliers Ae ma 
Court par tlroite fenicnce. Adonc print k Roi Jun chapelet 
qu'il jmtoit fur fin chef (qui éuU bwt & fkke) 4t k ffinj? 
fnr k drf ek tnonfeigiieur EuftatM, &^,mottJagaettrE»if(eh 
che. Je vous donne ce cliapcUt pour k mieux comhaltant de la 
journée de ceux du dedans ér" du dehors , & vous prie que 
vous le portei cette année pour l'amour de nilTi. Je jai que vous 
êtes gai & amoureux, & que volontiers tf^ous trouvés entre 
Dames & Damifelles, f dites par tm oà fous irvi que Je 
k vous ai dimné. Si vous ^àie votre prifon, & vous en pouve^ 
partir demeùn s'ilvim plmfi 

Ne craignons point encore de rappeler une journée 
beaucoup plus funefte à la France, & néanmoins toujours 
honorable à ia Chevalerie , comme au Prince mailieureux 
qui fut ia vitrine de fâ propre valeur. On . fait aueb lionneurs 

prince de CiSks rendit, après h bataille de Poitiers, au 
roi Jean fon prifbnnler; avec quels tânoignages de refpeâ 
& de vcncration il refu(â conflamment de s'adéoir à la table 
de ce Monarque. // w;Vy? adiis,h>'i dit-il, pour le conlôler 
des difgraces du fort , que avci grand raifon de vous élieffer, 
comLieu que la journée ne (bit tournée à yofîre gré; car vous 
arei aujourd'm conqiàs k haut nom Je pnoeffè, & avei paffé 
eaijomd'hà tous ks nueux feùfans de vot/t a^t je m k<âe 
wk, dur Stire,p(Mr vous louari car tous ceux de ncfire partk 
qui ont veu les tins & les autres fc font , par ple'iue confdaice, 
à ce accorde^, èr vous en donnent le prix & chappckt. 

Ajoutons encore ce rccit d'Olivier de la Marche. En 
'14.52 ie duc de Bourgogne, après une efcarniouclie très- 
:nide entre tes troupes & les Gantois jéwMéSt où lè diflin- 
guèrent plufieurs Seigneurs, entie autres le fèigneur de Lalafal; 
le duc (.le Bourgogne, dis-je, qui bien fçavoit que fis gens 
dvoieut eû à foupir , ks attendit au boulevart outre la rivière , 
& là fu apporter Jou foupcr, & foupèrcnt avec lui les Chevaliers 
•qui ornent été à la journée , & fit fioir me£ire Jacques de 



SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. €r 

^JLahin empris Je ki & au d^u de bà, & Jifl qu'jl vwfiMf 
tenir les bonnes & anàeaaes coufuim^, f jk' ifioim qat Vaa 
devait honnorer le meilleur Chevalier du jour. 

Comme fa Chevalerie sVloit toujours éludice à préfenter 
dans les Touniuis, un tableau fidèle des travaux 5c des pcriU 
fde la guerre, elle avoh toujours conlêrvé, dans la guerre 
inteie, une image de b courtoifie & de la galanterie (20) 
qui r^noit dans les Tournois. Le delîr de plaire à fa Dame 
& de paroître digne d'elle ctoit pour un Chevalier, dans les 
■véritables combats comme dans les comb.Us fimulcs, un autre 
motif (jui le portoit aux aclious hciuïc^ues, âc meitoit le 
oomble à lôn intréj^iÀ 

ComUen de fois ne vit-on pis à la gpèrre des Chevalie» 
prendre les noms de pourlûîvjns (21) d'amour, &. d'autres 
titres pareils, lé parer du portrait, de la devifê (22) &. de 
la iivrce de leurs maîtrefîès, aller fcrieufenicnt dans les fiéges, 
dans les efcarmouches &. dans les batailles ofirir le combat/^ ^) 
à lennemi, pour lui disputer Tavantage d'avoir une Dame 
plus belle & plus vertueule que la Tienne, & de roimer avec 
.]rfus de poflîon. Prouver la /ûpériorité de là valeur» c'étoit 
alors prouver l'excellence tSc la beauté de la D.une qu'on 
fervoit , 5c de qui l'on étoit aimé : on fuppofoit que la plus 
Belle de toutes les Dames ne pouvoit aimer que le plus brave 
de tous les Chevaliers; & le parti du vainqueur trou volt 
toâjours Ibn avantage chns cette heureufè fiippofubiu Maïs 
ie pourroit-on croire, fi l'on n'étolt appuyé /îir le témoin 
mage des hiftoriens comme fur les Romanciers, pourroit-oti 
le perfûader que des affiégeans 6c des afîicgés, au fort de 
l'adion, aient fufpendu leurs hoftilitc's |X)ur lailîèr \^x\ champ 
libre à des Ecuyers qui vouloieut immortalifêr b beauté de 
: leurs Dames, en combattant pour elles! C*e(l nâmmoins ce 
qu'on vit arriver au (i^ du château de Touri en Bcaucc» 
(iiivant Froillârt. S'imaginera-t-on ai^cn^ent encore que dans 
le ieu d'une guerre très-vive des efcaiirons tie Cfievaliers & 
d'^,'cu^<•r5 François & Anglois, qui s'étoient rencontres près 
de Chabourg^^^ eii i^^r^^, ayant mis pied à terre pour 
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combattre avec plus dVichtnwtiient, nrêtèrant les tnml^oili 

lie leur fureur pour donner à i un d'entre eux , qui (ëul étok 
scfié à chevai, ie loifir de défier celui des ennemis qui 
fèrolt ie plus amoureux ! Un pareil défi ne nianquoit j jniais 
d'être accepié. Les efcadrons demeurèrent fpeébteurs immo- 
biles des coups que (ê portolent les deux amans; & ion n'en 
vint aux maim qu'après avoir vû l'un éPeax piyer de & vie 
le titre de ferviteur qu'il avoit peut-être obtenu de fa Dame» 
Les héros Grecs iônt-ils donc plus iâges dans Homère» 
ior(qunu milieu de la méic'e ils s'arrêtent tout -à -coup pour 
Çc raconter leur généalogie ou celle de leurs chevaux! Ce 
combat fiMgulier fut iuivi d'une adion des plus ianglantes; 
& FroifTart, pour donner plus de poids i (on récit, ajoute: 
jiinû alla cefie Sefioffie, comme je fi à donc h^ômi, 

L'efprit de galanterie, l'aniedeoes combats, dont l'hiftoire 
nous fournit des exemples fans nombre, ne s'éioit pf)int 
encore perdu dans les guerres d'Henri IV & de Louis XIV; 
on y fâilôit quelquefois le coup de piitolet pour l'amour «Se 
pour ilionneiir de là Dame: au ficgç d'une place on vit ua 
Officier bleflS^ à mort, écrire lûr un gabion le nom de & 
maitreHe en rendant le dernier Lupir. 

Outre le prix décerne au plus brave Chevalier du jour, 
quelquefois au /ortir d'un coinh.it, d'un afriut ou d'une autre 
atlion, on donnoit aux autres guerriers qui s'étoieni lignaiés, 
des chaînes <^oï (2^) qu'ils pendoient à leur col, & dont les 
chaînons étolent multipliés à propoiilon de leur méiit& Je 
conjeélure que des chaînes (êmblables avoient originairement 
iêrvi d'attache au bouclier qui fe pafibit dans le col : ainfi le 
préfênl que l'on fiifôit au Chevalier lui pouvant être d'ufage, 
pour affermir ie bouclier qui le couvroit. il femble que c'ctoit 
un gage de l'intérêt que l'on prenoll à la confcrvation de 
£1 perlonne. On donna depuis à ce préfênt une (ignification 
sdi^>nrique; on voulut iâire entendre à ceux qui le reoevoient 
que leur valeur n'avoit befôin que d'être encliaînée. Par /a 
PÂquc Dieu, dit Louis XI, en donnant une chaîne d'or 
de joo écus au brave Raoul de l^awioi,.^ h Pâfttê, 
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Dieu, mon ami, vous êtes trop furieux en un combat: il vous 
faut eiiilutîner; car je ne veux pouit vous ^rdre, defirant me 
fervir de vous plus d'une fois. 

CefI ainfi que la politique guerrière ètt Ronniiw ivoil 
diverfific les bracelets, les couronne5, les colliers & les autrei 
diûincflions militaires, luivant les iliffcrentes efpèces deiêrvioe» 
lendiis à la patrie, & les diftciens degrés de valeur. 

Celles que ion accordoit à nos Chevalier,*, peut-être 
d'après les Romains, dont il lembie que i on avoit emprumé 
]diàieiin uiâges , étc^ent d*aotaift plus flatteufes qu'ordinal- 
fctnent elles le dKbîbiioicnt fva champ de bataille : dans 
de idfes drconflanoei dies ne pouvoient être données à la 
faveur, à l'intrigiie & à l'importunitc. Un mouvement fîibit 
d'eflime & d'admiraiion, à la vue des actions éclatantes , efb 
une forte d'infpiraiion infaillible contre laquelle l'envie n'oïc 
xiédamer. Je ferai, dans la fiiiie de ces Mémoires, un artidQ 
icparé des autres diftinclioiu & des autres n^oonipenles sti»> 
ehées à l'état de Chevalier. 

Si la politique (âvoîi habilement mettre* en ocin're 5c 
l'amour de la gloire , & celui des Dames poiir entretenir 
des (èntimens d'honneur & de bravoure dans l'ordre des 
Chevaliers, die fiWt atiilî que le Uco de l'amitié, fi utile 
i tous ka hommes, étdt néceflaîre pour unif tant de héro» 
entre lefcpiels une double rivalité pou^WMt devenir une QNiroe 
de divifions préjutiiciabics à l'intérct commun. Cet incon- 
vénient, trop fou vent fatal aux Etats, avoit été prévenu par 
les fociétcs ou fraternités d'armes, formées entre les enlans 
de la Che\'alerie. Je crois avoir entrevu que ceux qui 
Ksvoîentc .onfêrée étoîent tegaidâ coiiune autant de pères de 
iamSksfjtfJ; les con/êiUers ou aflîfbtas àxnme les parrains 
des nouveaux ChevaUeis, Se ceux-ci comme les enfans d'un 
même père. Mais on voit des aflociations plus marquées 
entre des Chevaliers qui dcvenoient frères ou compagnons 
d'armes, comme on parioit alors. L'eflime ou la conriance 
munieile donnaient^ -mK&nce à ces engagernens. Des Che- 
vallecs qui s'éioieBt. (buvait tDouvéi m inémea expéditions» 
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concevo!ent 'run pour l'autre cette inclination dont un cocut 
vertueux ne iTianque guère d'éti-e prévenu, quand Jl trouve 
des vertus lëmbiables aux fieniies. Dans le defir de fertifier , 
dés lier» fi naturàs, Ib Vaflbdoient pour quelque haute 
entreprile qui devoit avoir un terme fixe , ou même \x>ut 
toutes celles qu'ils jXDurroicnt jamais faire; ils Ce juroient 
d'en partager cgalenient les travaux & la gloire, les dangers 
êc le profit, & de ne fe point abandonner tant qu'ils auroient 
belôin l'un de l'autre. 

Les fintemités d'armes fj2yj fe contnflolent de plufieim 
fiiçons diffcrentes: trois Chevaliers, iûivant le Roman de 
lancelot du Lac, fë firent fâigner enfcmble, & mêlèrent 
leur (âng. Cette fratemitc n'eft point une ficlion romanes- 
que, puifque M. du Gange cite plufieurs exemples pareils 
tires des hifloires étrangères, fur -tout de celles des pays 
d'ôutre-mer. Si cette pratique, comme il le dit, étoît barbare,- 
rien n âoit plus éloigné de la barbarie que le iêntiment qui 
i'inlpîroih L'iilftorien de du Guefclin parle d'un cœur d'or 
envoyé par le'rol de Navarre à celui de Portugal, lorfqu'ils 
fireJU la paix enlêmble. On jxjurroit regarder ce prcfcnt 
conune un lymbole d'aflôciation , à moins qu 11 ne loit rclaiif 
m titre de fiire, que les Souvenins & dornioîent entre eux. 

D'autres compagnons d'armes im^moîent à leurs ier- 
mens ies plus làcrés caraélères de la Religion : pour s'unir 
plus étroitement ils baifôient enfèmble la paix que l'on prc- 
lêntc aux Fidèles dans les cérémonies de la Melie; quelque- 
fois ib rccevoient en même temps la Communion. Ce{>eiîdant 
lorique le duc de Bourgogne , au mépris d un engagement 
il iolennel eut fiût ailâfliner le duc d'Orléans ion frère d'ar* 
mes, il trouva dans le doéleur Jean Petit, un apoiogifle qui 
ne craignit point de Ibûtenir qu'en cas d'alliance, fie pro- 
meffe & de couféderoùon d'un Chevalier à T autre , de quelque 
façon que cela Je fajje , s'il arrive qu'd tourne au préjudice de 
fm des promettons ou de fes confédérés , de fa femme ou de 
fes ^ms, U tt'efl pamt ohhgé de la gdnkrj mais h pn>- 
pofitiao avant été iouoiile à la dédfion de rE\ êque & de 

i'Univeifité 



Digitized 



SUR Î.'ANCIENNE CHEVALERIE. 6^ 
i'UnivcifiiL' c.'e PanV, lui toiKlamiue d'une voix unanime 
cornue erront'c dans Ici (in à" <lans les niaitrs , & comme 
ouvrant le cheaun au put jure* 

L'afTiflance qu'ofi devoît à (bn frère cTarmes reropoitoit 
auflî (ur celle que les Dames cKjicnt en droit d'exiger. Une 
Demoiltlle ayint en vuin rt'clanic la protection d'un Che- 
valier, celui-ci fe difculpa en alliguant la nccclliic dan> I.Kjuelle 
il sctoit trouve pour lors, de voler au fecours de ion licre 
d'armes. Une pareille juftification n'auroit pas été feçûe s'il 
avoît manqué à lôn Souverain. Ce que l'on devoit au Prince 
femportoit lîir tous les auircs devoirs : des frères d'armes 
de nation diffcrente nctoient liés enfcnible qu'autant que 
leurs Souverains ctoient unis ; & fi les Princes (è dcchnoient 
la guerre (28), elle entraînoit la diliolution de toute (ocicté 
entre leurs iùjets reipedils: excepté ce cas, rien netoit plus 
indiflôluble que les noeuds de cette fraternité. Les frères 
d'armes, comme s'ils euflênt été membies d'une mcme fa- 
mille , portoient une armure & des habits lèmblables ; ils 
vouloient que l'ennemi pût s'y méprendre, & courir é^ ilement 
les dangers dont l'un & l'autre éioient menaces. Chai les VIII 
à la bataille deg^ornoue, choifit neuf preux dans la plus 
brave nobidiê, £ leur fit {nrendre une armure complète, 
entièrement pareille à la Tienne. 11 trompa , par ce fliat i<;èine , 
une troupe d'ennemis qui , s étant ligués |)our le tuer , le 
cherchèrent dans tous les rangs , &' crurent le trouver par- 
tout où (jutitju'un des neuf preux fe rencontra. L honneur 
que le Roi fit à ces illufhes guerriers, en les choililFant, 
«oit d'autant plus infigne qu'il fembloit être la marque d'une 
fraternité d'armes avec leur Souverain. La conjedure ne 
paroitra pas trop hafârdée , fi l'on confidère que les Sou- 
verains ne dédai^noient jxjint de recevoir la Chevalerie des 
mains de leurs lujets ; plus toueiiés d'un rang arcjuis dans 
l'ordre de la gloire & de la vertu, que de celui cja'ils avoient 
dans l'ordre politique par le droit de leur naiflànce. 

L'unbn des frères d'armes étoit fi intime qu'elle ne leur 
permettoit pas d'avouer, du moins ouvertement, des amis 
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qui n'auroient point été les amis de i'un & de l'autre. Le 
duc de Bourbon crut devoir rdufêr de Henri de Tranfta- 
mare, roi de Caflilie, une (bnime conftdérable , uniquement 
pgnœ que ce Prince étoit ennemi de Boucicsuit , Icmi frère 
d'amies. L'obligation de s'aider mutudlentent dam leurs en- 
treprifes de Chevalerie» ûns pouvoir & %arer, les mettoit 
dans la nccefTitc de ne prendre (pie de OOOcert aucon CBffr 
gcment f^pj de (Ctte elpcce. 

A la fin de i'expcdiiion, ou ioiiqu'une rupture fui-venue 
entre les Souverains annuDoît la fedété, on fe lendoit nm- 
tuellement un compte fj o) cxaél de la àéçex\Sk •& de fa 
recette, de la pcne & du gain. Le Roi voyant partir Saîntré 
pour la croifade de Prulîè, lui demanda fi lui & fë5 com- 
pagnons e'toient à bomlê commune. On voit d.\ns l'hifloire 
de Boucicaut, cju'il lit un compte de focictc avec l'anglois 
Caivalai, lorfque la guerre fut déclarée entre la France ÔL 
l'Angleterre. 

L'exemple le plus propre à faire lêntir l'utilité de ces 
afibciations, efl celui du brave du Guefciin & de Louis de 
Sancère, frères d'armes & compagnons înfeparables ; ils tra- 
vaillèrent long-temps à reprendre une p4flie confidt'rable de 
fil Guienne fur les Anglois : par une telle union» ils don- 
jièrent en même temps aux grands Capitaines le modèle le 
fb» parfait , & méritèrent râemelle reconnoiffînce des 
î>euples dont ils furent les libérateurs. 

Apres la mort de du Guefciin , Louis de Sanccre qui , 
dans la iuhe, fut aufTi Connétable, continuant le grand ou- 
vrage qu'ils avoient commencé en commun , acheva , autant 
qu'il put , la conquête de cette Phn^ncb 

JLes fratemi^ militaires donnoient à des Seigneurs parti- 
culiers le moyen de faire des en trepri lés dignes des plus 
puifïïms Souverains; maiscedevoit être toujours avec l'aveu 
&. lous l'autorité de celui dont ils étoient nés fûjets. Lor/que 
la guerre ne les retenoit plus au fêrvice de leur Monarque 
& <fe leur patiie, ils s'afiocioient pour aller purger une Pro- 
vince des brigands quifinfeAoient, pour délivrer de nations 
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éloignées cjui gcniilioitnt lom le joug clei iiilulèles, pour 
venger un JPrince opprimé, dciioner un ufurpaieur, &, par 
oon&quent un ennemi de la Chevderîe. On peut voir(bn< 
lliifloue renueprifè du duc de Bourbon contre les brigands 
du Lyonnois, ceile de Saintré dans la Pru0è contre les 
Pàyens, & celle de du Guelclin dansTArnigon, contre Pierre 
ic Cruel. Bnucicaiit forma iiii ordre de Chevalerie fous le 
nom de la Blanche-Dame à i'ccu vcrd, pour faire rellituer à 
des Dames les biens dmt elles ^voient été dépouillées par 
d'injuites ravidairs, dans le trouble des guerres précédentes 
Il fît fexi\ une autre entreprit » uniquement pour venger h 
mémoire d'un Seigneur que l'on avoit adilTiné f^/J- 

Il n'y avoit point de contrée où la Chevalerie ne tra- 
vaillât utilement pour le public ou [X)ur les particuliers. Rien 
n'étoit petit ni mcprliàble aux yeux d'un Chevalier loriqu'U 
^agiflblt de £iire le bien. Avoit-Ut dans kt voyages ou dans 
fes expéditions, ieçûl1iofpioeou quelque afltlfance de l'homme 
de la plus vile condition, la reconnoiflànce Cj^J ne le lui 
foifoit plus regarder que comme un noble & généreux bien- 
faiteur: il le déclaroit à jamais fon Chevalier, & juroit de 
renoncer à tout ce que la gloire lui pourroit offrir de plus 
brillant pour s'acquitter de cette dette, pour le protéger, le 
défendre & le (êcourir au tieibin. Ce ferment étoit regardé 
comme invi<dable; du moins fommes-nous fondés à le croirt 
ftjr la foi des romans. Combien d'ufîiges de l'antiquité nous 
paroifîênt fufTi^mment prouvés par le leul témoi^ll iL^e des 
Poêles ! Pourquoi nos Romanciers n'auroient-iis pas k même 
privilège! 
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QUATRIEME MEMOIRE 

SUR ^ 

V ANCIENNE CHEVALERIE, 

Confidérée comme un étabtffemetu poMque & 

miËtaire, 

Par M. DE LA CuRNE DE S.^Palaye. 

ON a vu tlaiis tou> les temps &: Jans toutes les profef^ 
fions, (les lioiuiuci alici vertueux j>our regarder comme 
une ri5coiupen(ê lîiffilânte la pratique même de la vertu, & 
la àtisfdélion d'avoir rempli les devoirs de leur éut: je ne 
doute point qu'il ne Je trouvât des Chevaliers pour qui le 
piaifir d'éue utiles aux autres hommes, & le témoignage ^ 
intérieur qu'une ame gc'ncreiifc fe rend à ciie-mcme, ne 
fuficiit I>eaucoiip plus llaiteurs que les applaudilîcniens 8c 
\çs cils tumultueux des oiiicieiâ d'aimes dans k'â i^mnois 6c 
dans les combats. 

Néanmoins des motifs fi épurés n etoient pas de nature à 
£ijre alfez d'imprcffion fur la plufpart de ceux même qui & 
pî(]iio!cnl de penfèr autrement que le vulgaire. Une lâge 
politicjue vouloit multiplier les Chevaliers: il fallut donc 
attacher ù cette profenioa des avantages extérieurs, en rehauflcr 
l'édat par des prérogatives honorables, •& donner à ceux 
qui Texerçoient une prééminence marquée fiir tous les 
Écuyers, & fur tout le relie de la NoblcîTt'. Je commen- 
cerai par les diflinclions de l'armure & de riia!>illenient: elles 
m'obligeront d'entrer dans des détails qui paroitronl peut cire 
frivoles à quelques iedeurs; nuis on ceilera de les regarder 
comme tels, fî fon confidère que toute dîftinélion devient 
importante quand elle éH le P^x de ia vertu. 
Uiie ianœ ^/^ Ibrte & di&;ile à lomptc, un haubert (^2/ ' 
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ou haubt-rgeon, c'e(t-à-<.lire une double cotie de mailles, 
tiOues de kf , à icpieuve de l'épcc, cioieiU les ai incs ( 
afTignées «ix Cheirâdkrs (^) exclufi veinent ; b coite ( ^) 
d'armes, faite d'une {impie étoffe armoriée, étoit i'enleigne 
de leur prééminence fiir tous les autres ordres de l'E'tat & de 
la guerre. Les E'cuyers (6) mêmes n'avoieiit jxis la permilîioii 
d'en \enir aux mains avec eux; «Se quand un E'cuyer Tauroit 
eue, couvert de ia cuiralle loibie & Kgtre, armé feulement 
de Icpée & de Técu, comment eût-il pu fè défendre d'un 
advei'iaire prefque invulnérable! Le peuple ne portoit en 
voyage, & peut-être mùnt d. n^ les combats, qu'une eipèce 
de couteau tjuî pcndoit le long de la cuiflè. 
. bi les armes des Chevaliers & des Ecuvers étoicnt enri- 
chies d'orntmens piccieux, le plus pur de tous les nu't.uix (y) 
ttoit réfcrvé pour celles des Chevaliers, pour leurs éperons, 
pour les houllês & "pour le hamois de leurs dievamp Tra- 
vaillé en étoffe, il enrichifloit leurs robes, leurs manteaux, 
&: toutes les parties de leurs vetemens & de leurs équipages; 
il fcrvoit, dans les allcmbiécs, à faire reconnoître, à diflin- 
guer leur perfonne & celle de leur femme, comme on les 
dillin^uoit dans les dilcours & dans les acles, ou autres écrits, 
par les titres de Don, Stre, Megirc(S), Monfeigneur, & par 
ceux de Dttme (^), de Madame 8c autres. L'argent defliné 
}X)ur les E'cuyers, que l'on qualinoit de Moiifieur 8c de 
Dûmoïfeaii. & pour leurs femmes, à qui l'on donnoit le titre 
de Dcttioiji Hcs ( I o), mai||iK)it auffi la diiitrence qu'on devoit 
mettre entre eux 6c les perlonnes d'un étage intérieur, qui 
ne portoient que des étoffes de laine» ou du moins Ên$ or, 
ni argent. Les fêuls Chevidiers avoient dnnt de porter, 
particulièrement pour doubler leurs manteaux (ti)$ le 
\W (i 2), l'hermine &. le petit gris; d'autres fourures moins 
précieufes éloient pour les Ecuycrs, & les plus viles pour 
le peuple. 

On avoit Intefdh la lb!e aux bourgeois & aux gens du 
commun: encore étoît-dle dilpenfée, entre les Chevaliers 
& les Kcuyers, avec un fage ménagement. L'attention à ne 
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rien confondre alloit i\ loin, tjiic dans les cm'monîe5, 
lorfqiHjn voit les Chevaliers vùus de draps de damas, les 
£cii)eis ne le lûnt qiie de fâtin, ou fi les derniers ont des 
habits de damas fi jj, les premiers lônt habillés de velours. 
Enfin Técaiiate (i^)» toute autre couleur rouge, ctoit 
appropriée aux Chevaliers, à caufe cle (on éclat 6c de ion 
excellence; elle s'efl confervce dans rhabillement des niagiP- 
trats (ujK-rieurs 6c des docteurs. I.cs Chevaliers, à l'cgard 
de leur habillement, avoient une autre prérogative qui ne 
s'étendoil point aux Ecuyers: on regardoit dans ces temps-là 
comme derc, ^ioonque ayant reçu ia tonfiice ne s'étoît 
marié qu'une fois, ou n'avoit point cpou(ë de veuve, con- 
fermement à ce qui (ê pratique encore aujourd'hui dan» 
l'ordre de ii.^ L;i7„ire. En l'ciu'i iI tout clerc marié perdoît 
le privilège ordinaire d cire tiaduii devant le juge eccléliafli* 
que, ilil étdt arrêté (bus des habits ieculiers ; mais s'il étdt 
Chevalier, s'il portoit llnbit de Chevalier au lieu de odui 
de clerc, il joulllbit de toutes les inmiunités de la clérica- 
ture ( I On portoit à ces deux états un refpeél preft]ue 
égal, 8c fîiivant les idées de l'auteur du Joiivencel , (jue j'ai 
cité dans ie iècond de ces Mémoires, peu s'en tailuit que 
1 on ne les confondît. 

Une dernière particularité dîftinétive des Chevaliers, que 
j'einpiunie du manulcfît de Joîn ville ^/ (J7, terminera cet 
article. Les Chevaliers, comme on }>eul l'inférer d'un padige 
de ce manulcrit, le raloient le éevant de la tète, loit de 
peur d'cire lailis par les cheveux, s'ils [verdoient leur calque 
dans le combat; ioit qu'ils les trouvallent incommodes ious 
h coëfiè de lêr, & fous le heaume dont ils étoient conti- 
nuellement armés. 

Néanmoins ces uiâges ne furent pas toujours uniformes» 
& rien n'a plus varié, (uivant les temps .Se les circonflances, 
que les i c git mens de la Chevalerie, iur-tout par rapport aux 
armes <S^ au vêlement. 

Les Chevaliers étoient aufli diftingués entie eux par les 
armoiries partkuUèies dont Us chaigedent leur écu, leur 
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cbtle d'armes, le pennon de leur lance, & Ja bonderolle qui 
fb portoit quelquefois au fommet du calque. Comme c'était 
originaifanent des Princes fouveraim ou des fêigneurs fûze- 
rains que les premiers Chevaliers tenoient le titre & 1 cpée 
dont ils cloient dccorc's, ils sctoiciu fait, à leur réception, 
un devoir & un honneur d'adopter / ip^J les armoiries de 
ceux qui les avolent reçus dans forare de la Chevalerie, ou 
de prendre au moins quelque pièce de kur blalôn fiSJ 
pour l'ajouter au blalôn de leur propre &niUe. Dans la fîiite, 
lor/que ces Chevaliers en créèrent d'autres, ils tranCnirent 
à ceux-ci les armoii ies qu'eux-mêmes avoient adoptées : 
ainfi certains émaux ou métaux ont dû naturellement dominer 
dans les anciennes armoiries des provinces ioûml/ês à des 
Seigneurs particuliers; c'efl^à-dire qu'on doit les y trouver 
plus communément que dans d'autres. Cette remarque aflûre 
celle de S.* Julien de Balleuret qui prétend que les plus 
anciennes maîfôns de Bourgogne blafonnoient de gueules, 
8c celles de Bretagne d'hermines , à l'exemple des Ducs de 
ces deux provinces. D'autres Chevaliers, par une ambition 
encore plus délicate & plus élevée, ne voulaient point pren- 
dre de noms, de cris ou de deviÊs, ni d'armoiries, avant 
que de les mériter par leurs propres exploits : lî leur 
écu étoit peint du blafôn de leur famille, ils le tciioient 
envelopjx* d'une houlîe (20), jufqu'à ce qu'ils fc iulîcnt 
trouvés dans des l ournois ou dans des combats. Les coups 
d'épée ou de lances qu'ils dévoient y lôûtenir, dévoient, en 
coupant '& dédiinnt ce voile, manifester de quelle race ces 
Chevaliers étoient ilTus, & fiire voir en même temps qu'ils- 
étoicnt dignes d'en porter le nom & les armes. Souvent 
ils fê contentoient d'un écu blanc ou d'une feule couleur, 
en attendant que les circonflances les dcterminalient fur le 
choix des pièces de feur blalôn, auquel le nom & le crr 
d'armes, qui fervoit de ligne pour k reconnoitre dans le» 
combats, dévoient ^ire allufion (21) autam quil étolt poflîble» 
La croix prilè contre les Infidèles, une lance, une épée, 
toute auure arme enievce dans un Tournoi ou dans un 
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combat, une tour» un château, & même les crénaux & les 
paiiflàdes de quelques reiTi|>arts forcés ou dcfeiiJni, une infi- 
nité d autres exploits ^^^^ de cette natme ont donne i'origine 
aux tlilfcrentes picocs des tVtis; elles y ont été répétées fj^J 
autant de fois que le.'- mêmes exploits ont été rciioiivcllés 
par le nicme Chevalier: de ià vient que quelques-uns ies 
ont priiês lâns nombre, comme dans les armoiries de 
France, dont ies fers de lance, que nous appelons aujour- 
d'hui fleurs de lys, étoient originairement ions nombre liir 
tous les écus. 

L'impoffibilitc d'en fliire tenir plus de. trois (Lins le jKtit 
fceau ou fceau fêcret, fut la railon qui dciermiiu depuis à lei , 
réduire à ce nombre , lorfque ion eut commencé à perdre 
de vôe les anciens principes de Chevalerie; mais les pièces 
étoient aufTi changées, diminuées ou même retranchées dans 
la fuite , fi le Chevalier venoit à commettre quelque faute. 
La Chevalerie avoil déjà tracé l'idée de celle poliii(|i;e judi- 
cienfe , dont le ficcle dernier nous fournit un e\enî])lc mé- 
morable. Quelques-uns de nos régiraens de Dragons ayant 
enlevé des timballes lîir des régimens de Cavalerie, Louis XIV 
leur accorda le privilège de porter des timb ilîcs avec leurs tan*- 
boUK à la tête de leurs elcadrons. De même les Chevaliers, 
pour avoir remporté, dans des Tournois & tians des combats, 
une ou plulieurs épées, ou d'autres armes , avoient reçu le 
dioit d'en décorer leurs écus & de les y placer comme des 
monumeits de leur valeur; mais û , dérogeant à leurs premiers 
expbits dans d'autres rencontres, ils perdoient les mêmes 
armes , lêlon quek]ues auteurs , elles étoient pareillement 
retranchées de leur blafon. Une partie de la gloire des 
Chcvalicis ne pouxi^it s'éclipier (ans faire aulii diip.uoitre \x . 
portion de leurs armoiries qu'ils avoient prile pour en conierver 
le Ibuvenir : c'eft ainfi que la Chevalerie diftribuoit toûjours 
à propos les peines & les récompenlês f^^J- Ces diftinéltons 
dont nous avons parlé juiqu'ici , n'étoient, û l'on veut , qu'iMie 
décoration extérieure faite pour impofer aux yeux de la mul- 
titude : palîbiis mainienant à il'autres avantages plus réels c|ui 
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furent \c prix «les tf.ingcrs & travaux continucb auxqiKU 
les Che\aliers avoienl coiif;ici c leur vie. 

Dans les premiers temps la plus illtillic nailLtiue ne Uon- 
lioit aux nobles aucun rang jx^rfonnei , à moins qu'ils n'y 
euflênt a|oûté ie titre ou le grade de Chevalier. Julqu alors 
on ne les confidc'roit point «)mme ineml>res Je i'E'iat , puif- 
qu'ib n'en ctoîcnt point encore les fôûticns & les dctcnleurs: 
les Ecuyers apparleiioieiU à la mailon Ju Mailtc qu'ils fer- 
voienl en cette qualité ; ceux qui ne l ctoieni pas encore , 
n'apparlenoient qu'à la mère de famille dont ils avoient reçu 
la naiflânce & la premièie éducation. Les uns & les autres 
n'oûnt arbore r les armoiries de leur père , n'uvoient point 
deiceau {2jJ;&ls"i\s intervenoient dans quelque ade, comme 
parties contra<51antes , ils <5toicin obliges, pour le (celler, 
d'emprunter le fceau de leur mère, de leur tuteur, d'un ami , 
d'un parent ou de la cour de Jullice dans laquelle l'ade ctoit 
paifê- Les momimens hifloriques nous en foumiilênt des 
preuves , même à Tégard des Seigneurs du plus haut rang ; 
& c*€ll fur ce principe que les regens du Koyaume f^ig^J 
ont autrefois fœllé de leur propre fceau , &c non de celui du 
Roi mineur. De (]uel droit celui qui n'avoit pouM reçiî le 
gage de la Clievaieiie iê fêroit-il lait reprélcJiler dans l'em- 
preinte d'un iceau avec l'armure d'un dbevalier, le cafque 
en téte, monté lîir un cheval de bataille, tenant dune main 
le boudier, de de l'autre l'épée haute , dans l'attitude d'un 
homme qui combat? Ce droit étoit légitimement acquis au 
Cîievalier, dès qu'il avoit reçû l'cpce ôc l'écu deflinés à la 
dètenfe de l'Eglife & de la nation. Avec cette parure guer- 
rière , il prenoit place parmi ie^ hommes , à qui la gloire 
& Tadminiflration de l'Etat étoient confiées, & qui feifoient 
fappui du thrône: par une confequenoe ral(bnnable, il étoit 
dès lors émancipé f^/J, quelque jeune qu'il pût cire. Plu.ncurs 
fils de Souverains ont été fiits anciennement Chevaliers dès 
le berceau ; giand nombre d'une qualité très- inférieure le 
furent à i'àge de quinze ou lêize ans. Comme celui qui 
devoit par Ion état àé&adse les autres, les juger & les 
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gpuvemer, étoit à plus forte railbn prcTumc capable de foittenir 
les propres ciroils ik de ic gouverner iui-nicnie, on regardoit 
i'tmancipalion comme la iuiie ncceliaire de la Chevalerie. 
Suivant les mêmes princi|)es, un homme dont tous les ptt 
étoient dirigés pr t amour du hien public , & qui ne iiiar« 
cht)it que pour affranchir les autres, devoii être affranchi de 
toute contrainte & de toute efj^cce de Icrvitude ; rien ne 
devoit retarder fa marche: le Chevalier, conformément à 
l'ancien privilcg, des lold.its Romains, étoit exempt de payer 
les droits de \enLc des denrées 3l des autres marchaiidilb 
achetées pour fan ufage particulier, & mâme de toute efpèoe 
de péage. Son armure & fon équipage ie flufbient recon- 
noitre de loin : à (on approche toutes les barrières s'ouvroient 
|X)ur lui laifîèr un libre pafîage fjS'J. Par la même raifôn, 
11 le fort des armes le failoit tomber au pouvoir d'un ennemi, 
ià dignité feule i'airranchilîoit des fers que l'on eut donnés à 
des prifonnlers d'un ordre différent : fa parole étoit k lien 
le plus capable de le retenir. Sur la foi de fon iêrment, on 
lui procuroit dans fa prilon apixL'e Counoifc , quoique fifr 
mée, tous les adoudâèmens qui pou voient iouiager ia rigiieur 
de fa fi tuai ion. 

Nous avons dit , tlans notre fécond Mémoire, que les hauts 
Barons, pour inviter un pliis grand nombre de guerriers à 
«'enrôler fous leurs bannières, étabient une magnifioenoe 
royale dans les promotions des Chevaliersi Peut- être que 
bien-tôt ils virent leurs tréfôrs s'épuifêr par tant de profùfions» 
ou qu'ils ne jugèrent plus à propos d'acheter à fi haut prix 
les noml)reu(c5 recrues c]ui s'emprelîoient à les fêrvir : il 
paroit du moins que dans la fuite , ceux qui aiioient recevoir 
h Chevalerie, âilbîent édater, dans ces fètes Ibmptueufes, 
une magnificence proportionnée à celle des plus grands Sei- 

rirs. Ce fut ^ns doute pour cette raifôn que les pofTèdèun 
terres nobles, lorfqu'eux ou leurs fils aînés dévoient re- 
cevoir la Chevalerie , eurent droit de lever fur leurs vafîâux 
& fùjets de ces mêmes terres , pour les frais de leur récep- 
tion, une des quatre efpèces de tailles ou impof liions, que 
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Ton appdoit mies cbevels, aides de Chevalerie (^p)» Les 

trois autres cas où le Chevalier en poiivoit îever une pareille , 
étoient le mariage de fcs iilles, le payement de fa r;mçon , 
s'il éloit fait prilonnier, &L le voyage tl'outrc-iucr loritp'il 
favoit entrepris. 

Le titre de Chevalier, reipefbble par tous les ordres de 
fStat, trouvoit particulièrement dans les tribunaux , des Juges 
toiijours dirpofcs à défendre (es droits. Outre que les Cheva- 
liers ne pouvoicnt éue appelés eu Juflice qu'avec les ména- 
gemens &. les égards que l'on devoit à leur dignité, s'ils 
obtenoient des dépens contre leurs parties, ces dépens étaient 
doubles de ceux que fon adjugeoit aux E cu) ers ; mais autlt 
lorfqu'ils mériloientd'étrecoiidanincs , d'autant plus coupables 
qu'ils dévoient aux autres l'exemple de toutes les vertus, & 
principalement de l'équité, ils payoient une amende une fois 
plus forte que celle des E'cuyers n). En fuivanl la mcnic 
proportion, il fut ordonné aux Chevaliers en 14.1 i , au 
uége de Dun-le-Roi, de porter huit fiitcines, tandis que Ton 
lé contentolt de quatre (oilement de la part des Ecuyers. 

Comme les Chevaliers avoietn été dès leur origine les 
chefs & les confêillers de tontfs les Judices, ils confervcreiit 
long-temps le privilège exciulit de pcffcder certaines magil- 
traiures confidâablcs. L'olfice de Icnédul de Beaucaire ayant 
iâit la matière d'une conteflation portée au Parlement, l'un 
des prétendans all^i;ua que fbn adverlaire n'éloit point Che- 
valier: l'empereur S igifmonJ , en prcfcnce de qui cette caulè 
le piaidoit , conféra la Chevalerie à celui qui ne l'avoit p)int ; 
& par ce moyen, lui ht obtenir l'ofiice qu'il dcinandoit. Ce 
fut aufii parce que l'ancien confeil des Rois avoit été formé 
des Chevaliers , qu'ils relièrent en {x^lIèfTion d'être employés 
dans toutes les n^jociations. S'il ^Iknt envoyer des Aniba(&- 
deurs pour traiter des afiâire.s le 5 plus impfjrtanles, ou de la 
guerre nu de la paix, on choifillbit toujours pour ch.i(]iie. 
amballàde {j /) di. toujours en nombre égal , dt> EccK liaili- 
qiies & dci Chevaliers: on y joignit dan.>^ li fi-ite autant de 
Ma^illrals; 6i k tiuilicmeoidielciurmuluriquc ks foiiài(;ns 
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de Ju£^ eurent été diOraites de la Chevalerie qui les avoît 
originairement exercées. Mais de tous les droits appartenans 
au Chevalier , le plus noble , (ans contredit , fut celui de 
pouvoir créer d'autrci Chevaliers à l'inflant niènie de la pro- 
motion. Cctoit en quelque façon participer à la puiflânoe» 
à raiitoritc de5 Souverains ; auffî dans les alTemblées 8c dans 
les le (lins fôiennels, les Chevaliers avolent-ils leurs tables par- 
ticulières (êrvies par les Eciiyers, comme on Ta vû dans le 
premier Mémoire, & del(]iittlcs les hl.s mcmede5 Roii étoient 
exclus, s'ils n'avoieiit point encore reçu la Ciievalerie. Les 
plus pulOâns . Monarques croyoient ne pouvoir inipirer à 
leurs enfans trop de refpeA pour l'état de Chevalier fjij, ni 
trop miKiiicr eux-niémes l'eflinie qu'ils fii/ôient d'un ordre 
A qui le tioiie devoit /on principal éclat ; ils ne vouloient 
point être couronnés qu'ils n'eulîênt reçu toutes leurs ar- 
im s f j jj , c'ciï-j-iWre , cju'ils n'eulièiit été faits Chevaliers. 
£nlin ce qui (êmbie mettre le comble à la gloire de cet état, 
iorfqu'on rap)K}rtoit la lAort d'un funple Chevalier, après 
avoir dit combien de temps il avoit vécu , on cxprInUMt le 
nombre de (es années de Chevalerie fj^J, comme en parlant 
d'un Souverain on auroit fpécilié le nombre des années de 
foii régne; c'eft riinfi du moins qu'en ule le moine du Yigeois, 
un de nos plus ajKiens liilloriens. • 

Au jugement des premiers inflhuteun de h Chevalerie , * 
' tout cela ne fiifiîlôit pas encore pour récompenlêr dignement 
ceux qui dévoient en accroître la fj>lendeur. 

Si le Chevalier étoit a(îèz riche , alîêz puiflant pour fournir 
à l'Etat un ccrtam nombre de gens d'armes & |X)ur les en- 
tretenir à [es ciepen5, on lui accordoit la permifTion d'ajouter 
au luuple titre de Clievalier ou Chevalier iiachelicr, le titre 
plus noble & plus rdevé de Chevalier Banneret fjjj. L» 
diflinâton de ces Bannereis oonfi(U>h à porter une bannière 
quarrée au haut de leur lanc^ , au lieu qtie cdfe des fimpfes 
Chevaliers étoit prolongée en deux cornettes ou pointes, 
telles que les banderolies qu'on voit d^ns les cérémonies des 
Egliiês. D'autres honneurs «loient encore oiferts à l'iimbitioa 
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des Bannerets : Ws puu\ oient prétendre aux qualités de Cotntet, 
de Barons, deMai\juis, de Ducs; Se ces litres leur afluroient 
à eux & même à leurs femmes, un rang fixe auquel on 
reconnoifioit , du premier coup d'oeil , Ja grandeur &l Yim- 
poitaiice des lêrvices qu'ils avoient rendus à l'Etat. Diven 
omemcns adwvoient de catad^ifér leur mérite & leurs ex- 
pbits: on peut voir dans les traités du blufbn les différens 
timbres ou calques , cimiers , grilles, bouriets, tortis, volets, 
kmbels ou lambeaux , fupports ou tenans, ceintures & cou- 
ronnes dont étoient accomjxigiu's les écus. La piufpjrt de ces 
pièces originaiiemcni ^)orices dans les cérémonies par ceux à 
qui elles appartenoient, avoient hh partie de leur armure de 
tête, de leur coi^Rire & de leur halnUenient. Les demeures 
même des Chevaliers, alors confidérées, fuivant l'efprit du 
lièclc, comme les temples de l'honneur, dévoient avoir des 
fignes propres à les faire rc(j>cder. Les créneaux & les tours 
<)ui fèrvoicnl à la dtfenlè des châteaux , en marquoienl aufli 
la nobleHê ; niais les lèuls gentilshommes avoient le privilège 
«le parer de girouettes fjd) faite de leurs maifims. 

La forme de ces nobles lignaux indiquoit les divers grades 
de ceux à qui les maifôns appartenoient : figurés en manière 
depennons, ils délit^'noienl les Chevaliers ; taillés en banniè- 
res, ils délignoient les Banneret*. En entrant djii5 ces m iifôns, 
on diflinguoil encore mieux , par les diverlës façons dont les 
meubles étoient ornés» le rang des Maîtres qui les habitoieiiti 
Ces détails nous ont été tranfmis avec foin par une Dame 
de la oour de Bourgogne , dans un manuiciit intitulé , ies 
ifmeurs de la Cour. La maifon de Bourgogne ilTiie de nos 
Rois, avoit fans doute puifé, dans le cérémonial de leut 
Cour, des ulâges qu'elle Te fit honneur de garder inviolable- 
inent. Ils ont paffé depuis , avec l'héritière de Bourgogne , 
é»m la mailbn d'Autriche , & fi>rment ce code exaifc & reli- 
neux que nous connoifTons fous le xvaai^EtiqtKtte d' Efpaffiu 
Le nombre infini de difiindions qui pouvoient faire naître 
des difjiutes entre les courtifans, mais qui du moins entre- 
tennent l'émulation, efl al)di parmi nous: fi quelques-unes 

K iii 
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rubfiftent encore, elles ne font guère connues hors de l'en- 
ceinte de la Cour, à la rc/erve du dais que l'on voit dans 
les apparteniens de nos Princes 6c de nos Ducs ; autrefois , 
lelon les diven nusgs , le dais étoh varié de pltifieiin&çoni^ 
Tous ces honneurs qui devinrent Inen^tôt hâédltaîres, avolent 
été perlbnnels pendant quelque temps; &. la didinclion fj;/J 
qu'ils donnoient , prelque toujours altatlu-e nu mérite fj 8). 
s'obicrvoil alors dans les alîemblées des nobles avec la j^lus 
fcrupuleule régularité. Chacun , conformément aux loix établies 
entre les diverfes conditions , lâvoit le rang qu'il devoit oc* 
cuper : ainii qu^ le pratique encore entre les divers Officiers 
militaires , chacun iê tenoit à la place qui lui étoit affignée ; 
l'impoflïbilité d'en occuper d'autres, étouffoit les lèntimens 
d'une ambition clc k idonnée qui , confondant tout , ofTenfè 
toujours ceux aux ilcpens de qui les loix de la luborJiiiaiion 
font violées, & lullit rarement encore à lâtisfaire ceux qui les 
tnolent. On ne lôngeoit qu'à gagner les rangs: on netentoît 
pas même de les imirper; & la néoeffité de les acquérir à 
force de lèrvices, leur donnoit un prix Ineftîmable qui redou- 
blait l'ardeur de les obtenir. Les autres états, \c Clergé & 
la Bourgeoise, pour le dire en paliant, n^^toient pas alors 
moins réglés. 

Nous avons vû, dans noire premier Mémoire, les reC- 
iôurces offertes à la jeuneflê indigente pour entrer dans 
le chemin de l'honneur; mais elle avoit belôin d'au- 
tres lècours pour s'avancer dans cette giorieulê & pcniUe 
carrière. 

Dans tous les temps le mérite dénué de ricbcHes a trouve 
de grands oblUcIcs; la Clievalciic, ou la forme du gouver- 
nement militaire, foumifliût plufieurs moyens de les Tur- 
monter. La guerre enrichiflbit alors» par le butin (jp) Ql 
par les rançons, celui qui ta Êuibit avec le plus de valeur, 
de vigilance <Sc daclivité. La rançon (^o) éloit, ce uinble, 
pour loidinaiie une .inn-Je des revenus du piiloiiiiier, con- 
loi méincnt au droit de 1 annuel ou du rachat des terres nobles; 
mais d'ailleurs un Chevalier qui s'cloit fait un nom, (e 
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voyoit bien -loi prévenu par les plus grands Seigneurs 6i 
par les plus grandes Dames: les Princes, les Princclîb, les 
Rois & les Reines s'cmprcfloient de l'enrôler, pour ainfi 
dire, dan5 iclat de leur mailon, de l'inicrire dans la lifle 
lies héros qui en £û(ôîeiit fometnent & le iôâtien, bas le 
thre de Chevalier d'honneur (C^// Le même pouvoit être 
. tout à la fbb attaché i piufieuis Cdurs différentes , en toucher 
ïes nppointemens, avoir part aux diflributions des robes, 
livrets ou foururcs, & des bourfcs d'or Si d'argent que les 
Seigneurs rcpandoient avec proiufion, iur-tout aux grandes 
fêtes, & dans d'autres occafions «pii les obligeoient de &ire 
éclater leur magnificence. Il n'éioit pas même néœflaîre d'être 
attaché au fêrvice d'une Cour, pour refïêniir la générofité 
de celui cjui la tenoit. On lit, dans Perceforelt, qu'un grand 
nombre de Seigneurs &l de GentiUhommes avoient fait 
placer des heaumes f^^J ou calques fur les portes de leurs 
châteaux , pour fèrvir comme de {am\ aux Chevaliers qui 
pailêroient aux environs, Se leur annoncer qu'ib y trouve» 
loieni toujours un holpice agréable Si. fur, dans une maifôn 
dont le maître le trouveroit honoré de les recevoir. J'ai vû 
de ces heaumes placés fîir le faîte de nos plus anciens édi-' 
fîces, particulièrement à la campagne. Des Chevaliers & des 
Ecuyers allant aux Tournois, à la gueri-e, à d'autres expé- 
ditions, padbient-ils dans les Cours & dans les Châteaux; 
ib étoient accudills avec toutes les marques polTibies d'em- 
preflèment & de confidération. Défrayés de tout, pendant 
leur fejour, eux & leur fuite, ils partoient comblés de pré- 
femfjf.jj; on leur donnoit des armes & des rolies précieu- 
lês, des chevaux, & jufqu'à de i'aigent: fur quoi j'ajoute 
ici, moins comme une nouvelle preuve que comme un 
nouvel exemple de la dîitinélion établie entre les Chevaliers 
& les Ecu vers, que l'on donnoit aux premiers le double 
des fômmes d'or &. d'argent que recevoient les féconds, ôc. 
de même aux Bannerets une fois plus qu'aux Bacheliers. 
Remarquons, en pafLiil, que cette j^roportion s'obfcrvoit 
en pareil cas entre ic:> hciauis ou olîicicrs dWmcs, 6l ies 
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Méneflrîers ou joueurs d'inflrunieno. Les jilus grands Sei- 
gneurs acceptoicnt lans Icrupule ces foi tes de libcralitcs , 
même celles t]ui it failoieni en argeiu: ce n cioii pas, à le 
bien prendre, iàire un doo purement gratuit i la perlcmue; 
(^étoit s*aflbcîer à Ion cntreprifê & comme Chevalier, 
contribuer & prendre part à la gloire qui devoit en rejaillir 
fîir toute la Chevalerie. Les Princes &. les Seigneurs dont 
le lervice avoit c'té l'objet particulier de ces entrepiiies, 
récompenfoient encore les Chevaliers avec bien plus de 
magnificence. Des textes f^^J, des honneurs, des penfioos 
en fief, & beaucoup d'autres grâces, qui font l'origine <fe 
jdufîeurs droits fêigneuriaux & de plufteurs fiefs, enrichi- 
Ktitf^jJ Ibuvent les guerriers, & d'un état a(]èz obfcur, 
les élevèrent au comble des honneurs. Clignet de Bra- 
bant {^âj, lelon le Moine de S.* Denys, fut fait Amiral, 
quoiqu'il n'eût pas droit d'y prétendre pour la noùkjfe, ni pour 
la vakttr de Jes mcêtm, & il é pouf a h conttefi de Bhîs, 
qui le mit fort à fon aifi de pauvre ^'i/éimr aitparavaia, & 
fi yàitahleme/ft painve qu'à peine poiivoit'il vivre au Jour la 
journée. Cet exemple, tiré d'une hilloire très -authentique, 
rapjK-llc & Icnible julUher, jufc|u'à un ceriain point, un uî.ii',e 
dont nos Romanciers ont j[()uvent fait mention , 6»: qui 
convient tout-à-£ût à des temps ou le chef-lieu de dii- 
que domaine étoit un polie, & pre((]ue une place de 
% guerre, «xpofee aux iniiilies, aux attaques de vollins tou- 

jours ennemis & toujours armés. Une Demoilelle riche 
héritière , fuivant le récit de ces Romanciers , une Dame 
reftée veuve avec de grainies terres à gouverner, avoit -elle 
beloin d'un iecour^ extraordinaire ; elle appeloit quelque 
Chevalier d'une capacité reconnue, die lui confiait, avec 
le titre de Vicomtes» de chitdain, la garde de lôn château 
& de Ês fiefs, le commandement des gens de guerre entre- 
tenus pour leur défen/ê; quelquefois mcnie, dans la fuite, 
cJIe acquittoit par le don de là main (.■^y) les fcrvices 
ibiportani qu'elle avoit reçus de lui. Ordinairement de telles 
alliances fiiwnt contractées par les avis & ibus l'autorité des 

Souverains. 
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Souverains. Prolfifleii» nés des pupiies & des veuves nobles 
de leurs Etats, les Princes, en oonciliant les intérêts de^ deux 
partiti, rcniplilîoicnt les génémifes £>n(5lioiis de la garde 
royale, & rtconij)cnroient en même (emjîs la valeur de^ plus 
braves Chevaliers de leur Cour. Ce lui vrai fcnibl.iblcnient 
ainfi qu'un nouibie alîei conlidcrablc de nos plui s^r nds 
Seigneurs, acquirent les terres imnicnfci qu'ils uni pofl.dces. 
Il feroit difficile de donner une origine dIus gloricufl-, lôit 
à la pul^œ de ietiis maiiônsv ibit i Téteiulue (|c leurs 
domaines. 

Tout ce que nous av'ons dit des moyens cfTcrts ntix 
gucriicis pour s'élever, des progrè-s rapides que l'on lailoit 
dans la cairière des armes p^r un exercice coiuinucl, ne 
doit point être regardé comme de (impies conjc^ures fon- 
dées liir des Ipécuiations politiques purement imaginaires. 
Indépendamment de la fortune de Ciignet de finbant, 
fortune dont il fut en partie redevable à la faveur du duc 
d'Ojlcans , l'hifloire nous fournit jiluficur-s exemples de 
guerriers qui n'étant pas encore âges de trente ans , avoient 
déjà commandé les plus grandes armées quon eût alors, & 
fermé les plus hautes entreprilês. Bouckaut fiit maréchal de 
France à vingt-cinq ans; &: le Chevalier làns reproche {'^SJ, 
Louis de la I rimouillc, n'en avoit que vingt -huit lorfcjue 
yevéui de la dignité de Lieutenant gcnéral du Roi, grade 
fujxrieur à celui des maiéchaux de France, il gagna la bataille 
de S.* Aubin du Omnier, & fît prifonnier le duc d'Orléans. 
£m})Io) er de fi bonne heure les hommes nés avec le génie 8c 
les talens de la guerre, c'étoit en quelque fîjçon les multiplier; 
un leul parcouroit une carrière que n'auroieiit point fournie 
plufieurs Ge'néraux qui Ce lêrôient fliccéde's les uns aux autres. 

♦ Le même Général, qiii demeuroit fi long- temps à la tête 
des armées, tiroit de grands avantages de la contianoe qu'a- 
voient inl^irée Tes premiers (ïiccès, prdhoit des expâîences 
heureulês ou malheureufês qu'il avoit &ites: le pbn de guerre 
qu'il avoit conçu, le fyflème de dilcipline militaire quo^avoit 

. iormé» beaucoup moins expofib aux cbangemens, poiivoîeiit 
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être plus furement exécutés, Se conduits à leur entièie 

perfëÂion. 

Jiirqu'ici nous avons vû l'éclat dont briHoit ia Chevalerîep. 
dans ta perlbnne des guerriers qui en foûtenoient dignement 
le titre: mais s \\< vcnoicnt à la déshonorer par leur lâcheté» 
par quelque crime, par quelque aclion honieufc, ils éloient 
réJuits à l'état le plus ignominieux par une elpèce de 
dcgnulation f^ç), dans laqudle on refnarque plulleurs traits- 
de rcllêniblance avec celle des mîniftres de l'Egii/ê. 

Le Chevalier, juridiquement condamne pour Ces forfaits 
à fubir cette flctrilTure, étoit d'abord comKiit fur un échaffaut,, 
où l'on briiôit 6c fouloit aux pieds, en k prcfence, toutes iès 
armes, & \es différentes pièces de farmoie dont 'Â zvck 
avili la nobteflê: il voyoit aufli ion écu, dont le blalôn- 
étoit effacé, fufpenilu à la queue d'iuie cavalle, renver/e h 
pointe en liant fjoj, ignominieufement traîne dans ia boue* 
Des roii., hérauts & puurfuivans d'armes ctolent les exécu- 
teurs de celle juftice, qu'ils exerçoieirt en proférant contre 
ie coupable les injures atroces quaf s'éhHt attirées. Des- 
Prêtres, après avoir récité les vigiles des morts, pronon- 
çoienl fiir fà tête le pféaume CVJli , qui contietit pluflcur^ 
imprécations & malédi(flions contre les traîtres. Trois fois le- 
roi ou le héraut d'armes demandoil le nom du criminel t 
chaque fuis le ^X)urfuivaiit d'armes ie nommoit; &c ie héraut 
djlbit toûjours que ce n'étoit pas^ le ncMii de celui qui étoit 
devant Tes yeux, putfqu'il ne voyoit en lui qu'un traître,. 
déloytil & foy ntcnrie, Enfilite prenant des mains du mcme 
pourfuivant d'armes un baffm plein tl'eau chaude, il le jetoit 
avec indignation fur la tête de rtt infâme Chevalier, pour 
cfiacer ie (acre caradère confcjé par l'accolade. Le coupable,, 
dégradé de la Ibrte, étoit enfilite tiré en bas de Téchaffaut 

rune corde paffôe (bus les bras, & mis (ûr une daie ou 
une civière, couvert d'un drap mortuaire, enftn porté à- 
l'cgiifè, où l'on f!if()ii fir lui les mêmes prières & les mêmes 
cérémonies que pour iô moris. On peut voir plus en détail 
les diveiiês formaiilcs de celte dégradation au fécond volutue 
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<Ie la Colombicie, dans Ion théâtre tl'hofineiir & de Clie- 
valerie: on n'y lit p;i5 un article qui ne dût taire frémir un 
Chevalier, pour peu c|u'ii lui reliât de lemiaient. L'afpedl 
certain de la mort la jAm terrible ne poovoit rien ofi^rir 
,de plus efibyant ; & l'idée d'une pareflle Igncxninie étoit 
capable de retenir dans le devoir lame h (dus folble. fi les 
préceptes de la Chevalerie ne fuffifoient pas pour lui jnfpirer 
de la vertu. Des fautes plus légères , mais touieiois Joho- 
norantes, exciuoient celui qui les avoit cominifês , de la table 
des aiMrtt Qievalkn; s'il'ofeit y prendre place, chacun 
d'eux étoh en droit de venir trandier la nappe ^yj) devant 
lui. On iâit qu'il n'efl point de juflice plus fcvère que celle 
qui s'excrcjj^ entre gens de mcme état: alors l'intéict commun 
devient l'intérêt perfonncl de chaque particulier. Obligé de 
iè retirer de ia table, le Chevalier ne iè /croit pas prélenlc 
mémt l^celfe da Ecuyers A- jj, fins s'expo&r à recevoir un 
pordt afENmt. Bertrand à» Guefclin fût l'inflJtuteur de ce 
' îè^ement , s'il en hut croire Alain Chartier ; celui Ba^ 
trand, dit -il, hi^a de fon temps me telle rctiiotttrance en 
mémoire de difcipline & de Chevalerie dont nous parlons, que 
quiconque Jiomme noble je forfeiifoit reprochablement en fort état, 
M Im mirit au mofigfer trmtktr la napjpe devaat fit. Mais je 
croîs que cet uiàge étoit plus ancien « & que du Gue(clin en 
fiit lêulement le reHaurateur : autant qu'il put il ranima l'an- 
cienne difcipline de la Chevalerie, qui, comme nous l'avons 
dit , b'étoit cléj;\ relâchée de fon temps ; ÔL ne k releva 
pas moins jxir les exemples de vertu qu'il donna comme 
Chevalier, que par les ordonnances qu'il fît en qualité de 
Connétable* 

Nous avons pris It Chevalier prelijue au ibrtir du berceau, 
nous l'avons fuivi dans tout le cours de fj. vie; il ne nous 
rcfle qu'à le conlidérer entre les bras de la mort, qui devolt 
feule terminer tant de glorieux travaux {j^J' 

Je lenvenaî le leéleur à la delcription que nous a laîlicle 
fc moine de S.^ Denys des funérailles fjjj du connétable 
Bertrand du Gudciin» la voie ikur de ia Chevalerie» & 
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nie conienterai d'indiquer ici le chapitre de ia Colombicre, 
qui traite des pompes funèbres que Ton faî&tt aux Cbev3i> 
iiers» des ornemens dont leurs tombeaux âoient chargés, & 

i!c !.\ cinrrrciue pofiiion qu'on donnoit dans leurs ertigies à 
leurs cpces, à leurs boucliers, à leurs heaumes, lùivant Ic> 
circonltancts plus ou moins gloricules qui avoient acconi- 
lïagnc leur trépas; foit qu'ils lullènt morts à la guerre, dans 
les combats, daitf les CroiÊdes, ou dans le (êin de la paix; 
(oit qa'ik euflênt élé vainqueurs» vaincus ou prilbnniers* Si 
ion s'en rapporte au tunoii^unge d'André Favin, dans lôa 
théâtre d'honneur de Chevalerie, ceux tjuî mouroient 
après avoir entrepris une Croifule, quand iiuine ils ne 
i'uuroient point accumplic, éloicni, par honneur, portés en 
terre armés, les jambes aotfêes l'une iùr l'autre; Ils étoient 
repréiêntés fur leurs tcml)eaux dans la même attitude, cmme 
' on le voit, .tjoiVte t il, aux chhni des ^Kktts mmta^w de 
France, de Maïuire, ôc ailleurs^ 

Je ne m'arrêterai }X)int à diflutcr cette rcmar<]ue: notre 
ancien goût pour les allulions, niènic puériles, pourroit la 
rendre îiïtz vrai-fêmblabfe; mais J'ajouterai lêulement, à toujt 
ce que la Colonïbière 5c Favin nous apprennent au (ujet de» 
jepullures honorables, le ré-cit d'Olivier de la March*e,conceiî» 
mnt celle de Conseille, bitard de Bourgogne, tué l'an 1452 
dans une rencontre, en pcnuluivani les Gantois. Le corps dt 
Mejjiie Cor/ki/k. dit- il, fut envoyé' à Bruxelles, & le feit 
futemr la etucAi-J/c (tk Bouri!,o'j,ne) à Sj* Couk, moiih homy^ 
rohkimnt, car elle l'ainioit moult pour fes èonaes vcrti/s, & fit 
tuife fir lui fa bntmurc , f n c'u ndart & fon peniion; & tlepuis 
me flifl Toifon-d'or (roi d'armes de l'ordre qui portoit ce 
nom) qu'il n'appartciiiM à liomwcs ces trois chofcs are mifes 
en parure Jur fa fépulture s'il n'était mort eu bataille, mais 
lien an, ou ks Jeux, & non point les trois enfemhie, Ainfi la 
^ gloire que lei Chevaliers avoient toujours chérie & recher- 

chée, les fuivoit julque dans leurs tombeaux. 

Les marques honorables qui décoroient leurs cafafilques & 
ieuts maulolécs étoient en temps , de la part de k uaiioa 
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■qui les dcccrnoit , un témoignage de ia lecoiinoiirance envers 
le héros qui l'avoit défendue ; pour le héros 4iil-inéiiie<^âit»t 
une récompenfe immortelle de fes tra^x» & pour & ùaSSk 
une dé-coration dont elle ne de voit jamais ternir ïésku 
cétoit enfui , pour toute la Chevalerie, un exemple propre 
à l'enflammer d'une noble émulation, à lui liire fiiivre, dans 
le fcniicr de la gloire, les pas dù Chevalier, qui tous avoient 
clé marques par autant de Jeff^ d'honneur» \ 

Les épées ( ^ & les autres armes que les plus Êmeux 
Chevaliers avoient portées dans les combats, & qui tant de 
fois avoient été les inflrumens de leurs viéloîies, ces armes, 
dis -je, comme autrefois celles d'Achille parmi les chefs 
Grecs, exciloient l'ambition des Capitaines & même des 
Princes fiiuveralns. Ils d^froient de les poffédeT; Ibit pour 
s'en lervir eux-mêmes à des expbiu dignes des héros qui 
les avoient ennoblies; foit pour les expofer dans leurs arfé- 
naux & dans leurs falles d'armes, comme des monumetos 
linguliers & tiiricux. Quelquefois on les donnoitaux Eglifes; 
on les confacroii à Dieu, Icul auieiu: du vrai courage coiiime 
des autres vertus. 

Le duc de Savoie fît les plus exaéles recherches pour 
trouver i'épéc du Chevalier Bayard, qu'il vouloit placer dans 
Çon pal:ii5. Sous Charles VU, dans les plus grandes adverfitcs 
de la France, on crut devoir clioiftr une de ces épces 
antiques }>our aimer le bras de la pucelle d'Orléans ^ A 
,£n l'églije Je S-!* Catherine de Fterèob Je troufèrent, dic 
Savaron , pluficurs épecs quï là avoient été données le temps 
paffé, parmi lefquelks étoit cette épéc £rtale qu> chAÛâ le| 
Angiois de France* 

4^ 
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SUR 

L'ANCIENNE CHEVALERIE, 

Qmfidérie comme m étMJfhnent politique if 

miTuaire. 

Par M. DE LA CuRNE DE S.*" Palate. 

APRÈS avoir expo fc, peut-<^re mîme exagéré, fîir h 
foi Se nos anciens auteurs, les avantages de la Cheva< 
lorie mîlhaiie, de laqudle il ne refte {dus que des ve(iiges 
dans les divers ofdies de k Chevalerie régulière ou rdi- 
gieu(è; nous devons, pour ne point faire iiiufion i noi 
ieéleurs, rapporter les inconvénicns & les abuS qui contre- 
balancèrent les av;intages dont nous avons fait l'énumération. 
Le (lefir <.ic contenter, autant que nous le pourrons, la 
curiofité des mêmes leéleurs, nous oblige airffi ae rechercher 
quelles peuvent avoir été les eau (es de la décadence & de 
la chute totale de notre Chevalerie. 

On nous aura, fins doute, accules plus dune fois, ou du 
moins fbupçoniK.s à'wAc pr^Aention aveugle, lorlljuen liCmt 
tout ce que nous ;ivons dit à i honneur de Ja Chevalerie, oii 
fe /êra rappclc que les fiècles dans lelqueis elle éioit h plus 
floridâme,* furent des iîèdes de débauche» de brigandage» 
de barbarie & d'horreur; & que fôuvent tous les vices & tous 
les ciinii.s fc trouvoient réunis dans les mêmes Chevaliers, 
qu'alors on uiii,eoit en héros. A la vue de tant de delor- 
dres fij, comment le pcrfuatler que les loix de la Chevalerie 
ne refpiraflcnt que la religion , la vertu', l'honneur & l'hii- 
maffité? Nâinmoins ces deux vérités ù contraires en appa- 
rence, font cg:denient confhtées. 
Rien nétoit plus capahie d'étaiilir i'émukioD paimi iei 
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jguerriers que les lotx de h Chevalerie; fès préceptes & & 
mondei quoiqu'impar£dte à quelques ^nb, tembient à 
feire régner l'ordre & la vertu; M eil fiir que piufieun de 
nos Chevaliers, fidèles aux engngemens de leur ctat, furent 
des modèles accomplis des vertus militaires <Sc pacitîques; 
& c'eft beaucoup au'au milieu de ces llècles i\ grolîiers Sc 
û «corrcMnpus la Ciievalerie ait produit de tels exemples» 
Combien d'autres vertus n'auroit-ellepaa hk Ikurir dans det 
temps plus poiû & plus éclairés? 

Les hommes font inconfJ'quens; il y a toujours bien loin . 
de la fpccuiation à b pratique. Dans les ^tats les plus régu- 
liers, le nombre de ceux qui vivent conformément aux règles 
efl prcfque toujours le plus petit, A ce n'eft peut-être irans 
les premiers commencemens. A roelîire que f on /éloigne de 
l'origine, le tem|» introduit des abus: mais ces abus doivent 
£'tre imputes aux liommes, Si non pas à la profefllon qu^s 
ont embialke. La Chevalerie eut à cet t'gard le fort de tous 
les autres inilituts; 6i d'ailleurs, pour ne rien déguiièr, ià 
conOitution même étoit inl^panUe de divers Inconvénient. 
A la confidérer même du côté de U guerre» avec quel 
delbrdre ne devoit point combattre une milice impéiueulê^ 
qui ne recevoît de loix que de /on coiiiage f^J. & lêmbloît 
chercher uniquement \e< moyens de multiplier les dangers f ^J/ 
qui confondoit Foilcniaiion avec la gloire, la tcincrité avec 
ia valeur, & qui dam fivreflè de Jb fiiux préjugés, n'auroit 
jamais pû croire qu'il y cCn eu des peuples plus fages, tels 
jque les Lacédémoniens & les Romains, che?. iefquels l'excès 
du courage étoit puni comme la lâcheté: une milice enfii» 
preRjue incapable de le rallier conicqueni de réparer iês 
fautes & les pertes î 

Si le pouvoir ablblu, fi Tunité du commandement eft le 
fiul moyen d'entretenir la vigueur de la dilcipline, jamai» 
elle ne dut être moins lolidement établie, & plus Ibuvent 
ébranlée que du temps de nos Chevaliers.^ Quelle confufion, 
en effet , ne dévoient poijn apprier tant d'e([îèces de clîefs , 
dont les principes, les tuotils ôl les intérêts u'ctoient p«i 
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toujours (Taccord, & qui ne tiroient point âîmé roémd 

lôurce le droit de lê faire oI)ui ? 

Outre Li (ujXTioriic que les loix fc'oJafes Joiinoienl aux. 
Seigneurs luztr.iin> Liv leurs \.ilî;uix, & à ces derniers lur 
leurs arrière- valiaux, doiu la progrelîioii alloit prcique à 
l'infini, ia Chevalerie fixoit, comme nous avons dit, dimiem 
di^rés cntie les Bannereb, les fimples Chevaliers, les Che- 
:vauen à gage & les KcuyeiSt Alnfî le pouvoir de comman- 
der, cjue balançoit encore celui des grands OfTiciers de b 
Maibn du Roi, étoit expofé perpélueilcnient à des conlefb- 
tions qui ie rdtreignoient ou l'anéaniiiToient: plus il y avoit 
de divers genres d'autorit6i moins il -y avoit de force réeJls 
pour les nire vabir* 

Quelque attention qu'on àppmie & lire nos hifloriens. on 
a beaucoup de peine à concevoir de quelle manière ces Com- 
mJhîdans pouvaient lê concilier entre eux, & comment il 
étoil poflîbie à ceux qui les luivoicnt, d'accorder enlcmble 
les iêrvices de fujet, de vaflàl 8l de Chevalier, auxqud» 
âoît tenue la même per&nne. Aullî ne manquoit-on jamais 
4e prétexte pour éluder ou pour enfreindre ks bix de la 
guerre, ni de moyens & de prote<5lîons pour mettre la 
delobéiirance à couvert du châtiment. L'exjx'rience ne nous 
apprit que trop à connoitie les effets d'une indocilité pré* 
lomptueufe & téméraire dans les guerres des Angiois, Enfui 
h Chevalerie oublia les préceptes qu'elle avoit donnés dans 
ion origine à les premiers difciples, de s'appliquer également 
aux Lettres fk. aux Armes. Trop occupée depuis à les rcndi-e . 
braves, adroits &. vigoureux, elle négligea d'autres qualités 
qui font ie fruit de i étude ôl de la retlexion; qualités fùns 
klquelles la valeur même peift entraîner la perte des Etats 
les plus beHiqueux. 

Je n'ai point parlé jufqu'ici des Chevaliers errans f^, tels 
que ce*c de la T/tl>I( ronde & autres, que les fictions roma- 
nefques ont rendu ii fameux. Les récits que nous liions de 
leurs aventures merveilleufés, font vrai-lembiablement fondes 
fsm de vieilles traditions, qui étoient eUesnoêniei empruntées 
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^es origines encore plus fabuleufès tics peuples venus du 
noid. Ces hént, ainfi que les Hercules & les Théfifes 
(fe la Grèce, vifnoieilt toutes les contrées pour rcdreiïcr 
les torts fjj, venger les opprimes, exterminer les brigands 
qui les inkltoient. La barbai'ie de nos premiers litcies exigea 
peut- cire ie iècours de tels cbampions» dévoues au bien 
pubtic, conune le dit la Colombière. 

Leur affiflanoe put enooie ii'£tre point inutile dans des 
iî^es ponérieurs, toi^oun infeiflés de ia fifrociié de nos 
ancêtres. Mais pour apprécier au jufte nos anciennes tradi- 
tions , équivoques ou lurpeéles, nous nous arrêterons aux 
témoignages de nos poirtcs & de nos hilloriens, qui quelque- 
feis ont parlé en termes ]^os filrieax des Chevaliers enans. 
Les jeunes Chevaliers, fiiyant les liens du mariage {(fj, dam 
Ja crainte d'être détournés de leur profelTion, k faifbient un 
devoir de conflicrer les premières années de leur inftallaiion 
dans l'ordre à vifiicr les pays lointains & les Cours étran- 
gères ^ âj, afin de s'y rendre Chevaliers parfaits. Le verd (y) 
dont ils étoient vêtus, annonçoit la vordeur de leur printemps , 
comme la vigueur de leur courage. lis étudioient les dinë» 
rentes manières de jouter des diverles nations, les plus beaux 
tours defcrime des Chevaliers qui exceiloient dans l'art des 
Tournois; ils ambitionnoient l'honneur de iè melurer eux- 
tnimes avec ces maîtres, pour sedâyer & pour s'inftruire» 
& pfcnoient des leçons encore plus utiles dans les guerres 
où ils fêrvoient, en fè rangeant du côté qui paroiflbit avoir 
pour lui la Jullice & le bon droit, ils étudioient aiiffi les 
principes d'honneur ou de ccTcmonial, & de civilité ou 
de courtoifie obfcrvés dans chaque Cour. Curieux de s'y 
£ure diflinguer par leur bravoure, leurs talens & leur poli- 
tefle. ils ne letoient pas moins de connoître les Princes 
& les Princedès de la plus haute réputation, dobferver 
les Chevaliers & les Dames les plus célèbres, d'apprendre 
leur I.if'oire, de rettr.ir les plus beaux traits de leur vie, 
pour en faire enluite des rapports inltruélifs & des récits, 
intéveflans ou agréables, quand ils leioient de retour dam 

M 
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leur patrie; car on tiuit uiois fort avide de nouvdles» 
comme Fniiffivt nous Ta déjà appris» en parl4iu du oomle 
de Foix. 

Outre les fréquentes occafions de s'exercer aux Tournois 
& à la guerre, que n();< Chevaliers errans trouvoieni djns 
leurs voyages, le halaixi leur offroii louvent encore, dans 
les Ueux écartés ou ils pafli^t, des crimes à punir, des 
violences A réprimer, & des moyens de iê rendre utiles en 
pratiquant ces fentimcns de juftice & de gcnérofité ([n on leur 
avoit in(piit'5. Toujours armc5 pour l'adjUjuce qu'il> dévoient 
aux nialhturciix , pour la protcclinn la dcfciiic cjiuls avoient 
promifcs aux hommes & aux femmes, on les voyoit voler 
de toutes parts, dès qu'il étoît quellion d'acquitter le ierment 
de leur Chevalerie. Mab puisque nous Ibmines lïir le cbapitie 
des abus que pouvoieni comnieliie des hommes exerçans . 
le droit de marcher par-tout avec des armes puiffintes, & 
de les employer à leur volonté; jxjuvoiis-nous croire qu'ils 
lien aient louvent détourne Tuiàge légitime, pour les taire 
ièrvfr à leur intérêt peribnnd, i leur paflion particulière! 
-Les divers portraits que nous voyons do nos. Chevaliers 
errans, ne nous donnent que trop de fujet de défiance iur 
ia conduite que tcnoient plufieurs d'entre eux. 

Mais fans nous éieiulre davantage lur ces chercheurs 
«l'aventures, qui furent daQs la Chevalerie ce que les Giro* 
vaques étoient dans Kordre monaflicjue, la Religion n'étoit pas 
mieux lêrvie que l'Etat par la piufpart des autres Chevaliers. 
Ils avoient fait vœu de défendre, de maintenir & d'exalter 
i'un & l'anire; ils avoit-nt été rt-vétus pir les églifês, des titres 
de Vicomte, d'avoués Si d'autres Icmi^lablcs: cependant ils ne 
difcontinuèrent prcfque jamais d'en abu(êr, au préjudice de 
oenx mêmes qui s'éloient mis ibus leur Ênive-gardci fWec- 
leursdenom fSJ, opprelîêurs réels, quelques-uns d'entr'eux 
iîrent pafîer une grande partie des biens cccléliafliques dans des 
mains qui nt- dévoient s'armer que pour les défendre: en efîct 
nos Jurilconlultes ne donnent point d'autre origine aux dixmes 
iofiSodées. Les Qercs & les Religieux, dépouillés de leurs 
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domaines, eurent foiivent occafion de déplorer leur fort, t^'c 
de s'ajîplitjuer l'apologue du courfier, qui cherchant un aide 
pour (ërvir fâ vengeance, ne trouva qu'un maître qui lui fit 
perdre fd liberté. 

On a vû, dans le commencement de ces Mémoires, 
quelles étoient les premières leçons que l'on donnoit des l'en- 
fance aux jeunes gens qui le deltinoient à la Chevalerie ; on 
ne ièra point cionné de voir les fruits qu'elles produifirent. 
Une reljgbn toute fiiperftitfeulê fp ) iêmbloît être l'unique 
règle de leur conduite; ils ne connoiirolent que des pra- 
ti^es extérieures recommandées par des Prêtres ( i o) , la 
plulparl prefque aufTi ignorans que ceux dont ils gouvernoient 
les conlciences. Allraints /crupuieuknient à des obligations 
journalières///^, dont on ne les vit prcfque jamais iê 
di/penlêr, ils croyoient pâr cette r^gidarité, & par quelques 
dons faits aux Églifes & aux Moines, être en djx>it de 
violer dans tout le relie les loix du Chriftianifme, toujours 
inféparabies* de la pureté des mœurs, de la bonne foi & de l'hu- 
manité. Des Chevaliers fouillés de crimes le Haltoient d'avoir 
*un mo)wn facile de les cx]»er à la première occafion qui 
sofKtnt daller faire un pélérinage dans les lieux Saints, ai 
quelque expédition, fôit contre des hifîdèles, (oit contre des 
hérétiques. Si ce remède leur manquoit, ils ne douloient 
point qu'ils ne pûflcnt le mettre à couvert de la vengeance 
divine, lorfqu'à la fin de leurs jours quittant le calque pour 
prendre le fioc, ils le fèroient enveloppés du manteau de 
quelque ordre monaflique^/jr^/ fbuvent même ils fè con« 
tentoient d'ordonner, en mourant, qu'on les revêtît après 
leur mort de ces refpeélablcs habits. Un trait du brave 
Kiienne Vignoles, dit Lahire, achèvera de nous faire con- 
neutre quelle forme la religion avoit prile dans lefprit des 
gais de guerre: il alloît, avec le comte de Dunois, pour 
nire lever le fiége de Montargis, en 1427: Qitaïul Lu/iire 
appmhn du fscgc , c'cll-à-dirc du camp des Angtois, (pii 
tenaient la ville alhégée.... // trouva un CIuiihIiuii ouqiKl 
il dit qu'il lui donimji hdttveiwn l 'abjoluiion, & le C/iapckiin 
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//./ ilil <]u"il confcjjat fcs pàlu's ; Lahïrc kn réponSt tju'il 
n'anwt ptis loifir, car il jalkm promptemcnt fmpfter fur Venntnét 
<►* qU*U ftvoiî fait ce tjue gins eît ^lu m- ont /hiOÛiiiwé Je ftàrt; 
Jiir ^tioi le Cluijhlmii lui Ih.illo 1' (il>fi)lunvn tille (jticlk , à" 
lors Lalùre fit Jti prière à Dieu en (lijitiit en f>n ^.lUoti, les 
maitis Jointes: Dieu, Je te prie (jiie tu fijjes aujourd'hui pmir 
Lahire atttara qtte tu imufrais çtte Lahire fjl pour toi sV 
éick D'wtt & tu fujfes Labre, & il andoit, ajoute Hiiftorien, 
très- b ien prier & dire. 

Nos anciens Chevaliers nicloîent tellement la gilanterîe 
avec leur religion, qu'on nous jxirtlonnera Je ne les jamais 
(éparer. i>i leur chriitianifme n't'ioit cju'un anus déplorable 
cie fûperflitbns , nous ne devons pas avoir une idée plus 
ivantagei TL de l'innocence prt'tcndiie tle leurs amufémens 
avec les Dames ^ les Demoifèlles, de leurs converlations , 
des rrcits continuels qu'eux & leurs Ecu} ers fiifcjient de 
leurs exploits à la guerre & dans les combats. Quoique d'or* 
dinaire elles partageaient avec eux les divertidèmens de la 
diaOê; eft-il aifë de croire ({u'elles euflênt toujours entendir 
avec le même plaifir les difcours d'oifetiux & de ^enSt^eSt" 
à'dlre de fiuronnerie «Se de \t'neiie dont ils les entretenoîént, 
& dans lefqucis iii e.\pli(juoitm l.i nature des oiféaiix , leurs 
qualités & leurs propriétés , ia manière de les élever & de 
traiter leurs maladies! Dans ce temps-là le mérite le plus ac- 
compli d'un Chevalier confiftoit à fe montrer brave, gai (i 
J( li ^: amouieux ; (juand on avoit dit de lui qu'il lavoîtégi»-* 
kinenl p:irler d'oileaux , de thiens 1, d'armes & d'amour, 
quand on avoit fait cet éloge de (on clprit 5c de les taiens» 
on ne jxjuvoil plus rien ajouter à Ion portrait. 

On ne ptui<Ht point de l'amour £ins définir Teflènoe & fe- 
caraélère àa partit &: véritable amour ; 8l l'on (ê perdoit 
bien-tôt dam un labyrinthe de queftions r|x'culaii\es fur les 
lluiaiions ou les plus défêfpérantes , ou les plus délie ieufès d'un 
cœur tendre & lincère, fîir les qualités les plus aimables ou 
les plus odieufês d'une maitreflê. Les fauflès (ûbtilités que 
chacun emplo;-oit pour défendit £i thde, éaoksA appyces» 
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tantôt de dcclamatîons indccentes contre fes Dames , tnniôt 
de phralts pinipeiifes cent fois rcbatues qu'on dcbiioii à leur 
hunnciir. Un juge de ia dif^ulc qui rcpondoit à ce qu'on ap- 
pelloil ^/we ifammr, ou pnnce du Ptij dans les cour» 
aamour , jui irdi(51ion5 établies dans quelques contrées , pour 
connoîtie de ces importantes matières, un juge, dis je, pro- 

•ronçoit des Sentences prekjue toujours âjuîvoques , obiciires 
& louvent énigmatiques, auxquelles le;> parties iê ioumettoient 
avec une refpedueuie docilité. 

Si , pour le délaflêr des tnivdjx du mtniftère/le cardinal 
de Richelieu a fait depuis fôûtenir de pareilles thèfês damour ; 
s'il a donne' quelques induis de loidr à ces amufêmens , du 
moins frivoles, iraiton?; - le^ a\cc une forte d'indulgence. 
Les gens de qualités conicr voient encoie ce goûi que leur* 
pères avoient pris dans nos anciennes Cours : ce fins 
doute pour complaire à Ibn fendateur, que i'Acadc'mte Fran* 
çoiic; traita, dans lès premières (eances, plufieurs fujets qui 
concernoient l'amour; Se l'on vit encore, dans l'hôtel de 
Longue\ille, les perfonnes les plus qualiliees & les plus 
fpiiiiuelles du fiècie de Louis XiV, fê difputer à qui com^ 
menteroit 8c nffineroit le mieux Jîir la dâicatefiè du coeur 
& des feniimens, à qui &foît, Itir ce chapitre, les diftînélîoo» 
les plus fubtiles. 

Ces amans de iage d'or de la galanterie, qui (êmblent 
avoir moins puilé dans Platon que dans l'école des Scotifles, 
les iiiées & les définitions de lamour, ces efpèces d'enthou' 
fiafies (i vantoient de n'aimer que fes vertus, les talens & 
les grâces de leurs Dames, d'y trouver l'unicjue fburce du 
bonheur de leur vie; &: de n'afjiirer qu'à maintenir, qu'à 
exalter, & qu'à répandre en tous lieux la réputation &: I» 

• gloire qu elles s'ttoieni acquiiês. Prodigues de louanges exagé- 
rées, lis ne 'le feroiem Rimais permis d'avouer qu'il y eût 
une Dame pltis beUe que cdfe quHs lêrvorent; quelques- 
uns même iê vantoient delà plus violente paffion poureeUe» 
qu'ils n'avoîent Jamais vues, fur le fcul bruit de leur renom- 
mée. Une inimité de détails toujours puériles, étoiein i» 
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teule exprelîion cle> ciaiiuci, dci tipcraiiccs Se de tous les 

iêntimens dont leurs eiprits étoient agites. 

Cette métaphyfique d'amour, ce vafte champ où s'exer- 
çoient les plus beaux écrits qui brilloient parmi nos refpec- 
tueux (èrviteiirs des Daines, n'avoit cei^endant point banni 
de Iciiis entretiens les images, les alludpiis, & les cquivocjiies 
fluides ÔL obiccnes ( i 6), produdioiis ordinaires des efpi lis » 
groffieis & licendeux. Lliulécence fiit portée audi loin qu'dte 
pouvoit aller dans les écrits, & fur-tout dans les pocfles de ce 
temps, où les Iioinmcs les -jilus cjualifics s'exerçoicnt dans la 
fililKt gaie, c'ell-à-dire dans l'art de rimer & de verfifier. 

Comme il n'y avoit qu'un pas de la fûperdition de nos 
dévots Chevaliers à l'irréligion, ils n'eurent auffi qu'un pas. 
à £iire de leur &natifine en amour aux plus grands excès 
du Obcrtinage Ils ne demandoient, à la beauté dont 

ils ttoient cîclaves, ou pluflôt idolâtres, ils ne Jcnuiidoient 
qj-ie la bouche & les mains (ternies empi unies de la ccrc- 
monie des hommages), c'e(l-à-dire l'honneur de tenir d'elles 
leur exiftence conmie en fief; mais on ne (es jugei-a pas 
trop légèiement, fi Ton dit que (buvait Ils furent peu 
fidèles aux chaînes qu'ib avcnent prilês. Jama» on ne vit les 
moeurs plus corrompues que du temps de nos Chevaliers, 
& jamais le rè^^ne de la débauche ne fut plus uiiivcrlel. 
£lle avoit des rues, des (Quartiers dans chique ville; & 
&* Loiûs gâniflbit de l'avoir trouve établie julqu'auprès de 
iâ tente, pendant la plus iàinte des Croiûdes (i 8). Ceft 
J<Hnville même, confident de fes. plaintes, qui nous les a 
rapportées. L'ignominie que ce Piitice voulut fiire fubir à 
l'un de fes Chevaliers furpii.s en t iulc, prt)Li\e C()n"i!)ien il 
cloit nccellaire d'ancter lo luiica de la corruption générale. 
Le châtiment dont ce pieux Monarque avoit trotivé l'exem- 
ple dans les loix communes du Royaume, n'étoit guère 
moins Icandaleux que le crime. 

Aux tendres convcrfitîons de nos Chevaliers & ile nos 
Ecuvers fiieeédoient plulieurs jeux, qui /(uivent ro^iloient 
fur la galanterie; dont quelques-uns qui nous (ont demeurés. 
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imulem à peine nos enfuis. Un vain ccrémoiiiil Je révé- 
rences» de génuflexions, de profternations juU\uk ittrc, coii- 
iîimoit le rede <ie leur temps dans un exercice coniinud , 

aulTi fatiguant que ricikuie. 

Dcfions-nous des cloges que donne un ficcle au fie le 
qui l'a prccédé. L'amour amii^ue j^J, (i leiulic, fi cojiIUjH, 
Il pur & (i vanté, dont on fâlt toujours honneur à (è* 
d6ranciers, fut le modèle que les ccmlcuLs, dans tou« iet 
âges, propufcreiu à leurs contemporains: deux un troi<> cens 
ans avant Maiol on avoit, comme lui &. pjc((|iic iLuis les 
nu mes termes, icgrclc k train ti'ûnmr qui remuait au Lui» 
vieux umps. 

Je pourrois, pour paflêr à un objet plus lerieux , traiter des 

inconv(fnîens de ia Chevalerie militaire par jrap}x>J t au refpeiSI 
dû à 1 autorité royale, & à l'attachement que tout bujet cfl tenu 
d'avoir pour (a p.itiie. Notre hilloire elt remplie d'un grand 
nombre d'exemples de ligueurs que la muliiiudc de leurs 
vallaux, de leurs Chevaliers & de ieuB Kcuyers. & peut* 
^re même de leurs fiatemités d'armes (20), rendit prelque 
indépendans, & quelquefob rebelles. Souvent, au gré de 
leur caprice, de leurs pafTions ou d'un intact (c)rdide, ils 
vendirent leurs lervices aux ciintniis de I'E'liî. Mais je 
n'inliiterai |x>int fur cet article, dont le iouvcnir cil toujours 
odieux â de fidèles Sujets; & je confidéferai dans les autre» 
parties de i'£tat pc^tique cfes abus de la Chevalerie qui n'étoient 
ni moins pernicieux, ni moins crians. Les Chevaliers qui, dan» 
leurs ficfe, avoient été, pour ainli dii e , les arhiues de la jullice 
&. de la guerre (21), abandonnèient , vers le temps de 
Philippe le Bel, de Louis le Hutin & de Philippe le Long, 
i'adminiflration de la juftice; ians ceflê occupés des démêlés 
comimiels de nos Rois avec le roi d'Angleterre, ils le livré- 
lent uniquement aux exercices des armes, tant à la guerre 
que dans les Tournois. Ces (iieélacles militaires , pre(c]iie 
toujours détendus par les ^x^fi (22) , à caufe du lâng que 
ion y ré|)andoit, & iôuvent interdits par nos Roi:», à caulè 
des uépeniês éncarniesqui s'y ialfoient, & du nombre cxceflif 
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de Chevalien que Ton y crcoit ; les Tournois, dis-je^' 

ruinèrent une grande partie des Nobics qu'avoicnt c'par- 
gncs nos CroilaJes Se nos autres guerres, ils ckVr.uièient 
Ibuvent la Chevalerie, qui (.icviiii la prix de iadiclie, de 
la force, & môme de l'intrigue 6c de l'opulence, pluftôt 
que dii oùmgjt & de h vertu; & c'eft peut-être pcMir cette 
e(pèoe de Chevaliers que fut mis en vogue ce proverbe» 
èome rtnmmée vaut Lien ceinture thréc, que ion a mal-à- 
propos appliqué (culement aux Darnes, puifque la ceinture 
ou le ceinturon d'or failbit également partie tle rhabillenieiu 
& de ia panne des Cimlîeis. Quoi qu'il en foit, ce« 
Chevalieis, mahies aUôius, en quelque ibrte, de la értune 
des gens de guerre qu'ils levoient & qu'ils commandoient, 
les faifoient lèrvir à leur vengeance dans leurs querelles 
perfonnelles, &: les payoient de ces fêrvices par la liberté 
qu'ils leur iaiiroient de commettre à leur tour de pareilles 
violences. Incapables de repos, iorfque Ja gueire, inter« 
rompue ou finie, ne leur biffoit plus d'ennemis à combattre, 
au défaut de ceux fie TEtat ib s'en firent de leurs pn^nts 
voifins & de leurs concitoyens : ils exercèrent les uns contre 
les autres des brigandages |x;rpcluels, dont ils étoient alter- 
nativement les victimes; tandis que le peuple ne difcontinuoit 
point d'être iâcrifié à leur avidité, à leur ftiieur. Ceux i 
qui les Cheinliers avoient abandonné radminldration de la 
juftice, ne pouvoient la défendre contre des infraéleurs qui 
n'admettoient d'autre droit que celui de la force, & qui, 
nécellaires au milieu des guerres &. des troubles dont la 
France fut fouvent dé/ôlé'e, étoient comme fûrs de l'impuiiiié. 
'Les Chevaliers, dont îls'étoit déjà fait de tiop fréquentes 
promotions dans les Tournois, furent multiplies à l'infini 
dans ces funefles guerres. Le peuple, fbus l'augulle nom qui 
dans l'origine n'avoit été donné qu'à fês défenfêurs & à fcs 
juges, vit tous les jours accroître le nonîbre de fcs tyrans, 
contre lefqueU il crut même quelquefois cire obligé de 
#'armer, comme on le vit Ibus les rois Jean & Charles V» 
^ les Cbevalieis peidokm de leur ooofidâation ^a par 

• leur 
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ienr multitude , plus ib s'efibrçolent de h regagner par la vio- 
lence avec bquelle ils uiblent d'une autoiâé ipi km éduppoit ; 
&d*ttitaiit{>lus jaiouxde ce rang qu'ils en étoient moins itignei, 

ils exercèrent en conqucrans le même pouvoir que les pre- 
miers auteurs de la Clievalerie n'avoient exerce qu'à titre de 
patrons & de bienfaiteurs. S'il leur arrivoit de ruccomber ious 
le poids de leurs iniquités, ce n'âoit ibovent que poar être 
icmf^és par un autre ovdbe dliomnies, peut-être encore plus 
Mrven & plus corrompus. L'igtioianœ profonde f^^J dans 
laqueUe vi voient les Chevaliers; car plufieurs d'entre eux ne 
£ivoient pas m<}me lire; cette ignorance les forçoit d'aban- 
donner le loin de leurs aiTaires, comme ils avoient abandonné 
fadminitbatkHi de Ja JuiUcei des Baili^ & i d'autres Offiden 
qui étoient i leun gages. Entraîné par eux dans des procb 
injudes , enveloppé! delBtàn dans les détours d'une prooédnie 
qui fôuvent étoit foûtenue par des a(5les de violence, un 
Chevalier ne pouvoic plus Ce dérober à la rigueur des loix 
que par le lècours de ceux qui avoient été les inflruniens & 
les minidres de fts injuCtioes; & ceux-d le faîlbient (buvent 
tomber dans le piège qu'ils lui avoient tendu , pour s'approprier 
les débris de là fortune & pour s'élever fur la ruine de leur 
maître. Ainfi ces odieux Chevaliers , ces nouveaux tyrans du 
peuple en trouvoient eux-mêmes de plui dangereux dags 
des eipèces de Clercs ou EccléfialUques (car les Olliciers dont 
je paHe, étdent preiquetous de œt ordre) hommes ignoran» 
& 6ns mœurs, qui, peu inllniitsdes lettres pio&nes, & moins 
encore de l'écriture Sainte , ne connoilToient que les cakulf 
de la finance, & les fubtilités de la chicane (^jj qu'ils avoîenl 
apportées des pays ultramontains. 

Malgré les delbrdres de ceux qui profeflbient la Cheva* 
lerie, & ne laifiôit pas de Je Itraienir à la £iveur d'une an» 
denne réputation fondée fur la fâgedè de iês loix 8c fur la 
gloire de quelques-uns de fb héros. Peut-être même qu'avec* 
tous les abus qui fembloierit tendre à (à deftru^lion , elle luroif 
iùbfidé long-temps, fi d'autres caufês, que nous lâcherons de 
^développer id, n'avoient enfiopioduit fa décadence & là chute* 

N 



p8 MEMOIRES 

Notre hifloire noi» préfente finr le trône plufieiii;s Mncèf 

qui furent à la fois tes modèlci & les proiefleurs de it 
Clicvileiie; mais tle tous ces illuflres Monarques, les plus 
propres, ce nie icmbie, à b faire tieurir, furent Charles Y 1» 
Charles Vll & Franvois 1." 

Clwles yi ne re/piroit que la guerre : au fbrtir de 1<»1 en* 
^nce une viéloire échiante avdt %Kdé fcs premièiesaniies; 
& fi pafTion pour les Tournois lui attira fou vent des reproches 
très-fcricux, cians nn temps où les Tournois étoient le plus 
en honneur. Contre l'ufîjge ordinaire des Princes (26) &L 
fiir-tout des Rois , il s'y mefuroit avec les plus braves & les 
jjihis adroits joûteurs , iâns examiner s'ils n'étoient point d'une 
iiaii&iwr trop dirpropoiMonnée à fim nng; il compromettoit la 
«fignité ; il expofoit témérairement fi vie en iê mêlant avec * 
eux. Jufqu'à la fin de fôn règne , en 141^, miigré l'ctat 
déplorable de fa lantc, Chaiks \'I ranimoit les refies d'une 
vigueur piefque éteinte pour fe montrer encore les armes à 
la main ; il voyait avec complaifiince dans le duc de Guyenne 
ibn fils, un digne émule de ion nMk & de ^ amour 
pour les exercices de la Chevalerie. Perlônne n'ignore ce que 
fit Charles Vll Ton fucceflèur pour arracher aux Anglois les 
plus belles provinces de la Monarchie. Cette cjXDqueefl gravée 
e4 caraélères ineffaçables dans l'eiprit & dans le cœur d'une 
nation tendrement attachée i les légidmes Souverahu , & dont 
le deflin fm toujours de ne pouvoir être beureufe qu'autant 
^'ils régneront lùr elle. 

François I.*' vainqueur à Marîgnan (''^/'^ d'une nation juf^ 
que-B regardée comme in\ incible, patlà prefîjue toute fà vie 
dans les camps <Sc dans les armées. Sa ixavoiire , là probité , fa 
fianchife, fa générafhc. fa galanterie, tout, jufqu'à ûuiUe^ 
phyfionomie ouverte & martiale, leût fait choifîr par 
iVmtîquité romanefque pour le chef de (es Paladins; & foti 
f)om infcrit dans la Itfle des neuf Preux /'^ <î? ) ne l'anroit point 
Réparée. Qui croiroit tjue /ous truFs icgncs cjui dévoient na- 
turellement être fi favocables à la Chevalerie , on dût trouve! 
ka diangemens qui opâèrent pa6n. k ndoel 
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Lei divifions lui venues entre les Princes du faiig Royal 
pendant ies accès de b maladie du roi Charles VI , caufèrent 
dam toutes les parties du gouvernement une infinité de de* 
Ibidres ; & ceux qui s'intrcRiulfirent dans la Chevalerie ne 
furent pas lès moins j>ernicieux. Ces Princes ne reg.inlèrent 
rauloritc prefque fouveraine cju'on vit iouvcni pafîcr ihns 
ieurs mains & qu'ils s'arrachoicnt fans celle, que comme 
un mihument propre à (èrvir leur ambition , leiir cupidité Se 
h haine mutuelle dont Ib étoient dévorés. Si dans quelques 
intervalles lucides l'infortuné Monarque reprenoit fur eux le 
pouvoir abfolu dont ils s'étoient rendu les maîtres, ce n'étoit 
que jxjur l'abandonner à des favorb qui n'en firent pas un 
meilleur ufâge. Alternativement élevés fur la ruine les uns des 
autres , les chefs de ces partis diffèrens crurent ne pouvoir 
iê fi>ûtenir que par le iêooun de b Chevalerie; & neiongeank 
point que c'étoit la bonne conûitution de la Chevalerie 8c 
non la multitude des Chevaliers qui faifoit la force des Etats, 
ils cherchèrent à fe procurer un gr ind nombre lie crc'atuies 
de fréquentes promotions liai tes ians dilccrnement. Dans 
candidats on n'exigeoit plui lû h feroe ni rexpérienoe : 
on prodiguoit la Chevalerie i de jeunes gens pj dont l'âge 
n'^E^It point les années que les Ecuyers des temps antérieurs 
avoient coutume de confommer dans un exercice ccMitinucI 
des armes. Suivant Eufbche Defchamps, auteur coniemjK»- 
rain, on la contctoii à des enfans de dix ans, ÔL même de 
lêpt. 11 nfétoit plus queftion de s'&dbnDa* ni de Ja probité 
ni des moeurs; des hommes nouveaux, enrîchbdeÉlépouîllfli 
de l'Etat dans des places où ils n'étoient parvenus que par 
l'intrigue & où ii? ne fe maintenoicntque par de lâches corn- 
plaifances, obtinrent ce qui jiifqu'alors avoit été la récompenlc 
dellince aux dclenlenrs de l'Etat. La Chevalerie ainii multi- 
pliée & profanée , ne pouvoît manquer de tomber dans 
ledilcrédit & prefque dans i'aviliflêment: elle fût néanmoîm 
retenue fur le penchant de fd ruine par les cfiôrts de Char- 
les \'ll <]Lii n'avoit plus d'autres reflburces pour fe foutenir 
iui-jnâme* Au ^eiir de conlérvar k Goucoone fe joiguk celui 

N ij 
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<ie confêrvf r 'une maitreflè en qui régnoient encore les ka^ 
timens de gloire que fa Chevatarie avoit «ndenneoient îdÎP 
pi lés aux Daines ; s'il fil de trop fréquentes promotiaiis d» 

Chevaliers , ce fut du moins pour exciter & pour reconv- 
penler lu valeur de ks fujets, dans les oocaiioiiAontinueiics 
que la guerre lui iouniinoit. 

Quelque pui^Iânl qu'eût été le fêcours des Chevaliers pour 
tflbmir le trône chancelant de CKarles. VII «ce Prince ne 
iaifià pas encore d'augmenter les forces de ùm Etat par un 
nouveau corps de milice; il inftitua les compagnies d'ordon- 
nance, connues fous le nom de Gend.irmerie fjoj, ou da 
moins il en fut le rcHaurateur. La ferveur fut toujours le ca- 
raélèie propre des nouveaux ctablinêmens : c'eil le icul moyen 
qu'b aient de s'égaler à ceux qui, par des lèrvices anciens» 
ont acquis une forte de f^périorité. Peut-être que Cliarlcs VII 
ibit en inflituant les Gendarmes, foh en les réiabliflànt : s etoit 
propc>le d'accroître I cmulaiîon de fês Chevaliers : il vit fortir 
du /êin de ces compagnies , des guerriers plus dociles 6c plus 
ibumis que leurs rivaux, dignes de les remplacer, &mênie 
capables de dilîwter 6l d'enlever un jour i b Chevsderieune 
gfjire dont jufqu'alors elle avoil été feule en ponèflîon. 

Plus ces nouvelles levées montrolent d'ardeur, plus la no* 
blefîè Françoilc s'emprefîa de fc faire infcrire fur les régi flres 
de leurs montres ou revues. Ouue l'avantage qu'elle y trou- 
voit dans un fervice qui n'étoh jamais interrompu , elle avoit 
encore duis ces compagnies un droh au oommandement des 
troi)|x^5, !m ticu que la qualité de Banneret & de Qievalier 
n'en donnoit plus aucun , fiiivant la remarque du P. Daniel. 

Cette continuitt^ de fervice ne pouvoit manquer de rendre 
les Gendaimes plus dilcjpiinés. mieux aguerris, leurs Cheâ 
pins expérimentés & plus habiles , les uns & les antres paf 
•on'equent pins utiles dans les armées. Si l'on put icgietter 
quelquefois de ne point voir régner, parmi ces guerriers , lei 
Hitriirs , les vertus , cet efprlt enfin qui car3<5lérifoit l'ancienne 
Chevalerie , ils en confervèrent du moins la valeur héroïque 
4<uu touie À jpureté , & jatuais ils ne i'oot {«rdueibifeo-tôt 
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Ils furpafîèrent , & dans la fuile ils éclipsèreiu concur- 
rens par le bon ordre, par la difcipline & par une applica- 
tion continuelle au métier des amies » aux exeidcei militaijtf 
dont la Qievaierie s'étoit relâchée depuis long^lemps. 

On eût dit que le Ciel avoit fait naître François pour 
relTufciter, dans Iciat militaire, i'efprit de Chevalerie ; l'on ne 
peut douter que rélcvalion de Ton gcnie 8c de Ton courage, 
aulfi-bien que lôn amour pour la guerre , ne lui en eufleiit 
in^ré le defnr. Nul <fe les prédéceflèurs n'avoit auffi bien 
connu les généalogies de nos plus grandes & de nos plus an* 
ciennes maifons , dont i'hifloire efl fi étroitement liée avec 
celle de notre milice : plus intérefîé qu'aucun autre à chérir, 
à faire valoir les vertus guenièrcs, il avoit témoigné combien il 
Iese{b'moit, lorfqu a la journée de Mûrignan , il avoit voulu que 
Beyardrannât Chevalier/'^ // François l.<r en s'abaiflunt.pow 
ninfi dire , devântlbn fujet , en recevant de lui l'accolade , mon* 
troit à l'Univers, que les aclions de valeur ne le cèdent point 
aux titres de la plus haute naillance. Mais de quelque fèntî- 
roent qu'il fût jiénétré pour la bravoure, il jugea qu'un grand 
Roi devoii ^lement n proteAion k toute efpèce de mérite: 

cnit ne pouvoir porter trop loin Cm amour & lôn eftîme 
pour ceux qui le rendoient recommandables par quelque ta* 
lent que ce fijt. Dans quelque rang que le (ôrt les eût fait 
naître, il ne vit entre eux d'autre diOinélion , d'autre fupé- 
rioriié que celle du mérite même ; fur ce principe qu'il outra 
peut-^tre, il décora de Vipéè de Chevalier les hommes célèbres 
par la connoi^nce des Ibix, des fciences & des lettres; Dans 
des temps plus anciens cettic diftinéUon avoît été accordée à 
quelques uns d'entre eux; mais François 1/' & Charles-Quint 
Ion émule la leur prodiguèrent. Par cette coiuluite ils vou- 
ioiem faire comprendre à la Noblelîê prefque toute guerrière 
albrs^ qu'elle devoit réferver une partie de lôn eftbne à des 
qualités qui concourent avec les talens militaires, au bonheur 
comme à la gloire d'un Etat. Mais de tels exemples devenus 
trop fréqutns, prodiiifuent un effet contraire à celui qu'ils 
«'étoient propofé : on ne k rappela point que ks ChevalierS| 

N iij 
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fuivant I« anciens préceptes de leur inftitution , ne dévoient 
pas moins s'appliquer à l'étude des Lettres (^2) qu'aux exer- 
cices de h guerre; on n'écouta, fiir-tout dans notre nation, que 
des préjugés pofln leurs qui nadmettoient plus d'autre gUâre 
pour ia noblciiè Fiançoife, que la gloire acquilé par ks 
armes. 

Les Chevaliers crées pour les lervices militaires ou defcen- 
dus des premiers délênièurs de la patrie, aimèrent mieux laidêr 
décheoir la dignité de Chevalier, que d'en pojiagerfhonneur 
avec ceux qu'on appeloit Chevaliers ès lobe, Chevatieri iet« 
très , & que de conlêntir à les regarder comme leurs égaux. 
Par une jaloufie bizarre que l'ignorance pouvoit feule iiifpirer, 
on en vint infenliblemcnt à négliger de le faire armer Clie- 
Yalier fur la brèche ou fiir le champ de bataille , parce que 
k Chevalerie avoit été conférée à des Magiflrats, à des gens 
de lettres. Ceperjdant rendre la juflice , c'étoit remplir une 
des fondions efîèntielles de l'antique Chevalerie. On ne fit 
pas rrHcxion que les Magiflrats combattoient fans cefîè les 
plus dangeimix ennemis de i'Ctat , les perturbateurs du repos 
public : on ne prévoyoit pas que leurs fiicoeflêurs , n'ayant - 
pour armes que ks loix & leur propre courage, dévoient un 
jour, Ibus les lègne de Henri III & de Henri IV, expofer 
leur t^te aux efforts d'une populace mutinée, aider le légi- 
time héritier de la Couronne à monter fur le trône qu'on 
ofôit lui difpuler. Il appartenoit à notre Nobleflê de partager 
entre die l'héritage commun de nos anciens Chevaliers; 
tandis qu'une partie étoit employée, dans les belcmis de 
l'Etat, à défendit la nation par la force des armes, l'autKfi 
devoit s'appliquer fans relâche à fiire régner dans le gou- 
vernement civil la paix Se le lx)n ordre, par la fagefîè de 
ics dccilions. Si l'une le dévouoit à fêrvir le Roi dans les ' 
années, comme nos anciens Chevaliers, l'autre le conlâcroit 
oonune eux à fe ièrvir dans les Cours de julHce & dans lei 
Conlei!s(^^^/ On ne trouve, depuis François que des 
exemples très-rares de ces créations de Chevaliers, auxquelles 
iandenne Nobkûè xapportoit ioa édat & lôo luilre: depuis 
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cette époque nous ne connoidbns prefque plus de Chevaiien 
£ûU /ûr le champ (j^) de bataille, cjue ie brave Moiuluc, 
qui reçut i'accoiade du duc d'Anguieu, après la bataille de 



Le funefte accident qui fit pcrir Hemi II, au milieu de 
(à Cour, 6c iôui les yeux de toute une Nation à laquelle 
il étoit cher, {Hxxluifit dans les efjirîts une nouvelle révo- 
lution qui adievadaboiir !a Chevalerie ^^j^, Lecoupmortd 
que reçut ce Prince, éteignit dans le coeur des François 
l'ardeur qu'ils avoieni tt'moignce jufque-là pour les joûtef 
& les Tournois; on craignit de le rappeler, à la vue de 
ces lpe(5lacles, l'idée d'un malheur qui avoh jeté la France 
dans la oonllernation , & peut'to encore d'en attirer «Tautre» 
iênil^bdsles. Les 7'ouinois, ces mÛbrts fi puidàns pour 
faire mouvoir les Chevaliers, ayant celle prcfcjue totalement, 
entraînèrent par leur chute celle de ia Clievnicrie mcme. 
La valeur Françoile, toujours bouillante dans le lein même 
d'une Cour voluptueulê, n'étant plus occupée des exercices 
.des Tournois, m retenue dam ixvnes du devoir par les 
iâges loix de l'ancienne Chevalerie, dégénéra hîen-t6t en une 
aveugle fureur jxnir ks duels : les Tournois de plailânce & 
les joutes de couitoilic Ce convertirent malheureulêment en 
gages de bataille, en combats à outrance qui, joints aux 
guerres civiles, furent près de détruire la nobleflè Fruiçoiiê. 
. Nous avons reprâenté julqu'ici, le mieux qu'il nous a 
âé poflible, l'ancienne conflitution de notre Chevalerie, les 
avantages & fes incanxrmcns, lès jMofjx'riK.'s &'lès revers; 
nous n'avon.s rien omis c!c ce qui pouvoit faire juger du 
caradère dominant des Chevaliers, des Nobles, ôc de ceux 
qui iûivoient la profelfion des armes. Si nous ne féparoiu 
point ces trou états, c'efl que les preuves par lelqudks on 
voudroit en établir la diflinélion ne font rien moins que 
décifives , & que tous trois lurent ^ement compris Sm 
le terme de MiHtes, 

De célèbres écrivains, qui, dans l'étude de notre hilioire, 
fk Ibnt attachés fur-tout i démêler les principes & le iyllème 
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de fandoi gouvernement, pourront exercer leur ieriliqufi , 
fur les faits que nous avons expclib: heureux û ce tableau 
âciiitoit à ces rares génies les moyens de remonter aux 
premières (burces de tant de de/brdic5 , qui naquirent du 
fciii même de la Chevalerie, malgré lu fageflê de Ces règle- 
mens. C'eft aiïêz pour nous de finir celte longue /ùite de 
xécits hifloriques pr quelques réflexions Su lignonmce & Ja 
barbarie dans laquelle iè plongèrent les Chevaliers , princi- 
palement depuis qu'ils eurent abandonné les glorieulès fonc- 
tions de la juflice. Sans craindre de paroître iroj^ prévenus en 
fevcur des Lettres, nous tâcherons de faire voir qu'on leur 
doit, en partie, la réforme qui s'eft inbxxhiite dans les 
inaeuis de noue Na^ni* Ne craignons point de le dire, oe 
ibnt les Lettres, qui commençant à répandre dans le oaov 
des hommes les premières féniences de douceur & d'huma- 
nité, fi nécefîaires pour les rapprocher, les concilier, & les 
unir, accoùiument par degrés les elprits à la réflexion & au 
laifbnnement; car le goût qu'elles nous donnent eft-il autre 
cfaolê que l'ulige des règles de la droite raî&n, pour juger 
des produAions du génie, & des ouvrages de l'art! 

Si {es anciens Chevaliers qui , dans tous les préambules des 
cartels pour les Tournois, ne paroifleiit avoir en vue que de 
fuir i'oifivetc, avoient connu le prix d'un heureux ioiiir em- 
ployé avec éconon^ au dâaflèment du corps, à la culture 
de i'efprit (37) de k railbn, ils auraient ouvert fes yeux 
fur eux-méuies ; ils k fêroient convaincus qu'il n*eft ni plus 
néceflàirc ni plus -noble d'endurcir (on corps aux travaux de 
la guerre, que de former fon coeur & fon efprit aux vertus 
& aux laleiis de la lôcicté. Mais leur goût n'étoit«ultivé que 
par h leéhne des ouvrages àt leurs 'AiouvdKs& Jongleurs • 
gens groflien & lîliertins qui iâns ceflê courant fe monde, 
la plupart pour g jgtier leur vit (^8), n'avoient pas le temps 
de puifêr dans les fources pures de rantiquité , les principes 
nifonnés du bon goût & de l i morale. I n(l ru its par de meil- 
leurs maiires & formés fur ûts modèles moins imparfaits, nos 
Chevalien euflêm appris que ce ne ibot point quelques traits 
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«îe feu ou de génie, jeiés au h-ifard ; mais la ju(le(îe des idcej 
& l'heureux accord du tout avec fês parties, cjui rendent un 
ouvrage digne de l'eftime des cotinoitÈtin. Dans la iiiite ils 
aufoient pû facilement appliquer à b momie (^^^^^ cette règle 
immuable Se univer/êlle: ils auroient reconnu que la pratique 
fcrupiileufèdc ([uciques devoirs, & des aélesde quelques vertus 
^•ciaiantes porîécs au plus haut degré, nuis accomp.jgnt'es de 
tous les excès d'une vie Icandalcule ou criaiinclle, ne pro- 
duilènt qu'un aflêinblage monflnieux ; & qu'il n'eft de Ibllde 
vertu que dans la pratique uniforme & confbnte de tous les 
devoirs de la religion, de ia morale & de letat qu'on a em* 
brade; ils lê lêroient convaincus que c'cfl unicjuement par 
le cours d'une vieinnocenlc ou du moins exempte de crimes, 
qu'on peut mériter véritablement le litre d'hommes vertueux. 
Géinîflôns (ûr le fort de notre ancienne Chevalerie dont 
nous ne fiouvons trop admirer les ioix & la morale; 8L,dt» 
fom que fi elle eût trouvé, dans des fiècles plus heureux , une 
nation telle que les Atlicniens , ou que celle qu'on leur a û 
louvent ôc fi juilement comparée > il cii hors de doute qu'elle 
auroit formé des honunes & des dtoyens fupérieurs à ceux 
que PlatMi avoit imaginés. Mais nos ancêûpes ne lâvoieni 
rien : Ils raifbnnoient peu ; les exploits & le rang de ceux qui ^ 
parmi cux.faifoient trophée de leur ignorance, l'ennoblifîbient 
aux yeux du peuple: ils aimoient la gloire; mais ils ne con-» 
noiilbient pas la véritable. Je ne puis mieux terminer le 
portrait de ces anciens temps oomparû aux nâtRSi que psr 
cette réflexion d'un auteur que tous les fièdes & tous les 
Jiommes prendnnent pour arbitres : Oufmfdtdans as ftèclcs 
groffît'rs le même cas Je l'ndrcjfc du corps, ^ Ton en fit chi 
temps (l'Homère. Notre ficclc plus édmré , n'accorde fon ejUir.e ^j^-^ 

aux taleiis de i ejprit & à ces vertus (jui , relevant l'homme / ^',^- w**- 
au d^tts de fa cûnMon,hù font fouler fes paffions fous ks '^^ti'Jl'^'* 
pieds & le rendent ^enftùfam, gjénimot & fecwaM*^ 

O 
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NOTES 
SUR LES CINQ M ET MO l RE S 

CONCERNANT 

L'ANCIENNE CHEVALERIE, 

Corftdérée comme un établijfement politique 

militaire, 

• 

Par M. DE LA CuRN£ DE S." Palaye. 
Notes fur le premier Mémoire, 

/• Stfe aas ]. ans Ic cas de (ê'paration entre niari & fèiii* 

\^ me, Its cnfans au tlcfTous de fcpt :ins dcineu- 
roicnt fous Ia garde de Iciu^ mcrc, iulvant ia coùiumc de Bcauvoifi* 
en I 28 3 , f/^, LYît, p. 
•9 Hi^mfdi Eufladie Dcfchnmps confirme cet uT'ge •. il f.\h ainfi pnrier 

Jttv.*fitb. ijug mère qui fe plaint des foiiîs que lui donnent le ménage A 
FéducMion de (es enAm. * 

j,,.tcLz « M"" à vu m» 

f J^frib. Mtptai encore trop de perU\ 

Mm» H n'em eiaut à nat maru» 

Lb loi qui ordonne de laifîcr les ensuis entre les mnins de» 

ftmmes jufqu'à l'âge tfc fcpt mis, remonte à l'cmperciu' Julien» 

Ce Frînoe nous aj)prend , dans Ton Alifopogon, qu'on l'avolc 

mis à cet âge entre les mains d'un gouverneur. Cet ullige s'obfèrve 

■ communément à Tcfrard des cnfans de nos Rois & de nos Princes, 
o 

ji. Leur CwrJ. La Cour du chef Seigneur (^itt^ Sugncr) 
au royaume fie Jerufâlcm, étoit appelée hmae Court. On y cx)inp> 
toit quatre Baronies {ou cours de Barons) dent le caraclcrc dif- 
tincflif c'ioit d'avoir un Connétable & un Aîûrâhal, Un {^mnd 
nombre de wtcigncurs lenoient nui'ii des Cours: quciquck-uiis, 
«voient Cmir coins (de monnoîe ] & Jujlfce; d'autres Cour de hnu»^ 
gcoific cf jujlicr. Afiiics Je Jiruflilcm, publiées pWf h Tfunuoafllîàce^ 
ik* CCCXJCJY & Juiv. p. ;ij6 i/Jm, 
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De !ciirs Aidifons], M. de Fleuri , dans fou ouvnge fur les 
uceuri dc$ Clircdeiis , (y. 362» ^iS jufqu'à ip}), selcve 
contre le fifle qui réenoit vers le XI.* Ilècle dam fcs maifbns des 
grands Seigneurs : il leiir reproche d'avoir multiplie les chapelles 
domenicjues. Cet al)iis coniiniioit encore d ins le xiv.* licclc : 
on y voyoii de lunpics Avocats avoir des Chapelains. Eullache 
Delclamps dms fo poëfiesuuuulcrites, leur adidlê ces veif : 

Vom ^€1^ dit mm neStl^ap 
Voui ç/7<t francs ftua finntiM 
Pku que n'efl le droit d'inJUttO^ 
Vaui ave^ votre Chapelain 
Pmir chanter votre Afejfe au maitt\ 
Au partir de votre meâfia. 
Vous ejlej toujours en faifia. 
Vous eftes comme Sains en terre. 

jf. MonaJlcTt J. Le paflàgc fuiv.int de D. Fclibicn junil'c cctft 
•fleriioii. Les Abbés (de S.'- Deiiys) avaient nombre d'OJJtcuri 
ntigteux & Mes, Lmfqm VMi de S, Denys allait en campagne, 
il iloit ordinairement accompagne d'un Chambelan Ù" d'un Maréchal » 
dont les offices étaient érigés en Jief, comme l'on voit par les aûes dê 
t iSp & A t^ji. Ces offices & ces ftfs ont été depuis rhatig 
4U domaine de l'abbaye aiiffl-bien ^/'office de Boutei/lier de l'AHé» 
^ étoit pareillement un ojjice érigé en Jief, & poffïdé par m fécutnr 
dmaejlique de l'abbé de S. Denys, ayant l'an tt S^, HiH. de 
S.* Denys, par D. Fëlibien, L v, p. 279, note A. 

/. A leurs ParensJ. On lit dans pltificurs Romans, & fur-tout 
dans celui de Lancclot du Lac, que des E'cuyers fcr\'oiem à ia 7". 
table de quelques Chevaliers dont ils ctoient frères; mais ces 
exemples ont bcfoin de tenioignngcs plus authentiques. 

Dms Li chronique des chevaliers Catninas on lit, à l'ariicle j ^^^^(j^fJJl. 
Copons (p. I y 0 ): Le premier de cette famille qui s'établit en Cu' ^"f '^i jtnm 
talogne ,fut un ferviteur de Pierre de Âmanaai, qtd étoit au(fi fcn pûwM w ^\'»- 
parent. Lt plus bas: Quand Ranon Bérenger I, comte de Barce- ii'j'ire delaCt-: 
Itmne ,fut revenu de fes conquêtes , & qu'il eut donné les terres de ' 
Pontons à" de Durbans à Pierre de Allamani , celui-ci tes donna 
à ce ferviteur ( fon parent ) pour les tenir en fef du comte de BeU^ 
eelonne de la même manière qu'il les tenait. C'eJI de et Codons que 
font ijfus Us Copons , fuivant Mcntener. Même chronique , vers l'ait 
J 500. 

Pages]» Ce not, upfi que celui dTcuycr & Je ValefA 
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ont fouvtfnt etc confondus. Le chevalier doit avoir E'cayer éf 
Carfon ou Paige qui le fervent ù" prennent garde de fts thevaux. 
Dans le Ovre intitulé , Ordre de {devaient, fcL a. 

Stintrë Jouvencel , Age de treize ans , étant palTé de l'hûtcl du 
(îrigncur de PrcuiHi à la cour du roi Jean , où il fut Paige Ù" 
tféfi, f}, frifanl d'honneur, cft appck- quelquefois Valet ou Vallcion , & 
ij. ' d'auirci fois Ecuyer ; lori'qu'on lui ndrefle l;i |iarolc ou qu'on paris 

'/•** de lui , il tll iraiic tnntoi de Aic.'nft ^ t;intot t!c Sneçwx Bavifire. 
*'* Les Eciucii futtiuaudî .nj)ptli.s Vàrnis , Se g ni s é" Dcmcifaux. 

j. Gros varlets J. C cfl dans ce kn.s <|uc JuvcaJ des Urfin* 
vr^' '^Si • ''-^ CAevaHers & Eftityers, & gens de traits &• 

uâ^t^tt. gros \\\xk\sfms nombre. 

8. De garçons ]. Ce mot cfl Anonyme de ccfiii de domcflique 
infcrieiir, d;uis le pafïïige fuiv.uu tle i roiinui : je fini es tenus Ù" 
B^Iêh.Is, /ggjj ^ fiigiiem de France, à'yfit huter te fett,.ù' n'yin»" 
verent que garçons ^ va/eu fm tantôt s'enfuirent. 

p . De ces Pages J. Sous les Rois de lu prcniit rc race I:i jeune 
noblcnë étoit inftruite dans les maifoiis des grands beigneurs , d où 
die étoit enfuite admife i la cour des Rois. Cette coûiume fvh' 
fifloii encore du temps de Moni.igne , & il en fait l'éloge en ces 
T'Mhf.t^j. termes: C'cfl un bel ufage de noire nation, qu'aux bonnes maifons 
nos en fans foient reçeus pour y être nourris élevis^ Pogts comme en. 
une efihole de noblejfe , ït eft eSfcourtcipe, dit-on, in/nre d'en !»• 
Jiifer un Gentilhomme. 

La facilité d entrer de bonne heure dans le icrvice militaire a 
rendu ce (ècours mutuel moins néceflâtre. 

/ 0. Servoient à table]. Le jeune BayarcI, an (briir de l'école, 
fut place par Tes parcns dans la mailon de rc'vèf[iic tie Crenolilc 
fon oncle, qui le mena avec lui à la cour de 5a voie. Le I^-élat 
ayant été admis i fa table du Duc, durant iceki (dker) efioitfim 
VkA Chef, nrpveu le bon Chevalier (Boyard) qui le fervoit dt hin très-hien 
juIrT. '* * ^ trts-mignonnement fe contenoit. 

Qu'on lii« ks chnphrcs 1 1 1 , i v & v de In vie du chevalier 
Bayard , on y trouvciTt des détails capables de donner luie juftc 
idée de la protci'tîon fji:c les Seigneurs accordaient nux jeunes gens 
attaches ù leur Icrvice , de 1 emuialion qu'ils leur tnij'iroicnt par 
leurs éloges , & des eflbns que ces feunes élèves fâilbient conti-« 
nneUement pour mériter leurs bonnes grâces. 

/ / . L 'iiF7\'tir dt Difii des Dames ] . L'un ne devoit point 
alUr l'autre , «St l'amant qui entendoit à loyaument Jervir une- 

I>mCt écgil fittvé liiivam ia doârine de /« J>me de* Mte» 
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Êcufincs. Voyez fa logique & & difologie ém les neuf picinicis 
chapitres de ce livre. 

12. De notre nation J. La gnl.intcric Frnnçnifc avoit introtluit, 
dim le commerce épillobire, cette tbrmuie duiit fc Icrt Olivier 
de h marche » lîv. Il de (vs mémoires, en fimflânt une lettre qu'il 
écrit au maître d'hôtel du duc de Bretagne : Je prie Dieu qu'il 
tatf doint toye de votre Dame & et que vous de^re^, C'elt dans 
k même fens que h Reine dit à Snîntré t DIm vous doint ityt de 
Ia (k^t que plus defre^. d/^L^^ 

I ^. Les liaifons]. L'h;xLitudc de vivre enfemhle formoit fou- tf^, ' ^ 
veut entre les jeunes gens une aiuiiic que rien n'ctoit cnpable de 
rompre , comme on peut le voir par l'intlinité qui régna d£s fa 
plus tendre jeunelTc, enu-e Saintré & Boudcaitl, élevés enfemble 
au iêrvice domeflique du Roi. Sàmti, «K«i% 

jjf.. Cérémonie]. On peut confultcr fur ctt ufage le traité de z»^. 
l'épée Françoiiè par Savaron, pages ^4. & ^ ^ , comme auûî le 
ifaéaiK d'honneur de Favin,^tf^e $4 fimfoaes» 

i j . Ctnrtwfa ], Le Chevdicr de la Tour , dans les inftmâionr 

à (es filles ,page /, v.* leur rccomm indc l;i courtoifie autant pour le 
inoins envers les peribnaes de petit c tat (qu'envers les grands ; telles 
font les raiforu qu'il en apporte : Ceux-là , dll-Q , vous porteront pbtf 
grant louenge plus grant renommée plus grant bien que 1rs gr.ins : 
tar rkemeur & la courtoi/te qui ej portée aux grans , n ejl faite que de 
iewr droit que t'en leur doit foire t méds celle qui ejl portée aux petits genti^ 
hommes & aux petites gentil:^ femmes & autres mendrts, tel honneur 
if ecurto\fe vient de franc & doube cuer, & le petit à qui on la fait 
s'en tient peur homioré , & lors il l'exhaulce par tout & en donne los 
<!f ghvre à celluy ou a eelle qui luy a fait honneur. Et ainft despeHt 
à qui l'en fait (ourtcyfe honneur vient k gi;nit los & la bonne re- 
nommée , Ît" fe croijl de jour en jour. Le Chevalier cite pour exemple 
i les fiUes , une grande Dame qui! vit en grande compagnie de 
Chevaliers & de DniiK-s de hntit ct.it , Ater Ton chaperon à un frni- 
plc 'l'aillandier 6l lui faire ia révérence ( &St humilia J; cotnmc on 
lui en fil des reproches , j'aime mieux le hii avoir ôté , repondit* 
elle, que d'y avoir manqué pour un CmâShomme f quedei'ettoîr 
baijfé contre ting Gentilhomme). Cet ouvrage contient benucoup 
d'autres leçons p;^rcilles où l'on voit fouvent des mœurs fimples , 
rudes & même groflrères , mais toûjoun pures , honnêtes & nùlR)»* 
naf;lcs : tel cH encore cet avis qu'il tlonnc ,fQl. 8 reâo , nux gentil* 
femmes & nobles demoilelles , d'tjlre de doulce manière humbles ù" 
firmes ctefiat ^ de manière pou tmptdéts * & rejpoadre awtojjfeme^ t Cau/caiftk 

O H] 
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• Tl ÎCTifes. n pas tnp anjèet • enrefvées * i» Jmf^iSes ne regarder trop^ 
b Ki-viutls . légèrement ; car pour en faire moins , n'en vient fe non bien , mohUes 
**«iol«ieufo ^'^ perJu leurs mariages pour trop grans fcmblans , &e, 

t S. Elles les defamwient au retour des tournois ]. Voyez d.uos 
le Père McneAricr la rcponfe ficre & oottrageuM d*ime Dame 
Elj)ngnnlc à Ion in:iri , loilqu'ct;)nt accourue pour le dcinrincr rm 
retour d'un tournoi dont il ctoit ibrti vainqueur » elle trouva en- 
core im tronçon de lanoe refté dans & jambe. Thvrr de la Càtra» 
ùrit ancifimt & nwkme, jtege lyf» 

I 7. Aicmc aux hlejps /» Confultcz à ce fujct les rechcrclies 
fur l'origine de la Cljjrui;g^e » />//^<.r j ù" C. Le paflage fuivnnt 
n'eft pas moira d&ifif : Ateait, dît une des héroïnes du roman de 
P,f:ifi>frp. Pcrccforcll , beau neveu il me fi inble (ji:e vous ave^ votre bras à mal 
v,foi.^0, QÎjl._ Pfir ma foy , rejpondtt Norgal , chère Dame il ejî a'nl! , fi 
vous prie que garde y veuille^ pranire. Lors la Dame appclia une 
Jenne file epùfs lumnoit Helaine , la qudle fjl grant tnert à Jin 
CO'.ifm , puis print garde à fin bras, trouva qu'il ejlcit fwrs de 
fon lieu, & ff tant qu'elle lui remi/l ; puis dijl , mon coufn, alle^ 
ihits en, car vous cjes guery, dont Norgal fut joyeidx à mme'iUe • 
& m remercia moult de fois fa covfnet car il ne s'a aâdoit aUtreh 
grant temps après. 

1 8, E'cuyer J, Ce mot d'E'cuyer efl encore employé par les 
chaflcurs dans une (Ignification qui s'accorde parfilitemeni avec Ildée 

?ienotis devons avoir de Fattacheinent & ile la (ubordinniion des 
cuycrs à IVgaril des Chevaliers, dont ils fuivoient tou.'; les pas & 
obfcrvuiau loutcs les dtinarciies. Ejcuycr en terme de cliajjc , Jeune 
cerf aui accompagne & fmt m vieux cerf. Voyez Gafton Phowns , 
Jiv. cie la Chaflc , page 1 4 , col. i . 

/ c). Chambellan J. Les Chambellans gardoicnt l'or & l'argent 
lie Iturs -Maures : ces Officiels iSc les connétables eioicni charge-s 
de tirer des coffres la vainêllc d'or & d'argent deflinc'e au fcrvice 
de la lable ; les Boutcillcrs & les E'chanfons livroicnt le vin lans 
inclure. Voye^ le tournoiement d'Antecrifi parmi Us Fabliaux ma^ 
mifcfits da Roi, y 6 1 y^ fol. i Sj t99t 

2. 0. E'cuyer d'honneur J. Harduuin de la Jailfe, Hwe du champ 
de hntaiUe , fol.j^^, reâo, parlant des quatre pcrlbnnagcs que l'on 
devoit choiiir pour afliOcr en qualité iïEftoutes au gage de ba- 
taille, s'exprime en ces termes: J? aucun demandoit s'il convient 
que CCS qu(:t!ri- foient Chevaliers, je dis que ouy , ft trouver fe peut; 
^ en leur défaut Efcuyers d'honneur de bonne monjlre , non apprentis 
êarmts porter, L'Ecuyer d'honneur portoU à Ja guerre la bonnicxc 
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de Con Maître & crioit le cri d'artncs tlu mcine Seigneur. 
i'/iijf. de du Cucfclin , puùlice par Alaund , page j . 

^ t. Lts jeunes Clercs J. L cducaiion que les Evèques fe char- M. dt Fitmi, 
geoient de donner aux ieiines Clercs qui leur tftolent nttachés, a TtmiàaEm 

beaucoup de rcflemblance avec celle que les E'ciu ers rcccvoient 

iles Chevaliers, & cQntirine l'idée que nos anciens auteurs ont eue 

4& un puaflète aflêz cxaâ entre la Rrélature & la Chevalerie, l^- h ffcmd 

I<ct maifbns des Chevaliers, confidcrées Ibus ce pouu de vue, M^oinjur 

étoient les r<?ininaîrcs des E'ciiycrs. Chaque E'vâjtie , dit M. 

lie Heuri, prenoii un foin parti culte r de l'injlruélion de fon Clergé , 

principalmeat éts jeunes Clercs qui étoient contiimtttanM attatàit 

4 fa perfonne pour lui frnr de Leâeun & dt Set/éù^j, k fuhm 

^ porter fes lettres & fis ordres, &c. 

, a 2. De leurs Seigneurs J. La fanAion des Ecuycrs ëtoit en- ïf.' 7^1 f, 
cote dliabIOér & de déshabiller leurs Mahresj ce qui Icsobligcoit p^- iS9,R. 
de fe trouver à leur lever & à leur coucher. V^ft^ Us Fébfumc *^^]^^ 
mattufcrhs du Roi. VVobe 

J De leurs Maîtres J. L ulàgc commun des temps que je 
dt-cris, m'auiorilè à me (èrvir de ce tnot. Hardouin de la Jaille, 
dans fon livre du champ de bataille , fit. f9, v.' s'exprime ainfià 
ce fiijct : L'un de fes Efcuyers doit promener le cheval en fon quar- ' . • " 
lier des lices , vers la moitié , & l'autre Efcuyer plus avant 
eTm peu, gardant que tes chevaux ne s'âgtmetent t m emhatent, 
ce que faire pcurroîcnt , ne de plus fe doivent emprfcher fors quant 
vient à monter pour aider chacun fou Maifire ù" mettre hrj tes . . ^ 
pavillons. • 

Le mol de Afeâtre e(l auffî fôuvent donne à celui dont on 
élcAi\*r\(c)nn\tr.Puifqu'un bon Chevalier cfprwtré en IfimiHe efl pris B <k 

t» ion fait d'armes, & qu'il s'efi rendu cr jure à tenir prijoa» il Curlilm, far 
"ne s'en doit pétrtir fans k etngié de fini Mailbe. AitHani, yag. 

a^. Les honneurs ]. Le mot honneur fignifioit proprement le ^i*^* 

cérémonial d'une Cour. L'cpée d'honneur étoit celle qui fè portoit 
dans les cérémonies ; le trône d'honneur, le heaume il honneur, 
le cheval d'honneur, le manteau d'honneur , la table d'honneur & 
autres phraCcs pareilles s'cmployoicnl dam le uiéirc lèns. Les Clic- 
vaiieis & Ecuyers d'homieur ou du corps étoient ceux qui, attachés 
plus paiticiilièreinenr à la peHonue de leurs Maîtres , les aecom- 
pagtioient prelque par-tout, ^ étoient rpéciilcmcnt chargés dé 
fmc les honneur.^ de leurs Cours ou de ieur>> Mailbus^ priucijp4b> 
ieineni daiis les ad'ciublces d'éclat & de ibkmtùic. 
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ffi/l. Jt s.' («inETcuver trandiant). JoinvilTe ftt&it le férit 

*' ai la grr.nt Cour ù' Alj. j'in cuvcnr , c|ue i;i:nt Loui.s liiu a oaiiniur 
en Anjou , parie de& nouveaux Chcvaitcr.s qui tfioîcut à la uble 
(lu Roi, & ajoâte: A me autre tab/e devant k Rti , . . . mangecit 
ie ni de Navarre, qui wm/t cjlo'ii paré éf aoumé de drap d'or, en 
cotte wamel , Li cn'mture, fer m d'il ù" dsapelle d'or fin, dcvaus h\-vel 
je trancl.oie. DcViVU le roi S. Louis fervoient du niuiger le comte 
d'Artsis & fin frère, & le bon tomte de Saiffonf . qui trancheoit 
jtf£^ j,. du crujîel. Joinvillc nVtoii enc ore qu'E'cuycr , puUqu'U noUS 
apprend <|u'.ilors il n'avoit encor vfjlu vjI It'u'cit. 

fmifart, /if. 26. De ce jeune Prince]. Le coinic de Voix j'aj/îl à tal/e en 
flhf. //. la falle. Gajhn fin fis avait d'ufage qu'Ute ferwHt de tous fes mets, 
if faifoit ejfai de toutes fes viandes. 

2j. De donner à laver J. Les E'cuycrs tlonnoient à laver après 
FMmtmf rt'P-'^» conunc on le peut voir par les vers fuivans.' 

fiÛ^'l/^'p* /./ Qutns qui ainor a foufpris 

ai I, étn ik Afanga 0 ta Me mefi/iine*. 

pitebntMit J\1oult par fu riche la cvijlne\ 

llniMe Dame. , , ■ > t > 

â YiWc, AIoulc ont bons vins if cens ciare^f 

^ A^MU. AJoult par fu li Qutm honore^. 

Apres mangtr fe font deduk * 
£)e paroles J puis fi ont fruits 

Et après le manger lavèrent $ 
P Eau. ' . JLfuitr de l'eue' douèrent. 

• 

^S, E'piccs.] Vuyci: tout ce cjui tfl rapporte' fijr CC lîijct 
dans le Clofiairc latin de du Cangc, au moi fpecies. 
SimiBaJtmt. j^. X^g clairet. ]. Liqueur compodc de vin & de miel. Si 
T^-pî^Jj!' * Z*"^ aucune cliofe, partie de fa matière, partie d'autre, Jt 

comme Ji aucun nvoit fut claré de fin vin & d'autre miel, fcache-r^ 
que celui qui a fait la chofe en doit être fire, L'cdilcur .ijoùte que 
ilaré ejl compojititm de vin i^ de miel» 

J 9. Piment J. Les (laïuis de Ciuni nous apprennent quelle ^tolf 

cene compofilion. Stntulum ejl , ut ah onini mellis ac fpecierum cum 
fino confeâione , quod vulgari nomine pigmentum vocalur,,.,. fratres 
ékjHaeaat, Statuta Chmiactnfa , cités par du Cange, Glo(&ire 
latin, au mot fpecies. 

Ktf.mwmfe. Jt. Hiimrns ]. Dans le tlit des cju.itie offices de la niaifon 
ftuûotht Dtj. ^I^ ^Qi. lavoir ijaiuici«ic, cduuilonnerie, cuiiine & iâufiêric 

chiiiflf t , frl, ' • ♦ 
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à jouer par pgribiiuagcs, l'cchanfoDUcrie vante ùaù Ùl Cu^é- 
rioriié. 

. . . . Il n'efl ejhatemeni 
Où je ne foyc la première. 



Jt fers dtvin ie ni de fraaee, 

La Dua, kt Conta, le» Samu, 4f€» ^ 

Les Dames Ù" les Chevaliers, 
Les DamifeUes & Efcaym» 

Pmr moy eft coult^ l'ipocras, 

j 2, vin e&t coucher J. Le roman de Gérard de Rouflinon,. 

£oëine provençal œanulcritj eu tburnit la preuve dans les vers • 
livans. 

Elu ttMasfin meffas t vem num)at» les tabks Aant miles Ib vont JtemmésGf' 

Qlimtanmeiaat,yeanmuhllàiffir, manger. A pré. avoir mangé ils r^J </e RoufU 
T., , . . ,, . . .. fortent, & vont fc divcrur dans lon.wJ.fiL^rt 

El plan devan lafala s en van burdir. ^ j^y^^,^ ^^,^5 - 

Qfii /ap cAonfo ni fâbla mquet là (kit une chanlbn ou une ikole 

atrt commence A fa dire, Aies Cbevto 

Ckivalier à burdir i à vandir. " font les récits de leurs exploits 

E Gérard e Ihifeu à ejbuudir, * .'^'^ J'"^^, aventures , auxquel* 

_ , . X- J >. Gérard oc les liens prennent plai- 

Entro que venc la nuh au/re dejlr. ^^ç^^^'j^ ^ ^ nuit foit 

La coins dananâet vitveû ebrmtr* devenue nlus froide. Le Cnnte 

E kvet lû mati à l'efclariir/ demande le vin & va domiir. Au 

Dans les phis anciens ëiais de la ALiifon du Rot, &vmA micht 
cft fouvent exprime comme un droit attache à certains offices. 

IJ* Dmslcs (kaa^tyj. Les £cujrers£iiioieaiailflf leilit% 

Les lis firent li Efcuier , 

Si coucha ehacuns fcn Se/gnor, Fainawtmfi 

^4. Armes de leurs maîtres J. Tous les écrivains François, im- daiu U Court; 

E rimes ou inanufcrits, tburniucnt des exemples de cetuiâgc, fur """'^''.j^^ 
quel on peut confulter entre mures i'hiftorien Froiflân, & le 
poëte Euftache DeTchamps. 

Courfier , palefroi J , Voyez le nouveau gloflaire latin de 
du Cange aux mots Cwrftr'uu , gedafrtibu , roucinus, dexirarùut 
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•LMe^hA. joignez MK eoemples qid (bot cités , celui du moine du Vîgeob 
9^ t. u*f»g' jjynj 01 clironic]uc. Cet écrivain emploie le mot palafrcJus comme 
^*%f.é, Foi. f) nonyme à mulus ( mulet ) ; voyez auflî les vc« de« Fabiiiuix * où 
761J , fil. uu htuycr dit au Chevalier qu'il fervoii : 

J'ai vendu vctre paUfroi, 

• Fouvoit. Car autrement ne pce: • eflre, 

'^00* M Non ne tHtmei or eheval m éefireS 

méneics pka 

■MinicMM. J*a|ofiteni encore à ces téinoignngc.<i celui d^Euftache des Champ» 

• F0L qui dit que les defiriers * & grands thewaux ctoicnt dcftinc's aux 

pûtes ; que les Courfitrs ou moyevs font ceux qui vont plus Icgè- 
remeni en guerre , & lesdernicrs appelés roujfins, font les chevaux 
communs fwrvant aux viffohu pour leur lahour. II réfultera de tant 
d'autorités diffcrentes, que nos anciens écrivains ont fou vent coii- 
«Ibndu tous ces mots, & que U plulpnn du temps ils tranlhortoienc 
lantâi l'acception du genre à l'dpèce > & tantôt l'efpèoe à Tacoqp- 
lion générique* 

jréniînkk ^ ^ ' ^^'^ ^'^^ jumens J. Ln Coîombicre'" rapporte à ce fujet un 
^ ./y, ' long fragment du roman de Meliadus de Léoiuiois : on peut y 
tT.i.'e. it. joindre celui du lonum de PcrccfoKft* où il eft pnrle d'EAomie. 
' »"•* Lors regarde voit en la moyenne ( au milieu ) une jeune jument 
Jî pu'iJJ tinte ùf fi grande comme fe ce fut le cheval du Roy , Ù" 
penfa, s'il pouvait avoir celle jument Ji puijfante & fi grande, quil 
mommàt Jus; eombien que i eehû temps m Chevalier ne pwvoit 
avoir plus grant blafme que de monter fus jument. Ne on ne /■carrit 
wtg Chevalier plus deshonntrer que de le faire chevaucher utie jument 
jptw U blrfme, & tenrit-tn depuis que c'ejoieia ChevaSen recreus 
de nulle vtdenr, ne )a plus Chevalur epù ayma ftn honnatt 99 
jouftoit à lui , ne frappoit d'ipte non plus que un fol tondu u 
^BU.fil.j2' r**^"* voir'" la fuite des aventures que lui attira cei te mon- 

9.»e»Lilrjm. ture , alors défendue aux Chevalien. Les jumcos étolcnt deflinées i 
*Jiid.fi/;rj. tirer des cixincttes ', & c'élok Un opprobie que d'^tt* Bicoé daoft 
».* fnl, j.t. /y, cette elpcce de voiture. 
fit 47t9*e*L 

». 37. Defiriers ]. Les paflîtgcs fiiivans en fonmifîlut b preuve. 

Si voit nnr monfeignenr Camén^ & deux Efcuyen éhnt i'ung 
ÎÎ'S/Tm fi" àefirier en deflrt pttttotl fut ^Mve, & Ventn fom 

tif'a. ' ' ' heaume, Vautre fou efcu. 

*ffUt.tr,fit Quant il entra ta la forefi U rencontra quatre Efruyers^ qui men oient 
81, t.» tti t. Mmti defirien en dextre. 

'^^id.t.tti,/,' Lors rrnccntra vng varlet'" qui chevauchoit mtein firt ét iUu 
warrant t ù'nea/iit à dextn ung dejbùr naiu 
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SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE, ttf 

j i. Grandi chevaux J, On pourrait en dêtenniner h hauteur f ^j^f L 

fî l'on ofoit s'appuyer fur une autorite' hîcn ponerieure aux tcnii vs ÀUmoini,/^ 

dont nous parions. Du Beliui rapporte que luivatu i.i capitulation 

de Foflm « t » on devoii faiflêr dans la pboe tous les graadt 

thcvcux qui exctfcîcroiciit la hauteur t!c fix palmes & qu:nrc doigts ; Vol. n.ftgi 

les peùu dievaux étoieiit de lixpeauines fculemeiu , l'uivaut Monl- '7^' '"^ 

liclei. • 

La mnMUMef, P»êf. Pnv.mf. 

Qiie votn cmiuM ne fitt ai trop Ude «' fini, fi'UfiUUci 

Htn jujle. 

L'accident arrivé à Henri II & qui cauiâ fli mort , fut peut- 
hxt la fiiiie d» qiidi|ae iié|^lg|nice à cet é^pxA. 

40. Dans me EglifeJ. Les Eotyc» iax»ait les ma» de é'^'-^j 

I ^ .1 . > ,, - j i.r- IT Tardée Raaïï:U 

leurs Maîtres a I entrée de lEghfe. bn.,nPm. n,f, 

Pierre de Moni-abcy arrivant au château de RoufTiFIon, 

Intret en RoffUho ptl pan prumitrt li entre dans le château par le 
E êiSkik kfme vont fie behdàer V^vst pont» à l'arcade fous le 
A ui * /2fti««ftH> aodttx couiurtnt les Chevaliecs ; 

Efnfpafa command afon Efcudier, enfui te il COtie pdor (hot rET- 
E puis intret orar dans lo Alojïur. glifc. 

E'cuyers]. L'Ecuycr, jnoDtié fur uajroidfîn» préccdoit 
fou Maître dans les marches. 

Le Chvalîer erra penfam*^ •EMokm mf. 

Et HuM^ eiMmieU amu t^'"'- ^^'i- 



Serfi» iMwnv front eAemt, ^ //^ ' ^' 



4». Efcadrms J* Notre Chevalerie avoit coôtume de comlwttre l'Ecuver. 
en àîle* ou en haïe, c'eft-à-dirc fur une feule fie. La Noue & •Commt*t.L 
Alontiuc*', qui poffcdoient fi parfaitement la taâique, firent inuti- ^'U^'^^f'^ 
lement connoître la nécenité de réformer cetmden ufiige. Lesavm* gK'St./f."i^ii 
taga remportes à la bataille de Coutras* en i j 87 par les troupes de j irjuiv. 
Henri IV, fur celle de Heiui 111, & ceux de Châtillon^ lur les * DtThm.l. 
Ligueurs en i $89 , à la journée de Boraieval près de Chartres » ''ti^l.xcr. 
eurent plus d'effet que les reprélèntations de la Noue & de Montluc» 
Oï\ comprit alors qu'il étoit phis avantageux de ranger les troupes 
en hojl ou efcadron, que de les faire combattre fuivant randen 
ulàge. ChaiksrQpûiit cft le premier, i(lon la Noue , qui ait formtf 

Pi/ 
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là CJavalerie <!n cicadrons : ce même auteur nous npprcnJ que les 
£r]>agiioi<> , les Italiens, les AUeirands &fes Bourgingnuiisavoient 
10Û)oiurs dcpub pratiqué cette coutume. 

De la d(fenjive J. Telles étoicnt autrefois les fi-inflions <Je 
tous les Ecuycrs à la guerre. Cet ulâge qui depuis tut reilrciat 
mix lêuls Ecuyers de nos Rois, ne (îibrmoit plus même ï leur 
égnrd du temps de Bnintonic ; à peine les anciens en avoient-ils 
t duc'"^'fr ^ tradition. J'ai oui dire aux anciens Capitaines , çuc jadis 

f. tf. yitîUes coutumes des betaUles, les grands à' premiers écujers 

des rois de France devaient être toujours auprès etaix, fans jamâs 
les dcfewpnrt-r v\ (iharukmur , & ne faire ^ue parer aux coups que 
i'on donne à leurs Alaitres , ni fins s'amufer à autre chofe que ceieu 
Ainft qu'on dit que fit ce brave & grand efhyer de S, Severia è 
la bataille de Pavie, à l'eiu/ivii du roy François , au(JÎ y mourut-il 
en la bonne grâce & louenge de fon Roj qui le fceut bien Sre peu 
ejfvès. 

Les prifonnîers qu'ils feà^naj. Les Clievanendonnoicnl 
pendant k combat les priiôimieis à gvder i leius Ccuyeis. 

^JSmUamx le «Ncc rcliquî Comités pugnam virtute minori 

f!.!^/ir ^fiT, Arripiunt, (leraiiiuque*viioc> uaduoique ligandot 

vrrf. ir AmiigCnS. 

^"'1' ^ * Les prifons « firent arrefier 

Brut- mj. j&t £t en lieu feur tourner, 

^* Wfcnuto'i Efcuyers Us livrèrent , 

£t il garder les coinmamlerint. 

Ne ja ne cejfoit j. Ce récit paroîtra peut-être romanefqiie 
i ceux qui ne (ont pas indruia de nos anciens udiges : il fumt » 

pour le rendre vrai-fcmblable , de renvoyer aux int'moircs de Sulli, 

71 XII. page où l'on voit le di-tail des exercices dont 1 Lnri IV éloit cuntimicllc- 
_ # 0 ^ Ait 

ment occupe ])ius de deux iiccles api es celui de Houcitaut. r;tnt 

2ue Henri vécut il enimint dans là Cour lancicn e^rit de h 
:iicvalcric, par le modèle qu'il en oâroit (ans ceilè aux yeux de 

lès guerriers. 

^6. Fds a'/né d'un de nos Rois /.Voyez les lettres de Charles \' III 
A de la Reine fà femme , où il eft prié du Daupliin leur fils , 
& celles de MondcLir & de Madame de Beauieu. JUanufcrit d* 

Bethune , Bihlioth. du Roi. 

jf.7. Pour acquérir la Chevalerie J . On lit dans le livre iniilulcî 
f Ordre de Cheimetie { Iblio 2 , redo ) : Et convient que le fis du 
QuvaUer pnuUmi ft"d efi Efcuyer, fe /(afke prendre geerdt de (keval^ 
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if Ctmviait ^'il /ave avant à" qu'il joit devant fuhjtâ qut Seigneur J 
tttr autrment nt (ongnoijlroit-ii po'mi lé neblejfe de J'a Seigneurie fueat 
a ferait Chevalier; & peur ce que tout ChtvaBer éût Jon fih mettrt 
tn fervice d'autre Chcviiii:;- . ûffin qu'il apprenne à tailler à table 
è firvir, & à armer l:dt>i:icr Chevalur en fa jeuncjj'e. Ainft comme 
tàonme çtà vna apprendre à efre Coufiurier ou Charpentier, U em» 
vient qu'il ait maijire qu'il (qui) foit Coufiurier ou Charpentier, tout 
ainjî convient-il que tout noble homme qui aime l'ordre de Chevalerie , 
veut drtemr & efire bon Chevatier, ait premièrement AiaifJre qui 
Joit Chevalier. 

On ne doit plus «tre ctonnc de rencontrer les noms des plus 
iIJuftres mailbns parmi les Pages, les E'cuyen & même lesdomcf^ 
tiques mf&ieiin iles Che\ alim ou Seigneurs r|ui pouvoienc ne 
valoir pas mieux & peut-circ v.tloir moins du cote de la naiflance. 
Le mente feul dccidoit du choix qu'on fuifoit de celui à qui l'on 
s*aitachoit. Comme £1 mailbn étoit une écofe où l'on venoit slni^ 
truire, on ne confKlc'roit tjiic l.i valeur, l'expérience v\ l'habileté 
dans l'art militaire du Mattrc dont on vouloit recevoir les leçons. 
Ce fut fans doute ce motif qui détermina Aniome de Chaixinne 
à entrer Page d'abord dans la maifon tlu comte de Ventadour, 
& cnfuitc dans celle de Lahirc. Ce fui en fortant de cette c'cole 
qu'il parvuit à la capitainerie ou gouvernement de Crcil-lur-Oilè. 
Veye^ Cèé^» Amutathnsfir mjhirt de Ckatks VU» p. tjf, 

4 8. Les }emtes gens /. Dans les poëfies manufcrites d'Euflache T. 77. <4 

Delcli imps, on y voit la vaillance pcrfbnilifiée y qui iè plaint du 

peu d'tut qu'on fait d'elle à prcicnh 

Lu jeûna gens poufuioitni j 
LoMte bacine^portoient 
jDe* ûÊtdens ChevaUtn, 

Et lii cctiflume aprfncifnr 
De Chevatêcitier t 4X noient 
Des àmtn ks trois Mrfliers» 
Puis dmneîeia Arekiers, 
A tal'k ir" par- tout fervcient, 
£t les maUcIes troujjoient 
Derrière eubt meuh vokntierrf. 
Ainfi adonc k faijbieta, 
Et en cuijîne s'offraient 
A et temps Us Efct^t» 
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Et leurs vertus efprouvoient. 
Huit ou dix ans tous entien» 
£s grans voyages a/oient. 
Puis ChnaStn demmeKt 
/fumhles, first etppers, hgkru 
En lionourant ejlrangiers 
( Par honour Je çontenoient $ 
Aûst }0vfies ^th ttumaient). 
Pour ce furent tenus chien 
Et les Daines hcncuroient 
Qui pour leur bien Us aimoientt 
S**»! firent kardh 4f jfkn 

En contre leurs ennemis t 
£t menri» à bun amis» 

Jean Bouclieï , écrivain pofterieur , reprélcnte en ces termes 
(es conditions qu'on avoit exigées d'un homme de guerre pour 
l'aiimettre à lct;it d'E'cuyer. Anciennement aulcunne fouloyt ejlre diél 
£fatyer s'il n' avoit tjlé trouvé en fmâ de fouveraine prtjfe (batailie); 
^tmn'tfhk ^rpttté aux gntges d'arms s*il n'avak éniSemeM pmu 
prifonnier de fa main. Alais le temps cji venu que fçavoir ceindre fefpit 
Ù" vejlir le haubergeon , fuffijl à faire ung Capitaine. Le Chevalier 
(ans reproche ^ Louis tU la TrimouilleJ par Bouchct,foI. io6,v.* 

4p. Des tablettes ], Vcryti !e livre du champ dos par Har- 
douin de la Jaiile,^/. /j> v/, 40 r.', jf.i v.', 42 r,*, cf 
V.*, & d'anciens vers françois npportà par la Colomb. Jiéat, 

d'honn. tome I, page S 6 , 

jo. La veille des tournois ]. La veille des tournois etoit an- 
noncée dès le jour qui b précédoit par fes produnatioiis des Offi- 
ciers d'armes. Des Clicvaliers qui tfevoient conilmiirc e'cant venus 
vifiter h place dedinée pour les joutes, JV vendent devant etut un 
ierendt epu eriwt tmt en kault, feigneurs OuvaSen dmmn annula 
reille du toumoy où proueffejira venebe a^Hée mftr & à l'acier. 

Les ul'igcs ont varie p;ir rnpport aux tournois , (îiivant les divers 
temps de la Chevalerie. Dai;* les commcncemens les plus anciens 
Chevaliers joutoient entre eux; & le lendemain de cette joûteles 
nouveaux Clicvaliers s'cxerçoicnt dans d'autres tournois auxquels 
les anciens Chevaliers Te f:ùlbient un plaifir d'a/Iiller en qualité de 
ipeâatetiRk La coûtiime changea depuis :oe fût h T^e des grand* 
louraob que ks jeunet Chenlien Wfl^y&rmi les uns contre ks 
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•utres, & l'on permit aux Ecuycis ilc le mcier avec eux. Ceux-ci ,* » 
ctoicnt récouipenies par l'ordre de la Clicvalerie, loriqu'iis fe diilin- 
guoient dbm ces (brtes de combats. Ce méhnge «te Chevaliers Ac 
d'E'cuyers introduifit dans la fuiie divers afjus d.ms la Chevalerie, 
4b: la fît bien-tôt dégénérer , comme le remarque .M. le Laboureur. 
Les Ecuyers udu-pèrenc fucceflivcinait & par dcgrcs les honneiu» ' 
& les diftin(flions qui n'flppanenoiem qu'aux Clicvalien» de peu 
à peu Us ie confoixlirent avec eux. 

//. E(faisJ. Ce mot peut être empîoy(« pour les joûiesoukt . . , 
lOumoi$ qii'on faifoit la veille des groiidi tournois. 

Amours trouva premim haulx inftruments, PiifuXAMa 
Chûitfotts,daHees,feflfs, fjbatmttu, fîî^* 

y 2. Vefpres du tmmo'ij. Pfufieun paflâges de Perceforefl juA 

tifient l'acception clans laquelle nous prenons ici le mot de vffprcs : 
nous ne citerons que le piUlage fuivant tiré du tome vi , fol. 3 5 r.% 
coL 2. JyJSfugf i fkam A vefpres qut la jeiM Cktvalme fe print 
à appareiller, fnrjukkmksy'd^^tnéaxam^ 
éot lendemain. 

jj, Efcremies ]. Le même roman (ë (ert dam le même /êns 
du mot efcremie t Celhy çui remporta le pris de l'efcremie, ejoit f^rfmjl, $, 
nommé Pemeau & du ^aâge de Lyemii du Ctâff ta^kmtdn fit \^ ** 
U fine journée du — " — 



J4, Avec des armes p!us légères ], Dans les joutes faites aux Ijttrfs dt 
jiôces de M. d'Alençon, les lances étoicni petites à caufe des jeunes ^Ih'-f» 
Princes qui tenoieiit le pas. ^?^g**^ *^ 

jj. Entre beautaup d'autres /. Toute crpcce de (ervîce rendu 

à un Clicvalier, pouvoit mériter de fa rcconnoifïïmcc h grâce 
d'être armé de (à main ; mais celui qu'on a\ oit fait auprès de (à 
perfoitnc A dans Hi mùfoa, i titre d Ecuyer pcnchiu Ut cours de 
fept années, meitoii pluspardculicitrociit eDfbmtd'^âerilio» 
jieur de h Cficvnlcrie. 

Dans le fahliau de Guin.iiime au faucon*, au fujet d'un Fâ///^ 
•u Damo féaux, cVft-à-dire Ecuyer, qui (èrvoit m f ^tfh'r ""^^'««ê- 
dont U aimoit Ja fcrame, on Ut ks ven fitivan^ ^ K,^' mt « 

£r efioit tnouh de haute gent t vmpwUFoi». 
// n'efioit mit Cltevaliers : ^ AMhkmj^ 

VaUtei efitit fept ans entiers^ di S. Germant 
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• Acquitté , 
■écamptinf^* 
fqpé. 



Envie, 
ptciUsncau 
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£nccre ne lui avcit meri* 
l.e Jtrvice que // J'dijlit. 
Por avoir amcs U fervoit» 
Li VeUle^ a'avoit nul talent 
D'avoir armes fiaflivttomt t 
Si vous dirai raijon porqu6i, 
Amour tamt mis en effroi; 
La Dame au Chevalier amoit t 
Et li* ejlres tndi U plaijAt ; 
Quar UTaunuit en tel inaiûcre 
Qu'U ne s'en pooit traire arrière*. 

Il y avoit iicanmoins du d.uigcr à Icrvir trop bien cmilxil 
Seigneurs. Quelques-um plus louchcs de leurs intérêts periônneb 
(juc «Je rnvanccmcnt cic leurs Lcuycrs, ne VOuloknt pas |)erdre 
lie boxis lèrviicurs, àc pour cette nùlbn remettolent toujours à icur 
conférer h Clieviilerte. Albert de Gapenlîic , poëte Pkovcnçal , 
(lit que fa Daine veut cit«ti(cr envers lui comme le liaui Baioa 
qui craint il'accordcr ia Clievaierie à fon Ecuyer , de peur de fè 
priver d'iui fcrvitettr dont il retire de grands (èrvices- Ne craigne^ 
rien, jure-t'll à cette Dame,/rAtf mut me témigaereid'ammr 
pbts vous me trouvère^ JtdèU» 

j (f. L 'i'igc tk vingt-un fins- J. Les fcpt premières années do 
l'entiuicc avoicnt été abandoimces à 1 cducation des t'emmcs , les 
lêpt raîvantes étoient empbyées au ièrvice de Page , & les fept 
autrcb à celui d"E'cu\cr, av.uit que de p;irvcnir à l.i Chevalerie; 
fur quoi je rcin^irquerai qu'on failbit oblcrvcr luie marciie à peu 
près lêmklable aux jeunes gens qui iê deftinoicni à h Venoie , 
dont les ainulêmeiu devoicni fcrv ir de récréation aux travaux des 
Ciicvnlicrs. Celui qui vouluit fe former au métier de Veneur , 
Ciiiroît à kj>t ans dans h cia(le <lc l^age de ia Vénerie, où il 
detneuroit julqu'à qu uor/e ;uis , alors il paâbil dans celle de Valet 
de chicas pour y relier juliju'.i l'àge de vingt ans. Au bout de 
ces vingt :uin(.e.s «{ui toutes, à l'exception des lêpt premières, 
avoient été ein]^loyées dans un exercice continuel de h chafle, 
il acqucroit le grade d'aide de la Vénerie où il le foimotl de' 
plus en pins dam /on art , & parvenoit enfin à feiat de Veneur 
ou mai irc- Veneur, yoye^ Gajlon Phcebus , livre delà Chajje & de 
la Vénerie, ch. XXII» f âge 87, col. 2, ch. XXXVIII, p» tia, 
toL a; ch. XLJV, p. 12^ Ù" i s 0, & ch. XLY, p. t j ^, col. 2, 

//. Friuus da/aag /. Les fils des rois de JFiance iôoi Chevaliers 
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ïur les fonts à leur Baptême , dit Monftrclet ; en cflêt écant 
regardés , par k titre lëul de leur naiââiice , comme les chefs de 
ia Chevalerie, îb reccvoiem» ëès le beicaiH , l'épee qui devoh 
en Itre h marque; &c*eft conformément à ce principe qu'ils (bot 
aujourd'hui levêtus, en nuilant, du cordon de l'Ordre du Saim» 
Elprit. 

La Reine, femme de Chnrlcs V, étant accouchée en 1 171 ^^^f^l^ 
d'un fécond fils qui fui dans la fuite duc d'Orlcnns , le conné- ^ ^^^ç/*/ yi'^ 
table du Guelclixi, Ibn lêcond parrain, auffi-tôt après les ccrétuonies S3**f Si*'i 
<ln Baptême» tira fon épce & la mettant tvutt ntte dans lû main ek 
ttafimt fw «Mr/ nud ( nudo tnididit enfcm nuduin ), lui d'il : Afon- 
Jè^puwr Je ima donne cette efpa & la mets entre votre main , Ù" 
fsne Dieu jpi'ii vmu doint autel ( tel ) Jî bon ceeur que vous Jôye^ 
nme emp ff/na- & auffi bon Omd&ef emme fit muques ni de * 
France qui portafi efpte. 

L'enf;im dont accoucha la duciieflê de Bourgogne en 1433'» *Mo»(Mm 
lût auUi fait ChevaUcr fur les fonts en recevant Te Baptême , & i^n^J/,!^ 
nommé Ch.irles par fon pcic qui le conflitun comte de CInro- nohg rmiT.,LiH 
lais. Charles- Quint, petit-fils de celui-ci, ii'avoit qu'un an & lerautiUt Ch.. 
demi loriquil reçut rOtdie de la Toîfon, fuivam Bran»»"* i^;^^ 
(Traité des. d^eb » foge ^ ù2 ); & François I." fit Chevalier, au ^'f'^'*' 
Baptême, fon pciit-fils Fr.inçoi.s, fils de Henri II , fuivant le P. Hi- 
Iarion''de Colle. Hayard avoii pareillement donne l'cpee de Che- * Dan la 
vaiier au fils du duc de Bourbon encore enfimt. Comme il paflbit '^'ùh^ 
\ Moulins, /■/ viftla' le duc de Bourbon qui lui fi de très-grandes la R^qut , Orig. 
Wejfes & le pria de faire Chevalier fon fis aîné qui était encore ""^'^ f^» 
entre tes manu de fis Nvunices & Ceavemantes , difant que e'éteie ^'/^l'-^^ /• 
te plus grand honneur que fon fis pouvoit jamais recevoir au monde, plem'à'/h'if^ 
dr que ce lui ferait un augure de bonne fortune à l'avenir. Le fieur Om. SqfmL 
de Bayard , pour lui complaire , s'y accon/a très- volontiers* 

* y S' L 'âge prefait ]. L'âge de quatorze ans, fiiivant nos a»> 
cicnncs loix, i toit le terme autjiicl finiffoit la ininoriié des non 
nobles. On ne contultoit, poiu les déclarer majeurs , que les for- 
ces aoqiilfès Ofdinairement & cet âge : on les jugeoit (uffiiluues Vaf. lairikn 
alors pour h culture des terres 1 pour les ans inéeiianiques & le «^'^ '^^ KùsA 
commerce auxquels ils étoient tous employés. Le métier des armes ^^^^ ^ • T^T 



c7 It trtr- 



bien différent , exigeoil une force de corps que le commun des ^ avuw dont 
hommes ne peut avoir avant vingt-un ans. Aufii les mêmes loix firent» Htt ^ 
elles d'autres difpofnions par rapport aux NoIjIcs, dont l'unique '"^"rj^' ^ 
profclljon éloii le fervice mitiiaire : elles fixèrent à cet âge de ^ f^ p.^ 
-vingt-un ans leur majoiittf , aiifli-bien que robIi|^ition d\iecep- f\ ^/«v. 
1er le «hiel, & b penaiffion d'être admis à b Chevalerie. On 

Q 
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dérogen nétnmoins d^uis b fuiie à b liilpofjiion qui concciDoît h 
Chevalerie, en fûveur des jeunes geiu qu'un tcnipcrwnicnt plus 
vobufte iivoit mis de bonne heure en état de ttipponcr le potU» des 
armes , & clicz qui une application coniinutlie à toutes lunes 
d'exercices, une adrcHe tSc des uilcns )ku cotninum avoicnt lupplt^ 
VhMy^epm au nombre des ann^s. Dès Tan 1 060. Foulques , coniie d'Anjou , 
fnjjTT^in' ****** ^^^^ ^ dix flpt ans la Cliev.ilcrie tlts mains de Ibn oncle 
ihfi.ki/igt. fi Geofiroi ; & l'on trouve duiu nos roni:uu ôl duns d'autres 
auteurs plus (ericux , beaucoup d'exemples de Chevaliers faits à 
quiiorze ou quinze ans, & quelquefois encore plus jeunes. 0 
fcmble même qu'on eût fait une nouvelle loi qui udntctioit les jeune* 
^ 1^"'' quinzième année , puitque l'aide de 

^^^^^^ Chevalerie pouvoit ^tre lev^ par le Seigneur anfli-ÎAi que Ibn 
LohJt. ///^, fiU , pour la Chevalerie duquel ce droit eioit levé, avoit atteint 
ùh/f, cet âge de qnin/e ans. Il faut donc mettre des exceptions à la 

i^glc gcncralc de quelques auteurs, qui décident formellement qu'on 
ne pouvota lecevoir h Chevalerie qti'à vingt-un ans. I tr.r dcci- 
fîon ne rcgirde que les poflcficurs d'un Ik-f de h uihert , leciucl 
exigcoit le lerrice de Chevaliers. I out iseigneur de tief gtncra- 
lement parlant, entroh en fouiflânce de là terne à vingt-un ans, 
fui vaut la loi qui avoit fixe à cet âge la majorité t!cs Nohic'; : 
mais il le lief éunt de liaul>ert, emportoii la nécelUié de le 
fèrvir comme Chevalier, le iiizenùn alors, mais non auparavant , 
pouvoit forcer le vaflàl parvenu à l'âge de vingt-im ans , k rece» 
^r'Zns'ù'ç. Cl>ev.ilcrie, s'il n'avoit demande' & obtenu délai : autrc- 

LaiJf. riante f it '"^'H Ic Seigneur dominant étoit toujours en droit de tenir Ibus là 
«nLtiet a:^/ de main ou en f.\ garde, le fief c]ue fbn homme ne pouvoit défendre 
ucxij, avec fes pleines armes , comme on s'exprimoit alors , c'cfl-à-dire 
' avec celles qui conilituoient le Chevalier. C'ell pour cette railbnâs 

It tint rj^pmé ^'*"* «ï"**'* «p'il a été accordé des privilèges pour ne pouvoir 
tmîumk être forcé à recevoir h Chcvtderie* & pour acquérir des ficfi» 
^oiqu'on ne l'eût pas reçue. 

Plufîeurs motifs pouvoient porter ceux qui étoient en âge oti en 
état d'obtenir la ChcTalnie, à difliFrer leur réception, les dépenfès 

Îu'ellc entraînoit , les oblig:ittons contnicîlées par le ferment qui! 
illoit faire, les loix auflères de l'Ordre pour qui le propofoit de 
les oblèrver reiigieulêment , les trnv.-iux qu'il impnibit, tout étoit 
cipable d*cliniyef quiconfjue vouloit prendre de bonne foi de 
(êmblables engagemens. Qutlfincfois on avoit une telle vtiu'ration, 
un tel attachement pour un Souverain ou quelque autre Chevalier» 
qu'on defifoit de n'être armé «{ne de h mah»: Ibtivcnt mffi on 
■Mcnd oît des cvoonftnccs proprarà idever cnsofc llieanewr de 
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h Chevalerie qu'on recevoir, comme cics limailles ou autres ren- 
conttcs de guerre, il y en eut même qui u'cuiient pas cru la mériter 
iSk nVtoienc cntrà en amies fm tes tarta des Infidèles» pour k 
Moevoir» ûÀt avant que de conibatue, ibit apics avoir 



rik Grrm. t£t. 



NOTES 

SUR LE SECOND MEMOIRE, 

I. Des le temps de Charlcmagnc J . J^Oï'EZ Aimoln , !iv. V, ch. II, 
.p» Jiâjù" Jiav. Louis le Dcbonmire ceignit pareillement l'epce 
i Charies (on fib en 8}8. Ma^, A S, Bmm, Dnch. um ///, 
]^ tpj»B.àc l'uppriflN phdieun antres exemples que Thiftoire me 

fburniroît prclquff 1.1ns interruption, Jufqu'auxvi/ luVlc. I/ufnge 
de donner les prcinicrcs ariiics à ceux qui le dcltuiu:ciu au mcticr 
de b guerre, & b cérémonie <pii s'oblêrvoit en cette occafion, 
ont porté nos hiflorit iis à f lirc remonter l'origine de i,i Chevabrie^ 
à des temps où cette iiillitution ii'ctoit pas encore connue. 

2, Pwfque Taàtc ] . 1 aciic , ajircs avoir rcprélcntc la Cavalerie 
des Germains comme nVtant armée que d'un javelot qu'il appelle 
framta , & d'un ccu , dit qu7/r ne traitent d' aucune affaire , folt pu- 
blique , foit parikuHire , qu'ils ne /oient armés; mats, ajoûtc-i-il , /'/ 
n'^ permis à perfomte de prtnÂt ks armst ^'il n'ait ée la 
Cité le droit de les porter. La prife de pojfcjfon fe fait dans une f,i»^t itp^ 
aUemblie nationnale ; le pèn ùu le plus profkt parent pare le 'jeune 
SmmË de Vêtu & ét jetvelot : rV)f /« rwe finie de ces peuples &k 
premier degré d'honneur de leur jeuneffe ; }ufque-là le jeune homme n'aveU 
appartenu qu'à fa famille, par-là il Jcvcnoit membre de la République, 

J. Dignité]. On voit dans une longue pièce de Nat. de Mons, Pe!f. Pn». mf,' 
naaaCah cTUifé , que ks Chevaliwi ibm regardes comme ^tam ^ *19' 
au deflitt des autres hommes. * 

E en ta fenhorÎA 
Sobre las autreu gens, 

La même chofe eft répétée prcfqiie dans les mcmCS tcmies dadS 
le roman de Florence <5: de Biunclictlor: 

Chevaliers font de moult grant pris; Xfjl Jt SJ 

Ib CM dt tous gens U pris, ^TJ^y/^'' 
Etkbsir b/tiinane, 

^ Ordrt wMhrtJ» Suhrant FexpreflSon du clicvafier. cb b 
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Tour dans fon guidon des guerres f fol. p o , r.' col. i ), les CKe* i 
'Valien avoieni Wiai en l'ouvrage des batailles , comme les Alaitnt 
J^SmU. Doâeurs en autres fàtnsts. Du Tillet dit dans k même ièns, j 

dts ComrnevTs Toutc ChevaUm de Jiy a préHnaott* & konnewr pcmr /« marfÊt m 
ir Uauoums jaUls d'armes. 

t^f'iS^- " Teneell ridée que nos andcns nous donnent en général de toute 

la Ciievaltric; mais en prenant encore chaque CFievalicr en ]Kir- 

dculicr, ils le regarilcnt comme un Capitauie qui avoit mille • i 

hommes (bus iès ordres. Le roi Charles <lmis le roman de Geiaid 

tic Roufllllon en Provence ( mamifc.fol. jj, reâo ) fait ces plaiittei 

de l'ingratitude de Gérard : Je l'ai nourri, dit-il, dès fon bas âge 

jufiju'à ce qu'il fut en état d'entretenir mille hommes Jous jon comman" 

dtmnt ; ce qui (êmbie fignifîer fulqu'i ce qu'il fôt Chevalier. 

Le Chevalier efl éleu entre mille comme le meilleur, lui vaut Euf- [ 
tache Defchamps {p(ref manujc, fol. mij, coL Jl efi éleu 
entre mille hommes à avoir noble office qiu tous ks miffe, niivant 
i'autcur du livre de l'Ordre de Chevalerie f fol. j, verfo J. Nos 
écrivains, dans ces partages, a voient peut-être en vue l'eipècc 
d'ollufion équivoque du mot latin Miles $ Chevalier , avec celui 
de milU, 

J. Onzième fiècU J. Les mots Miles , Milîtia , Afilitare, ife, 
s'appliquoient anciennement, futvant du Caiii^c ^ p,loiJ. lut.) au | 
fèrvice qui (ê fàilbit dans les palais ou les mailons de^ Kois & des 
Pï-iiKCS : dans lès IX.* & X.* ficelés ils défignèrent le (êrvice des 
ficfi; enfin ils furent employés pour exprimer une nouvelle cfjitcc 
de milice qui (crvoit à cbeval & avoit ie premier rang à la guerre 
fîir rinfinterie &. la Cavalerie. Un des plus anciens p idagi. j rap> 
portés par du Cai^, peut iâice connoiire ce r|ui conHituoit k 
Chevalerie proprement dite, & et qui étiJ>lirtoit la dillinclion entre 
'i^. Himfd. les Chevaliers & les Lcuycrs. 11 cft tiré de i'oucher de Cliartres. 

Milites n»/hi, dit cet auteur, chapelain de Godefrot de Bouillon, 

/rant fumgeati, exeej^ iAKr nûStari uoame mn eenfebéntmr, runm i 

éditantes. 

f, Jnveûiture J. C'eft l'idée qu'en avoit ie Laboiu'eur dans (bn 
traité de la Furie, p. jijS, iorfqu'il dit: Anfl^ ks eirimonies de 
ia Chevalerie ^Suf-cffi» vne efpice d'invef iture & reprifentent-elles une 
manière d'hommage. Voyei les conjeiflurcs tic ce judicieiuc écri- 
Viiin fur l'inltitution de la Chevalerie, p. 2yj. 

J. Le droit de faire des Chevaliers J. Philippe , fils de Philippe 
le Bel , ayant fait Chevaliers , i h ieic de h Pentedyie , Ces trois 
£Isy Louk, Philippe ôl Charles, ces Princes firent aufli-téc 
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loufc Henri roi d' Angleterre , & qui, £iic Chevalier par cePrinoe» KiiMir. 

en créa lur le champ trente autres. 

8, Dans des féics j. Voyez la cinquième difTertadon de du 
Cange, à ta fuite de JoinvilIe,7irr les Mm & ks ftus filnmeUes 
des rois de France , p. /// & fuiv. On peut encore juger de b 
magnificence de ces fêtes par la defcription qu'on lit daiis Mu- 
mori de fa Couf ptedère tenue 1 Rimini , pour amer Cheva 
Kers des Seigneun de b mailbn de MalateHa , & d'autres ; on y 
compta plus de quinze cens Saltimbanques, Baiteieurs, Comé- 
diens ÔL Boufibns. 

Voyez aurfC Sauvai, hUt de Fuis xii 4^40, xiii 710,. 
71 I, yi6. 

fi. Les d'iflributions L Dans la pièce intitulée le Court Mantel, 
dont le fonds eA le même que la Coupt enihmUe de l'Ariofle , 
mile en ven par b Fontaine , on voit h delcripiioa d'une Cour 
plénière » ttdue par le bon roi Artus, 



Aï ot Ji pouTt Chevaiier 

Qui n*ait armes ifir bon deflrîer p 

Et nhesf fe prendre itemut 

Onques fi grant planté n'en MiT 
A une ftfle mes donnée. 



10. Ou manti'iiux d'armes]. Le manteau fourre de vaFr ou 
«Tautre riche pelleterie, étoit particulicrement rélcrvc aux Chcva- 
jKefs. On trouvera un grand dàail fiir cet arttcEe dans une des notes 

du qa-nricme Mémoire. 

//. Sacremens]. L'habillement LlaiK & le bain rc'pondoicnt 
aux cérémonies du baptême ; l'accolade & le ibufiict à celles de 
la confirmation , & le mot efpoufer, dont quelques auteurs le lêrveni Ptretfârefi.nl, 
pour adouber, armer Chevalier, indique une efpèce de mariage. '*tj'd»o tif 
£nfin la Chevalecie ctoit regardée comme une ordiiuiioii > un *" 
iàcerdoce. 

Conune }t ^uaia ûSSak des prélêm i celui qu'il tenoit iûr les 

Q iii 




Qui fifl aux Chevaliers donner 
Robes moult riches if moult biles. 
Et grant pltwti tParmes tiouveles. 
Et moult riches chevaux d'Efpmgne^ 
De Hongrie dT" d'AleuiMgntm 
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,k( hc- ChcvLiltcrs, convient faire grant ffjh , donner beaux dons Ù" grants, 
vnUne.jd, j2. ^ j\ure grants mangurs , joujitr ù" boukwerder, Ù" les autres chofts 
qui appartitmetnt à fifte de Càeva/erU, Et U Stigntw çui fait aw» 
veau Chtvalitr doit donner au Chevalier nouveau & aux autres Che- 
valiers. Et aujjt doit le Chevalier nouveau donner aux autres celui 
jour. Car qui tant grant don reçoit cêume efi l'ordre de Chevalerie, 
Jim ordre dément s'il ne donne felm fu'il doit donner. 

Cet iifagc cil confirmé par un pafl.igc \ncn précis du rcmnn 
■ Lamy,tem. Je Lancclot du Lac: Comme c'étoit, dii-il, la coujhme alors, le 
tn fj. 7/ peaveaa Ckevader pria Caland [ qui Itû avoit conféré lu Cbevsi- 
leric ) de lui (U-corifcr !r p'crn'icr don qu'il lui dcmaridoit , Ù" qu'en 
pareil cas on ne doit jamais rcfijcr à fon nouveau Chevalier, fi la 
demande n*efioit détdifomable , ou préjuéàakh àcelui è f»/ elfe efimt 
faite. Caland le promit, & le nouveau ChevaSer le pne ek permettre 
le Juive dans la quejle qu'il allait faire» 

* I 2. Au niveau de la PrctatureJ. Plufieurs tnits tic rcfîèm- 
blancc concuiircm à former ce parallèle. i.° Le nij'jjori des noms 
OU qualifications. 2.° Celui des hahilicmens. 3.* La confbrmiié de 
leurs privilèges. 4.° Celle de leurs devoirs ou oblig nidiis. 

1. " Nos anciens auteurs, qui diUingucnt ordinal renient les 
Chrmlfit du ChcvaUc» paf le nom de héros, herots, or». quelquefois apj)liriué 

Viii'c':!. Ud'lc. le même mot aux Prcl.its. Le moine du Vigeois, (page ^jp) 
t. ii,p.jio. parLmi du concile de Limoges, fe lèrt de ces tennes : Heroes 
S'^'S**^ qui per dies feptem eoncittum celebravere, Lemovîcina difcedunt ab 
^**' wrbe. L'auteur du livre intitule l'ordre de Chevalerie (page 12) 

ayant encoie qualifie tie Chevalier terrien (temporel) celui qui 
a conteré la Chevalerie, donne le litre de Chevalier ii)iritue[ 
au Prêtre célébrant, devant qui s'eft prélênié le novice pour h 
fcccvoir. 

2. ° Les habits de l'un (ont comparés à ceux de l'autre. De 
mime que tous les omemens dimt te Prejlre ejl revejlu quand H ehaite 
Ut meffè ont une fnrnification qui fe rapporte à fon office, àe même 
auffi l'office de Chevalier, qui a grande concordance à celui de Prejlre, 
a des armes & des vefemens qui Je rapportent à la noblejje de fa 
Chevalerie à* de fon ordre. Voy. 1 ordre de Chevalerie y p. r) dt 
M^, où l'oii pourra lire le détail de ce parallcic. 

3. * Le privilège attaché à l'habillement eccléfiaiHque étolt 
égalctncm afiêAé à Iliabillenient (fes Cbevafien, comme «in Ta 
vu dans notre quatricme Mânoîit; fi le Qievdier cnm^ 
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djus l'Ordre par quelque vûe «llmérci lempODrlr ii étoU rcgardé 

comme liiuoniiique. 
4.* Afin qu il iw manquât lien «1 patalicfé entre les deux états 

de CUrgie & de Clitv.ilvric , nos .nuicns auteurs voudroitnt éicn. 
dre fur les Cliev.ilicr.s l obligMioii du cciibat; & comme i'c^lè 
dcicnd le tiiari.ige à les miiufliex, ils vouilroieiit aufli riniertlire 
aux fuppÛLs de ti Ciitvalcrie. Voyez à ce fujct les poeHei OUU 
nulcr'ues d'EutlacIic Dclthamps fy. col. 

Nos k'gilbieurs fc rel.u;liei)t neuiimuiiu de leur ii-v^ritë en 
fiiveiir de hunour: comme ils n'y voient que llionneur, b vert» 
& le defir de la perfedlion» non Icuicmcnt il<i le penncticMit aux 
gens dcgiiic, aux clercs, ils le rcicrvcnt même pour eux & 
pour les CheiRdîecs, comme un :ipaii.>gc qui les diAinguoit des 
autres ctnts inférieurs. 

On lit dans nos anciens f:i!jii."iix , ( »[(? du Jlù l J,fol» t Sf 
t,* col 2 J ces \crs adrclits à ur.e Dame. 

Et quand venru à ami faire. 

Et ùmt^ un tiau tftre étbonert 

Qui fùit vaillant , preux if ccrtMSt 

Ou un l'iaii Cht viilifr , ancois . _ 

Qu'en Chfvdlitr en cltrgie 

Efi tretMte U tm-tpifie. 

An refle les auteurs ({ui om traité de fa Chevakrîe ëtoient Iiien 

en droit de la comparer à l'éut eccIcfntAîque , & même i h' 
préliiture, puifqu'un prélat avoit mis les omemens épiicopiiux en 
parallèle avec les armes d'un Chevalier; ce prélat eù Durand » 
évêque de Mende, dans fon livre intitulé, KatimaU diniii ffiài^ 
M, I li, cité par S." Marie, Ordre de Chevalerie. i 

/ Pour ta création d'un Chevalier j. Voy. du Onge, glofll 
Lu. aux mots Alapa mililaris, miles. Si. auucs, & ics dillèrtatloaft 
i la fuite de Joinville; 

Le livre intitulé {'Ordre de Chevalerie , & un autre traitant dcS 
devoirs d'uu lioiume de guerre, ibus le litre de Juuveaceli. , 
. La Coiorabière, Tiéûtre d'homeart 

Le P. Mincflritr, fts divers traia^de la Chevalerie; 

Favin, ThéiUre d'honneur ù" de Chevalerie ; 
"Le P. Honoré de S.*« Marie, des Ordres ék Cketalerie, & 
beaucoup dWfcs auteuis. 

Un ouvrage moins connti, compoCc fcnts te titre de lu fcUide, 
par Antoine de la S.ile, vers le uùlieu du XV.* fitcle, cxjilique^ 
ca ce» Mmes, les dixièmes manière» é'ariner-iidt ChevaBer, dms 
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le ch. intitulé Cmmm «rjr Efor^ fi étit fùrt Càiva^i fol 
54, r.» & v.o 

■ L'E/cuyer ^uant il a tien voyagé, & a tfii en plufteurs faiâs 

â\v':i>es dont il en ejl failly à honneur, & qu'il a bien de quoi 
mOÊtienir i 'ejlat de Chevalerie; car aultrement ne lui efi komeur <Sf* 
Vtfir/f mtulx ejlre bon Efcuyer que ung poun Cietaiier, dmt pew 
plus konnwnblement li eJlre que avant la bataille , l'affaut ou la 
rencontre, ou bennieres de Princes Joient ; alors doit requérir aulcm 
Seigneur ou preudhomme Chevalier qui le face Cheveitter au nom de 
Dieu, de Notre Dame ù" de Monfeigneur S.' George, le bon 
Chevalier à lui baillant fin efpce nue en haijant la Croix • en cuhres 
ions Chevaliers Je font au SawÛ Sépulchre de Notre Seigneur, pour 
amour & hmntwr de M. Àukre fe font à Samâe Kt^terhe, eu fà 
où ils ont leurs divotions. Auttres fe font qui font baigne^ en cuves, 

puis revejlus tout de ntuf, & celle nuyt voul veiller en l'égUfe, ok 
ils doyvair ejire en ekvotion jufques après la grant Mefft chantie» 
Lors le Prince , ou aukun aulire Jeigneur Chevalier $ bd ceitU l'ffpU 
dorée, ù" en plufteurs auttres plus legieres façons. 

Voyez encore des delcrijuions irès-exaélcs, très-ampics «Se irè*- 
complètes des céréinontes pratiquées ]>our eonfl-rer la Chevalerie» 
dans le i 22.* ch;ip. du II.* vol. de Perccforcft, & d;uis le ch. 57 
du XIII.' liv. d'Ainadis,p. 4.22 julqua 428. On y peut joindre 
Hnfiieâion d'uiie miniatuie qui ks Kpréicme, au £oL i j8 r.% 
de n deftniâion de Troie, ea vets, par Beneois dé S.** More» 
mH du Roi, 11.* 7189. 

/ ^. Des jeunes aujlères ]. Tout ce qui concerne cette loi rî- 

«goureuiê , eil Jci.illlc dans un palLigc long «St curieux du livre 
^ indtttlê, ÏQrén de la Cktvatetnt , fS, li reât nifi, auquel 
nous lenvoyoïtt le Lcâcur. 

/j. Des nuits payées en prières J. Cette pîeiifè coîitume, 
eoiUiue lous le nom de la veille des armes , uvott été obfervée dès 
les premiers temps pour les duels judiciaires ou épreuves du dueL 
La chronique latine d'Ademar de Chabannois , qui finît à fan 
1029, fait le récit d'un coinb-jt de cette c(]icce. Le Champion 
viélorieux n'ayant point été blefle , alla fur le champ à pied rendre 
grâces à Dieu fiir le vxi^Km de S.* Clfaor où il avoit veillé b 

LtlU, Si- nuit précédente. 

\u.m4.t.lit 

• ' Les Sdcremens de la Pénitence J Le Novice rccevoît ui 

Communion après que le Prêtre lui avoit pallé l'épée autour du 
col, Prcf du P, MéMbttfur k nu Jkk dt VOrdn de Samt 

*7. 
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//. Des hnhits blnrcs J. Nous apprenons de Perccforcft, que Pfctforril, 
les rois & les reiucs de la gr;indc Bretagne avoient coutume <!e ^'Ij^''' 
prendre , la veille au fbir de leur couronnement, des habits blancs. ** ** 
en figne de purctc. C'étoit audi rh.iljillcmcnt des Novîccs b 
veille de leur réception d.uis l'Ordre de l;i Clicvalcric. 

/ 8 . Ou dt celle qui devoir l'armer ] . On lit dans le rotnan de 
Partcnopex de Biois, écrit d;inÂ le XI il.' liccle , parmi les ma-, 
nufcrits de S.* Germaiiwles-Prés, y9/. /// reSv, tél. c|iie 
Il Fcc Mcilîor , nvnnt !c gniid tournoi qui dcvoit le faire d;uis 
Ton Kovauiue, ceignit l epcc à plus de cent peribnnes (qu'dle 
les lit Chevalîen). • 

L'ufage étoit a/on ion ou mauvais ( dît le même Romancier, 
îhid. col. y] que ceux (fui fe priftntoient pour qu'on leur ceignit 
l'cpee, la poriount pendue à leur col , Ù" avaient la tèce armée, en 
forte qu'on ne les connoiffbit point au vifage. 

PartenopcK fut ainfi fîiii Chevalier par (à Daine, qu'elle 
le connût, ibidem. L'auteur de Tyran le Blanc, tome IJ, page , 
Ait encore meiitton de quelques Ecuycrs qui ne voulownc être 
armés Chevaliers que par les Dames. Je ne puis me fonder fiir 
des témoignages plt» authentiques poiv croire que les Daines 
aieiu eu le pouvoir de faire des Chevaliers , & j'ai fait voir dans 
Il première partie, que l'exemple de la ciniie de Laval, rap^ioné? 
par Mefhard , ne peut avoir d'appliaition à cette cérémonie. * 

La Roque tait une autre quellion au fujci des Dames, lavoir , Trait/. 4r ù 
ft elles peuven» être Chevalières: les titres d'Equiriffh .demirnifa 'cyt!^^"'»'^-' 
que quciqucs-unes ont pris <'k qui le font penclicr p uir l'.iffîr- •t'^J'' 
nuuive > ne défignoient peut-être que l'état de leur mari ii elles 
en avoient , ou de leur père fi elles ëtment encore filles , de 
même qu'on voit dans la cluonkpie du Vigeob , des perfonncs 
dont la condition cft exprimée par cc> mots de ^cnere Equflhi , 
dt génère Aitluari. Le j>ciit noiulirc d'exemples tju'ii rapporte 
pour prouver que les Dames éioieni capables de recevoir les 
ordres de Chevalerie , fait voir feulcineut que le caprice a pû fiire 
violer quelquefois la règle gcuende qui dcvoit les eu exclurre , 
puifqu'elles ne peuvein exercer ia proreflîon des «rmes. 

•tp. Defiroit d'atnr danf TOrdrt J. On fnterrogeoit (îir les* 

motifs de (Ii demande, le Novice qui i'e préfèntoit poiu* recc\coir 

la Civcv.ilerie. Celui qui ht donne, dit un (le nos anciens écrivains, 
doit f avoir, de celui qui la demande, à quelle in lent ion il Joukaite de OnlrtHeCke- 
l'obtenir; car fi c'efl pour être rich^pour fe repoj'cr & être Honoré , r- ** 

fins foin Aotmeur à ia Ckn^erit, U etcj iadignt, & Jenjii à Vorért ^ ' 

K 
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de Chevalerie qu'il rtcevroit , ce que le Clerc fimoniaque ejl à la pré- 

vd^u.f 10 ^^"^ (préLiture). L*Miteur du mline ouvrage exclut de h Che- 
//. valcric l'E'cuycr tnchc de vaine gloire , celui qui cH chrtir ou 

fluttcur ; car un tel homme fomente la comiptitn dont le Chevalier ^ par 
fin état, dût être te d^fraâettf , & // tmom^ la motleffè de cmar 
fue U GuwAer di'i! ,71 [ /r fn partage- II ol)(erve aufll qu'on nt 
doit pas non plus admettre dans l'Ordre l'homme cftropié, ou 
ayant quciqu'autre indilpofiiion corporelle qui ic reiidroii peu pro- 
pre au métier des armes, quelque riche & quelque noble qu'il 
foit , ou quelque courage qu'il pût avoir. Un nmrc auteur auquel 
je renvoie pour abréger, explique toutes les qualités que doit 
•voir tfti Clievafier , quelles doivent ^tre & tniife , là figure , la 
phyrionomie. Cet auteur efl le Chevalier de la Tour. Voyez, d;in$ 
fon Guidon des guerres , le chapitre inii iule, les fignes fort Che- 
valier, fol. 90 ver(b,col. a; À le chapitre , des fignes de faige 
Chevalier, fol. 9 i vcrfo , col. 2. Nul ne doit ejlre reçeu , dit un 
peu jilns haut le même t t rivnin, à la dignité de Chevalier , Ji on 
ne ffei qu'il ayme le bien du Royaume du commun, Ù" qu'il foit 
Iwr & expert en Vtmregt tataitieiar , & qvi*'û imàSe , fihaat kt 
com-!iiir:!c-nifns du Prince , appaifer les difcors du pruj^ ét Jn CCHh' 
battre pour ^er, à Jon pouoir , tout ce qu'il Jfet empefcher « Mm 
emmun. Ce iminiien ou bon ordre éiolt un des devoirs eflén* 
ticis tic la Chevalerie, fur iefqueU on peut confulicr dans Pcrce- 

^Awj^i^^. forcft les inftruiftions données par le roi Pciéon à Ton fils & k 
neveux , lorfqu'il les arma Chevaliers: Celui qui veut entrer en 

eféirt^^.' un Orét, leur dit*il,79// en ne/igm, mt en mariage, ou en CXnw- 
lerie , ou en quelçue ejlat que ce foit , if d/it premirrement fon cvevr 
& fa confcience nettoyer ù" purger de tous vices, & remplir 
Mner de tmes vertus» & en- eharger grmt von/enté de faire & 
ûeem^Sr tout ee que i*Onht enfeigne à faire. 

Pour tout dire en un mot il devoit être Hins reproche , fiii- 
▼ant ce récit formel de Monfireict, vol. 3, fol. 85 r." & v/ 
Loffqta k Aie de Bourgogne , en 1 4^ t ,thit la fhe de la Tcifon ^/V« 
le duc d' Akncot\ y ft affijîerxm Chevalier à fa place , étant prifonnier 
pour le jugement rendu contre lui; & quoiqu'a cette ajjémblée il ne 
d^j eiw^r que des Chevariers fans remvcke , le diu de Bourgognt 
le fouffrit, parce qu'il le tenoit peur tomme d^koetwer etndanaé iff> 
jujlement & fans fa pnnicipation. 

Plufieurs de nos Chevaliers méritèrent, par diAindion , le fur» 
'^^L^u^ nom particulier de Chevaliers fans repmhe, lehqttedu GueIcKn» 

Sf » r». Barlmf.in , Louis de la Trimouille & Bayard : joignons-y le brave 
/ ■ d'AuiBont, mon en 1 à qui M. de Tbou rend ce glonciui 
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témoignage qu'il était tellement ejlimé <Lm lef deux partis du Jioi ^- Lcxitr» 
& êe U ligue, que s'U eût été queftiait de mmer m eàevaâer Preu- i- ^f*' 
fois ûm reproche, tei que nos père* in ont tu aMrefW0 tout k^'*^ ' 
wunie aurait jeté les- yeux fur d'Aumont. 

Aê* Par des Dames ou des DemoUelles j. Ou voit dans fe 
roman du Dcm Ftofct de Grécei un Chevalier près d'aller au 79 ^\ 
conib.«, qui eft arméparime fetme Dcmoifcllc qui, Je fesblarttkes ^* 

cX dilicates mains , commença à nouer & lacer ejguiUiics & cour- 
rojes. Or dtviae^, ajoute l'auteur , comment palianmmt il prenoU 
Ht gri t«tt fa*w» Çtrtef U n'eujt pas votfbi avoir desja eu la Wf* 
tmt pour perdre tMt de peieaaU de cette en laquelle il vivait du tout» ' 

2 I . Efperons m commençant par fa gauche J. Cette coutume 
avoit cluiigc luivAiit un poilàge de Liuicciot du Lac , tunie I , 
(cL 7;. Bpert» dextrc ekaajpmntmfem Q^eMer, àmmee'éteit 
^den la coùiume, 

2i. On lui ceignait i'épéej. CVtoit ie figiie le phis cfTcntiel 
de il Chevalerie. Comme le jeuiie Lancelot avoit été oublié 
parmi le grand noini>re de ceax qui reçurent l'cpce de la nuiu 
du roi Artii-s, la Reine lui en donna une ; alors il devint Che- 
valier & fut chevalier dc cette Prinçefle. Lancelot ^ tome J ,fol. j 2» 
page J jf 2 & fuivoHtes» 

2}. Ainji adoubé]. C'eft-à-drre revêtu dc fbn annure. Voyea» 
Ctl la defcription bien circonflaiicice dnns Perccforcrt , tome lî, 
f^. 11^ T.\ col, I & 2 V.', o\x il faut leiuarqucf ie terme 
^ipvufer qui y eft einployé en pai-biM de ceux qui ont donné 
les armes au nouveau Cltevalier. 

24. Il rejloit à (rmoux ] . On lit \ \\ page i 2 du livre inti- 
tulé Ordre dc la Chevalerie, l'Ejcuycr Je doit agenouiller devant 
fjiad & lever à Dieu fes yeux corporeb & fpirituels , & fit 
mains au Ciel, & le Cheviiller lut doit ceindre l'epét en JiffàfiiiU9 
de ehafieté if de jujlue & en fignifance de charité. 

aj. De foutes les peines ], Selon le incine auteur, mêmepage^ 
U Chete^ doit baifer tEfcuyer ( qui! reçcrft ClieviJier) & M 

donner unf paulmie afn qu'il foit fotnenant de ce qu'il promet & de 
la grande charge à quoi il ejl obtigé, Ù" du grand honneur qu'il refoit 
dy prend par Porêre de Ckevidttie^ ' 

^t. Au nom de S/ George h On pouvoit encore récbmer 

d'autres Snints cii ccinfcTinf In Chevalerie. Saîntré , prct à com- Hifi.diSi^ 
battre les Infidèles en Pruliè , pria le roi de Bohème de lui ac- '«'f-'f'» 
corder- la Chevabriè de par Diea, Notre*Dàme & m»nfiiguwr 
fimt Detfk * • * • ' . • .". ' >. ; .... v-, . , . ' 
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, W4 **J^ 3. 7. // caracoloit ]. Perceforcft nous donne le portrait d'un 
'"'*'*7'* jcuiie hompie que le. roi Alexandre vcnoii de faire Chevalier, & 
qiù ehiUite -fut laifl^ ftui à i'cntrcè d'une ibrêt. Aéom rtgardt 
iault & bas , à' bd efl àém fue t'ejloii btltt choft d'mg ftmmt 

4]uant il cjl armé. Lors fe penfa qu'il s'armerait du tout,fî print fin 
heaulnie & le mifi fur fin chef, & fin efiu & le pendit à fin col, 
ér puis vint à fin cheval & faillit fis de plume terre que des ejlriers 
'ne fi daigna ayiier. Et quant il fut fis il fi print à rfindre cf k 
fiy afficher es ejlriers, à" joignit fin efiu afin cojléfinejlre & à fiy 
'fwr en fis emts. Lors va fiifi fin glmve-ét h frbit à pannoyer 
à efiremer h tcurncycr en tvut fin chef , îf dijl à fiy-mefmes. 
Or ne me fuuit riens de toute ma joye iui$ que je uouvallc à 
qui joufter pour iâvoir fi je pourmy aucune cht^ valoir. Âpres 
te-ilfiert le cheval des efperons : il fait un tvur patmf la firefi fi 
fiytttx fi i!rfi'-i:t!t (k joiifhr , que fe il lance recouvrer , il 

âllafi jûujhr au pranur arbre qu'il trouva)} ; amjti'cn va chevauchant 

^'^a "^' P^'""' /'"''■fi }"J'}"" Vefptres. Ec ailleurs: Si-tojl que le 

* Hoy les fui fait Chevaliers, ils montèrent fur leurs chevaulx tous armés 
fu'ils ejloient. Lors pendirent leurs efius a leurs col^ù" prindrent leurs 
glaives es poings , & puis poignirent leurs clevaube par ht praerit 
fi bien & fi gentement , que le Roy & Cafftel , te Souldan & la 
Chevalerie qui là efi}it, dirent apertement qu'ils ne pouoient faillir 
à efire preux en fui^ d'armes. Perceforcft, vol. i, foi. 106 v.% 
coL a. . - . , 

28. Au milieu d'une place publique J. En voici la preuve dans 
!c paflTigc fiiiv-int tiré de TOrdre tic Clitvulciic , page i a. Le 
nouveau Chevalier doit chevaucher parmi la ville , fi doit montrer 
aux gens afin que tous faichent qu'il tft Chevalier nouvellement fait 
Ù" ordonité Chevalier , qu'il cjl obliiie de deffendre ù" maintenir 
Je haut honneur de Chevalerie t car de tant aura-t-il en fiy plus grand 
reffrtnement de mal fahrei car par la grande vergogne au*ii aura des 
gens qui fervent ta Chevalerie, U fi retirera Jwveat de mej^rendit 
sontre l'Ordre de Chevalerie. 

■ Jtf' Son défenfeurf EuHache Defchamps, dans fcs pocHes 
manufcrites , dit , fol. 1 27, que trois Ordres font ncccHaires dans 
un Eiai, fuivant l'Ecriture: Les Chevt^m ptm difiadref la 

PrStrts pour prier Dieu , les Laboureurs pour cultiver la terre. 
£1 fol. 403, que les terres des Rois ù" des Chevaliers leur avaient 
été damées pour défendn k peuple, 

} 0. Ce que fm les bras au eerps hmam ]• Le Jouwencdt 
^ p^ ^fâ'i py, conqpaïc ITgluê au chef de VUnaaut % 1» 
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Clicvnicric à Tes bras , & I ctat des Bourg^ds, Marchandt & L»> 

boureurs aux autres iiicinljres inférieurs. 

jt. Par des danjes fanes autour de lui J, A udigier, héros d'un 
lOiMn budcique, ayant été ridiculeiiiem anné Chevalier, 

Entor lui if de gens plus d'un millier 
Les queroles * commencent for un fumier. xlr^^'^*^ 

Ce roinnn écrit nu XIII.* ficclc, cil confecvé parmi Jes fâljUaux 

maimlcriu de 5,' Gcnnuia-dcs-Prcs. 

^2. Danî tes eoieîtns rituels J. Voyez ces prières & ces for- 
mules nipportées par Andrc' Favtn, Théâtre d' honneur & de cht' 
Valérie, page 8p, 90, & la citadon de Juvéïiai des Urfius dont 
la note 93, ci-aprcs. 

3 S- On eàeatoit P Evangile]» C'eft fins doute fxur une fîiite 
de cette cérémonie, <)ue les Empereurs, à certaines fèies, ont 
chanté l'EVangile tenant à h m;iin leur épcc nue : F.vnngelium 
nudato enfe in vigiliis J^'uialis Domiiu in malutàiis Aloguntije legit 
Carolus IV imperaton Cbronic. IKlgicum, page 480, cité pir 
du Ciuigc , glofT. iat. au mot Evemgelium. 

j^. Defenfe de la Foi J. Suivant \c livre de l'Ortîrc de 
Chevalerie déjà cité bien des fois dans ces notes , ojfce de Chcva- 
laU tft de maintenir la Foi catholique. Nos anciens Hot tes confir- 
ment ce principe : entre piuflcurs j.afniges d'Euflaclie Dticl'.ninps 
dont les poéiics encore inanulcrites fujcnt coinpoil'cs vers b tin 
éx XIV** liède , nous ne dterons que ceCui-d : 

ChevaBtrs en ce monde ^ 

Ne peuvent vivre fan-^ fou cy t 
Ils doivent le peuple ilé fendre 
Et leur fang peur la Foy efpanJrf, 

Jf, Dans le ferment de fa rêcepûtmj. Ce (crtnent eft rapporté 
dans le 3aawncei , fol. ^3 & fuht. On avoii dcjà n< giigé cette 
pratique an fonpa eu Charles VII; & cell un des points fur lel^ 
quels on s'écartoit alors de !n régularité de l'ancien ccrtinonial, 
comme nous l'apprend Juvénai ilcs Urfins, arclicvcque de Reims, 
dans (es remontrances au Roi pour h réformaiion du Royaume. 
Le manufcrit en eft confcrvé pnrnii ceux de Dupui , n.° yrp; 
GodefVoi le cite dans iâ préface fur l'iiiiloire de Charles VI & 
conqiioit ^ fiire ufage cuins cdie de Clniles VU. 

^i, JUs fum & ks ngàeSasJ* L'obliflation de les Mndn 
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étoit un des premiers devoirs du Chevalier: Office de Chevalier efi 
de ma 'inienir femmes veuves & orphelins» & hommes mes -ai/es if 
non pttipaas» Ordre de ChevaL lôl. 6» verfe. 

^7. Les Dmêê^]* Oeil de toutes let loix de la Chevaletie* 

celle qui fut maintenue de tout temps avec le plus de vigueur 
parini la nobleflc f nmçoiic. Si une honnejle Dame, dit Brantômet 
Wiff fi mahfienif en fit fimeté & confiance, il faut que fan fervïteur 
nefpargne nullement fa vie pour la maintenir & déf endre , fi elle 
court la moindre fortune du monde, fait ou de fa vie ou de fon honneur , 
OU de quelque mefchante parole , atnfi que j 'en ay mt m nffirt Cmt 
plufeurs ^ui ont fait taire les medijants tout court quand ils font venus 
à détraâer de leurs Ala/Jlrejfes èr Dames, auxquelles par devoir 
de Chevalerie & par jes loix , nous fommes tenus de fervir ds 
Champions à leurs affliâicns* 

Ce droit que ks Dames avoicnt fur la Clicvalerie devoit être 
conditloiinei : il iuppolbit ({uc leur conduite & leur réputation 
ne les rendoicnt point iiulignes de Tefpcce d^aflôcbdon'^qHi les 
uiiinbit à cet Ordre luiiquenieat fondé lïir rhonneur. 

Une Princeflè , luivant Tynui le Blanc, tome I, page 2.66, 
fe foûmct à perdre tout droit à la Chevalerie , ù" confent que jeûnais 
Cievaâfr ne puijfe prendre armes ptur fa drjfenfe , fi elle ne tient pas 
la proineflê de mariage cju'cile Jijm^c à un Chevalier qui l'aiinoit. 

CVtoit donc un nouveau lien qui uûujéiilToit les Daines à 
conlërver prédeulêmem les mœitrs pures & honnêtes que les 
Chevaliers cxigcoicnt d'elles , à s'obfcrver Icrujîuleufcmcm dans 
toutCb les démarches de leur vie; & c'éioit piur conicqucnt un nou- 
veau lervice que la Chevalerie lendoii à la Ibciétc. La Dcmoifeile 
dont Gérard de Ncvers entreprit la défenlè , ayant vu rcmpreflê* 
ment avec Icfjuel il s'y porta , elle prit fon gand fentftre.fi le bailla 
^T^^^f" ^ ^trard, qui mouit volentiers le prit , en lui difant: Sire, mon corps i 
'f^i."j. v. / **** ^ ^9""*^» f* wftf en h garde de Dieu& 

' de vous, auquel je prie Dieu qu'il Joint à vous telle grâce aâroyer qat 
eut dejfus en pui£ie^ venir ù" nous ojler du danger où nous fommes. 

j8. Juge né]. Le portrait de Foulque, neveu de Gérard, 
^ il, '^"^^'^^ toutes les qualités d*ûn Chevalier accompli , & par coi»- 

*ÂmM^Jt'cé- ^*-''l"'^"* ralfemblagc do toutes les vertus qu'exigeoit la Chevalerie. 
tmideRMdt' il a toutes les boniKS qualiià qu'on peut avoir, (ans au 'on puillè 
lm,ndimîi^ hd reprocher un (èuf défnui. Preux, courtois, afiiu>ie, franc, 
débonnaire, éloquent, il âit également bien chaîlêr en bois & en 

rivière f les exercices de la viuerie de la fauconnerie ) jouer 
aux échets, aux ul)L's & aux dez; prodigue de les biciis, il les 

ii^pand fior tow oeux qiu rq>|wociieni, & (iir tout le monde fiuu 



-Ici'—-- ^j>.-'^'^le 



SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. 135 

dîAinAion (Ihi bo t Ihi malvaiy. Eimenii dcciaré de l'injuAice & 
de ^liconque oibit 01 prendre le pani, quand il n'avoit pas le 
pouvoir de la réprimer il en étoit inconfolable. Enfin il ne fortit 
jnmais de là Cotur qu'il n'ait foûteuu eu champ dos iequité de 
iês jugeincw: 

M me dtjatgmm nofitamati 

Qm ma mm fm «mtaut tn em^ armatp 

Ce dernier liait cfl une confinnadon de ce que M. le pr^fîdent " 

de Monicfquieu* a avancé des cours de Junke. Un autre ouvrage , *^)^4f 
écrit auflj en Provençal» achèvera de nous reprélcnier tous ies xxi'utei, 
devoin des Chevdiefs; c^eft une tenjbn, dlfpute ou jeu parti entre j;.. ' 
trois Troubadours. II s'agit de choifir dans un ]>areil nombre de 
Chevaliers, au fcrvicc dciqncis ils pourroicnt s'ntinclicr, celui qui 
mcritoii la préfcrencc; & chacun de nos poètes dcvoit expoiêr 
les «allons du parti qu'il prcndroit. L'un de ces .Seigneurs cft 
recommandahic par U\ droiture & fon cqiiitc ; l'autre plein de 
bravoure, eft toujours prêt à défendre ics 5ujets, & à venger les 
1^ & les injures qu'on peut leur faire ; le troifième, libéral 
magnifique, fe diAlngue par l'uHige qu'il f.iit de (es richeflês 
pour tenir cour ouverte i tout le momie, y faire grande chère, 
& répandre l'argent à pleines mains. Ces trois qualités réunies, 
l'équité, h vsJeur Ce Li gâiérofité, auraient donc formé un Che- 
valier accompli ; aufH comprennent-elles tontes les différentes ohli- 
gatioivs que la Ciievalerie inipoibtt pour le bonheur de l'huina- 
nité , k celui qui emlMaflbit fis lohc. Juge'de fês feudaciiivs éit 
proteélcur de les vaflâux, ii devoit rendre nux uns une jullice 
imprtiaie, & défendre ies autres contre leurs emiemis; & conune 
pire de tous ks inluians de (es domaines , il devoii les affiAer dans 
leurs beibins, les iônbger dans leur misère. 

^f. Modeflie J. L'auteur du Jouvencel, y»Z / v.', reprélênte 
ntnfi le héros de fon Roman. // (onduifo'n tout foui? la mmn de 
Dieu & en fin nom pour s'employer en faits notables fans vanter ou 
haut louer foi -même , car louenge efi riputêe blâme en la keacke A 
eehty ^ui fe loe ; mais elle exauke celluy qui ne fe attribue point de 
loenge, mais à Dieu. Se t'Efcuyer a vaine gloire de ce qu'il a fait ^ 
y n'efi pas digne J'ejht Ckeitaair, t«r fahe gloire eft ung vice gid 
d^lnùt, Ù" tméantit les mérites Ù" les gverdons , ou hhiifius di 
Càeva/trie. L'ordre de Chevalerie , fol. i o & 11. 

Le Roi PercelÔKft , conformément à ces princi)>es , inArui/ànt fès ^«"m tk 
Chevaliers leur dit : Si me fouvient d'une parolle mie mtg Htnàte 'É"-^- "'^ "' 
me 0m* /Us jnur way tk^i wUmàjt ^f '/'anis mua^ de V^l' "'•"^ 
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poUejfons comme avait le roj Alexandre, & de fens comme le Jagt 
SafomoH, & de Cievakrie (valeur, bravoure) comme eut le preux 

Heâor de Troye, ftul orgueil s'il ngnoil en moy , dejhruiroit tout. li 
leur donne encore d'auiii lâges leçons pour les jucfcrvcr de ce 
vice qui entraîne après (bi tous les autres, & fait perdre le nom 
de Ciicvalier. Voyez aufll avec quelle force il leur recommande 
la firii]>licite, lu courtoific, la douceur, la clémence & l'iiuninnité 
qui doit fans cefl'e les porter à Iccourir les Danics, les Demoi- 
Mles t ks veuves, les orphelins, tous ceux (ans excepàon qui (bot 
• periiecuiés parh mauvaîlèfôrnûie. 

* ^0, De tenir inviolablement fa parole], La fidtlitc \ tenir 
(à parole, cette vertu héréditaire des irançois, étoit regardée 
comme le plus beau titre des Gaulois , au jugement des Romams 
leurs ennemis. Tacite ne relève pas moins la bonne foi que b 
bravoure ihtns les Germains nos ancêtres. Nulle vaùon ne l'em- 
porte , dh-i[, Jur les Germains du côté de la valeur de la bonne 
foi; & cet éloge ne doit pas être rufpeâ; de partialité dans un 
«crivain c[ui leur reproche ailleurs rcinjiortcmcnt avec leqiKl ils 
•/> MwA Çç livroient au jeu. Même* fan t avoir bû (chofe itranee) ils Je foilÊ 
Je me fer» de ^" occupation fmcufe , & s y mrent ente tant de fterevf 

la traduaion de quaprès avoir joué tout ce qu'ils ont, ils fnijfetit par fe jouer eux- 
M. l'abbc de la , par rifqutr en un feul coup leur perfcnne & leur liberté. Celui 

dohniroîtiv^ fe confitue lui-même efclave ; quoique plus jeune , quoique plus 

«j fflmm mqit, fort il fe lai [je garoter Ù' vendre. Telle ejl l'ohflinalion avec laquelk 
ils verfjlent dans leur travers ; il fuit , dfcnt-ils , tenir fa parole. 

Nos Romans anciens ne ccncnt de recommander cette vertu, 
tant par leurs prccepies (|uc par les exemples qu'ils nous oifîent. 

Le roi Artus ayaiit donne fa parole à un Chevalier de lui laifler 
emmener la Reine (à femme, n'écouta ni les plaintes de cette 
Princefle, ni les rcprcfèniatîons «(u on put lui faire; il ne répondit 
autre choie linon qu'il l'avoit |)romis, & que J9M Mfe doit déSn 
de fa promejj'e. Lyonnel , qui veut l'en détourner, lui rcfplique : 
Donc efi le Roy plus ferf ( elclave de fa parole ) que autre , ù" 
fui imldroit ejhe Roy konny Jbit~il (en ce cas nnudit'fbit qui 
voudroii être Roi). La Reine cft cmmence pour acquitter fa 
parole de fon mari. Laacelot du Lac, t. 11, fol. 2 reûo, col. 1, 

La ibi éaumét au nom de b Chevalerie étoit de tous les femens 
le plus inviolable. Les Chevaliers pris à la guerre s'engageoiott^t 
à venir fê remettre en prilbn aufli-tôt qu'ils en ftroient requis, 
on n'htfitoit point de leur donner leur liberté pour le tcmjis qu'ils 
deinandoient ; on ne douioit pas de trouver en eux auunt de 
R^gulus, quVucui» p«ine ne pouiioit cfihyer, quand il feroit 

queûion 
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queftion d'acquitter leur ciigugcinenL Les Suuveraijis eux-mêmes 
eroyoient qo*«ii finant pv te titre de Chevalier, ib ^eni «ifli 

étroitement lies que s'ils cufîltit jure pat line Couronne qu'ils 
iêinbloieut ne tenir que de leur Chevalerie (oomme on le voit 
dans le quatrième Mémoire). Lr duc J^mt éi Bmagnt tiyaat 
tndtté paix avec le roi Charles VI, le 1 j janvier 1 j 8 0 . jumk 
j 0 avril enfuivant, l'objervance du dit traité, par la foy de fin corps 
comme loyal Chevalier. Voyez du Tillct, recueil des rois de 
France, au chap. des Chevaliers de Toidre du Roi & de IViat de 
Chevalerie, p. 318. 

Mais je fie crois pas qu'on exige une preuve plus complète dé 
cette fidélité Chevalererque que l'exemple rapporté par JiunviUe, 
p, yjf. Au récit des malheurs arrivés à l'armée Chrétienne, & de 
la prifon de S.' Louis, il joint la defciiption de l'éiat encore 
plus dèploraijlc où le trouvoit réduite la Reine là feinuie. IuHruiie 
de tant dlnfÎNtines, livrée au 1^ aflîciix dëièljxrfr, à des agits^ 
tiens qui ne lui pcrmctioicnt pas de fermer l'œil, «Se n'atiendunt • . 

3ue le moment d'accoucher, elle Te voyoit encore (ur le point 
e tomber vive au pouvdr de» Infidèles. Dans cette fitnaiioii, 
que Joinviile nom peint de fis ooulents naïves, elle prend une 
cîemière relolution, elle fe jette aux genoux d'un Chevalier viel éf 
ancien, de l'aage de quatre-vingi^ ans ùt plus , & le conjure de lui 
accorder luie grâce; le vieillard y oonlênt, & lui en donne (à 
foi. Cette gr.ice unique, demandée avec tant d'inflancc, ctoit de 
lui couper ia tète avant que les Sarnuins la puflènt prendre, s'ils 
devcnoieiMiiial^ cfe h ville de Damlette où elle élolt renfermée. 
La réponlè fini encore mieux voir quelle étoît l'ol^Iignion des 
Chevaliers: il n'avoit pas attendu |u(que-là à prendre Ibn parti;. 
à" le Chevalier, dit Joinviile, luy refpondit que très-vodtntitrs il U 
feroit, & que )à l'avoit-il eû en penja d'ainfi le fiÙn jP ic cas » 
efcheoit. En cfîèt, fi l'honneur de toutes les Dames, en gciunil, 
étoit extrêmement recommande aux Chevaliers, il i't-toii hiai 
davantage & ceux qui étoient parriculièrenient attachés & la maiibn 
ou à la perTonne d'une Dame. Attenter à l'honneur de la femme 
de Ibn Seigneur ctoit un crime capital de icze- féodalité, &. le plus 
irrémifllble de tous ceux qui emportdent b coofilcation du fief que 
Ton tenoit fous ibn hommage ; hii enlever lé cœur de la ftmme 

c'étoit lui arracher la vie. 

Si l'on en croit l'auteur du Roman de L.ancelot du Lac, le vaflàl T. til, ftJ, 
OU le Chevalier infiirmé de b manvaifi conduite que tenoit h i^r,*»taLMf,, 
iemme de foJi Seigneiu", ne pou voit fe lui dilTînmler lâits fe rendre 
criminel i il ne devoit avoir riui de caché pour lui. Aggnvaia 
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découvre au roi Artus i'afiroiu fait à ce Prince dans la peffonne 
«k & femme pv Lanccbtqn'elleaimoit, & Moidel ajoute: Nw 

Ib vois avons tant celé que nous avons peu, mais au dernier convient-il 
^HT iû vérité Joit deftouvtrtt, & àt tant qu9 nous l'avons dlé nous 
fimmts parjure-^, f nous m M^tws & difons plamment /ju 'il rji 
ainft. Loncelot du Lac, t. Ill,p> 134 r.% col. 2. 
T. lt,fo!- La morale]. La fommc des biens qii'im Clicvalicr peut 

^/•niAfc poflcdcrj.fuivant Lancdot du Lac, font force, Aardie£e, beauté, 
gentilkfe, débwuàmi, ewrtm^e, kr^rfie force d'awûr (richeflès) 
^ d'amis. Td peut être l'ctut de l;i t'ortunc, & nous allons voir» 
dans des auteurs plus graves , la liAc des vertus qu'il 'doit avoir. 

ir^ uA*^ Lifez dans le Jouvencci ce qui eft dit de la Jul/riiié, de la conti- 
nence & des autres vertus requifes au métier désarmes; &. les vices, 
comme le Jurement, la cruauté à" l'avarice » que doit fttir rbomine 
de guerre. 

m Vmbt de Ckeralerîe entre encore i ce lîifet dans m plus 

grand détail; le parjure, l'orgueil, l'impureté ou l'incontinence, 
Ja parcflc, l'avarice, la colère, la gounnandifè, l'ivrognerie doivent 
être en horreur au Chevalier. Qu'il s'abllienne de niêine de toute 
parole vilaine eu injuricufc , & demande h nobleflê de courage à 
foi, clpcrance , charité, juAicc, force, aitcmj^ance, loyauté te 
'•J.'-f' '/ aux auues vertus. Le même auteur continue: Couf urnes (c'cft-à- 
dire vertus éc mœurs) exigées dun Chevalier, Javoir ftpt vertus 
dont trois théologales, f^v, (JycTance & cluirité ; if quatre cardinales, 
jujlice, prudence , fora if aticmpance: (iiit l'expucation des unes 
& des autres, qui Ibnt oppolires aux lèpt péchés mortels, glou^ 
tannerie , luxure, mfveté, orgueil, avarice, onîe if ire (coièie), 
expliqués pareillement. 

Sera-t-on dédommagé tic la fcchercfle de ces préceptes édifiju» 
par quclr|iics p i/Tiges de nos anciens poètes! 
^Mf d'Urf/, Tout le monde, fuivani le poète jïrovençal Amaut de Marvclh, 
^/Ta/in! parvient point à fe faire une réputation par les mêmes moyens* 
ai /. coafffÀ Parmi les Chevaliers , les uns l'obtiennent par leur valeur i fa 
* «S^ guerre, les autres par la Iplendeur & l'abondance de leurs f'eftlns: 
ceux-ci par leur inclination à rendre (Lr>icc, ceux-là | .ir leur po- 
liteHe & leur aHàbiliié, quelques-uns par l'éclat de leurs noms 
& fa richeflé de leurs habits , d'autres par h eénéroHté avec fa- 
quelle ils répandent leurs bicnf-iits. Comme il cll difficile de réunir 
tomes ces qualité s celui qui en pofsèdc un plus grand nombre 
dl ceîui qui le fitit le plus eflimer ; mais auHi celui qui n*crf a 
aucune, eût-il le nom de C hc\ .ilicr , je ne le regard pwitt dit le 
Poète, comme un vériiaùle Cheyaticr. 
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Les Diunes ont auili diverlès manières de le tnetuc en hon> 
neur, la beauté, b vertu, l'éloquence, b bonne grâce, le don 
de pbire & celui de h (jgeflê. C'eft un grand mérite que cehiî 
de la beauté d.uis ime Dame; mais rien ne I'einl;cllit tint que 
i'clprit ôc L( iàgcllc : c'eft là ce qui lui attire de tout le monde 
rhommage qui lui eft dû. Qu'on me permette encore de dttr il 
balade ruivjuuc tirc'c des poëlic;; imnufcritcs d'Eurtachc Defchaunpti 
Jo/- S* fi* 4* ^'^^ abrège de toute Cette monlc» 

BALADE. 

Vous qui vou/t^ l'Ordre de ChevaU<t ^ 
H vous convient mener nouvelle viCf 
■DevtttmeiU en Oraijbn vtilSer, 

Fechiè fuir, orgueil if v'dkme 0 
L' Egtife tJeM-i dfffcnJre , 

La vtjve f aujft iorphenin entreprandre g • 
^fire hanSê It peuple garder, 

Abtfijè iait CkevaBer gauvemir» 

Humble euer ait , tcwHs doit treitàSbt , 

£t pourfu'ir fai^ de Chevalerie, ' j 

Guerre loyal, ejlre grant vojagier, 

Tcumoi^ fuir if ftntfter peur fa nde. 

Il doit à tout hcnnetir tendre, 

Si coin ne puift de lui blafme repranértp 

Ne lafcheté en fes oeuvres trouver 

Et entre tou^ fe doit tenir le meuérej 

tfUiififi doit gouverner Chevalkr» 

JB doit mierfin Seigneur ebvituHer 
Me deffus tou^ garder fa Seigneurie, 
Largejfe avoir , eflre vray Jufl'icier , 
^es prodomes fuir la compaignie , 
Lims di^eir if prendre, 
£t des vaillands les proueffts eompranire. 
Afin qu'il puift les grands fhi^^ acliever. 
Comme jadis fift le roy Alexandre f 
Ainfi fe doit CkewaBer gouverner. 

4», BfUckemaa J. Le defir de ranimer fa Cfaevalcriè port» 
k roi JcHif en à' créer rOidre des ihsnSimdtVEKSk^ 
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Voyez les lettres de leur inflitution au fécond tome des Ordonnances 
de nos Rois, pages 465 & 466 : voyez encore piu^ particuliè- 
rcment celles du raêtne Prince, d*oA. 1 3 5 2 , pur iefqueUei U 
tiy"p.ti4 ^^"^ confifcations & épaves au profit du collège des Cha- 
Ùid.f^ié'i', noînes qui dcHcrvent IVglifc de S.' Ouin, dans laquelle eft établi 
l'Ordre de l Etoile ( & c|ui lurent confirmées par d'autres du 1 7 
ftvrîer fuivant). Il rappelle dans celles d'oilobre 1 3 J2, les ex- 
' ploiis de l'antique Chevalerie qui avoit tellement brille dans tout 

l'Univers par i'éclnt de la valeur & de là vcrm f per univerfum 
'trhem fie Jlrenuitatt &" nobititMt fonàt & viguit vrcbhau). Après 
Dieu , dii-il , cVtoit elle qui, par là bonne intelligence & iâ t'nin- 
chilè (fmceriter & ma/limiter J avoit ^it triompher les Rois les 
prédécefleurs de tous leurs eiuiemis , qui , comme par miracle 
f£nmtiu), avoit ïamené à la pureté de la Foi catholique , un 
nombre prodigieux d'Infidèles (dans les Croilàdcs), infinitos 
quos perjidus inimicus humant gener'u in vera Jide Chrifii , dolo five 
ta/âihtau, errajj'e ftcerat, ad vent eatàoRca Fidei puHtatm <//V»- 
nirùs revocarunt, &l qui enfin avoit fait fiicccdcr aux troubles & à 
la guerre , la paix & la tronquiliitc dont l'Etat avoit joui long- 
temps. Llnaaion & l'oifivettf de ces temps pacifiques, le peu 
d'uiàge qu'on fil des wmes , & l'interniption des exercices milit:dres 
jointes à d'autres caufes, firent déchcoir les Chevaliers: ils fe li- 
vrèrent au luxe & à b moUeHe (occiofis & variis operibusj ; de. 
oubliani le (bîn de leur honneur & de leur r^iitation , ne s'oo 
cupèrcnt plus que de leur intérêt particulier ('honoris & fnmcB 
proh dolorl ncgUcîâ pulchritudîne ad uitlitatem privauim libentiùs de~ 
€6nantes). Le Roi, par là nouvelle inllitution des Chevaliers^ de 
la noble Miûlbn, lè propofe de détacher (Ii Chevalerie de les 
frivoles occupations, de rétal)lir parmi die cette hcurciifc concorde 
fource tics anciens avantages 6c des triomphes qu'cllê eut auure- 
feis. Il veut que , brûhnt d'une nouvelle lôif pour Tlionneur tt 
pour la gloire {ftîentes honorent & famam), dfe ICCOUVre ibn 
premier lullre & ("on antique fplendcur. 

Si la Chevalerie s'éioit relevée fous le roi Jean , les efforts de 
ce Prince & de Charles V (bn fils, ne purent Femplclier de re- 
tomber encore qnelqndôis dans le relâchement ; le même hillorien 
de S.' Dcnys nous apprend qu'on avoit perdu ;uf({u'au fouvcnir 
de Tes anciens ulâgcs. Après avoir f;tit un récit uès-curieux de la 
Chevalerie que le roi Charles VI conféra, à 5/ Dcnys en i ^89, 
au jeune roi de Sicile «Se au comte du Maine , il dit que ces 
PiiiKCs, qui éicjicnt fières, comparurent pour faire la veille des 
atmcs, ffans un c(juipagc aiàfi modefte qu'exir^ordioaire , afin de 
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garder les nncicnncs coûtumcs tic la nouvelle Chevalerie , c'crt- 
à-dire de ia réception des nouveaux Chevaliers qui les obligeoit 
i pwoim en fetines Ecuyen; pui^ nyant fidc le déiaU de leur * 
^uipage, il ajoute , cela fembla étrange à beaucoup de gens, parce 
^'il y en avait fort peu oui fçujfent ^ue c'étoit /'ancien or tire de 
pareille Chevalerie, c'eft-i-dire les anciennes cércmoniis de la 
Clievalcfie. 

^J. Infamie J. La finguIarUë des détails renfermés dins ce 
pafîâge (lu chevalier de la Tour, lu'a paru mériter qu'on le rap- 
portât : c'ell dans le chapitre intitulé, de l'honneur que on foulait 
faire à teSes ftâ aveknt tome mmunii en tetuy temps de fus. <*Le «e 
temps de lors , dit-il , étoit en paix & dcmcnoicnt grant fcfics & et 
grant joyeufetés , & toutes manières de Chevalerie de Dmncs & «y 
Dainoifciles fè afIânMoient là où 9s (çavoiem les fëftex qui elluicnt <v 
fôéles mefme & fouvent. Et li venoieni par grand honneur lef « 
bons Chevaliers de celluy temps. Mais s'il adveixiit par aucune « 
advanture que Dame ne Damuifclle que eut mauvais renotn, iie et 
qui foft bbfin^ de Ibn honneur, (è mift avec une bonne D^me « 
ou DamoifcHc de bonne renommée, combien qu'elle feuft plus « 
gentil femme ou euft plus noble & jpius riche mary , tantoA ces ce 
bons Chevalien de leurs droits n Votent point de honte de venir «r 
i elles devant tous , & de prendre les bonnes & les mettre au «c 
dcfTus (les blafinécs , & leur dil'oient devant tous , Dame ne vous <t 
dtfpUufe fe cefle Dame ou Damoifeile va devant ; car combien quelle t< 
ne foit pas fi nobie «u fi riche comme vous, elle n'eft point blafmée, *t 
cins efl mife au compte des bonnes , & ainfi ne dit l'on pas de vous , ce 
dont U me defplaijl; mais l'en fera honneur à qui la dejjeroy, à" ne tt 
mas en mereveiffe^ pas. AinH parloleni les bons Chevaliers & met- «* 
toient les bonnes & de bonne renommée les premières dont elles « 
mercioient Dieu en Iciu- cueur de elles élire tenues nettement , re 
par quoy elles eftoicnt honnor^ & niifes devant. £t les autres c< 
& {nenoient au nez & hainAicnt le viÊtigc , cSc recevoient de grant te 
vergongncs. Et pour ce cfloii bon exemple à toutes geniilz fem- « 
mes, car pour la honte qu'elles oyoicnt dire des autres femmes, ce 
elles doubtolent & crûgnoient à fiure mal à point. Mms , Dieu et 
mercy , aujourd'huy on porte auffi Fmcu honneur aux blafinées « 
comme aux bonnes, dont maintes y premient mal exemple, & <v 
dient que c'eft tout ung , & que l'on porte auflî grant honneur à tt 
celles qui (bmblafmées & difbniées comme l'en nbwx bonnes, et 
il n'y a force à mal faire, tout fe pafîe : niais toutes fois cVft 
mal dit & nul penfé, car en bomie foy combien que ca iciu e* 
prâêncc on leiv fia homieur & ctntrtoyfie , quant Ten cft parti «r 

S u; 
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*» d'elles l'en s'en hourdc. iM ils je penfê qiie c'eft maî faîl Se qu"d 
M vauilcit cncores mieux devant tous leur nionflrer leurs iaulies 6c 
a» leurs folies, comme oii fiâlbit en celluy temps dont |e vous ay 
>i pirlc. Et vous diniy encores plus comme j'.iy ouy racompjer à 
*t plufieurs Clicvoliers qui virent celluy mciiire Geotiroy qui (lifoil 
M que quant il chevauchoit par les champs, & il veoit le chaftem 
» ou manoir de quelque Dame, il dcm;uidoii lousjours à qui ileftoits 
& quant on lui ditoit // tj.' ù telle, Il l.i D.itnc tlU^it hiannce de 
9» fon honneur, il le full ovant^torl d une demie iitue qu'il ne tull 
» venu jufciues devant h porte ; & là prenoit ung petit de croys 
w qu'il portoit & notoit cette * porte, & y tàiiiîit ung fignet & l'en 
w venoil . & aulli au contraire quant il pafluit devant l'olkl de 
M Dame ou Damoifelle de bonne renommée , iè il n'avoît trop 
M eiant batte, 3 la venoit veoir & hnchuit » ma borne amye ou m* 
»3 bonne Dame ou DamoifeUe , je prie à Diai que en ce bien Ù" en 
*> cejl honneur il vous veuille mainlaiir au noml/re des bonnes; car bien 
a» ifevr^ ^ht haie & honnorée. Et par celle voy.e les bonnes le cral- 
« gnoicnt & fe tenoicnt plus fermes de faire cholè dont elles pcuflcnt 
M perdre leur honneur & leur ellat. Si vouldroye que celuy temps 
9» ndl revenu , car fe penlê qull n'en lèroit pas tant de bbfinéog 
comme U eft à prélent », 

4^ Pentecôte }. Un gnnd nonil>re de fils & des frères de noc 
Rois depuis le règne de Philippe Augufte julqu'à celui de Phi- 
lippe le Bel , reçurent b Chevalerie le jour de la PencecAteu 
I leiui III a depuis dloifi fa fête pour riniUlutkmde l'Ontaf 
du Soint-Efprit. 

Les naijfances ou Baptêmes J. Le roman de Percefordl* 
vol. J, fût. I oj, fait àOufion à cette coûtume; & Loiûs XIV 
tuivoit encore en ce point les ula^es de l'ancieiuie Chevalerie , 

lorfqu'en \66i il le détermina à faire vme promotion de Cho- 
Valiers de l'Ordre à l'occoilon de la niilhincc du Dauphin. 

^(f. Invejîiture], La preuve s'en tire du palïïige fuivant de la 
chronique latine de Nanig^ lôus Taa I273> Cornes fuxi Régi 
Frnncia reconcilùMs rcc^t temom fitam, & ^ ^fo Rtge 

Ailles novus. 

é^j. Mariages J. La même chronique nous apprend qu'en 
/ ^ on fit , à Compiegne , des Chevaliers au mariage de RooerC» 
l'ainé des frère<; de S.' Louis; & qu'on en fit à Saumw CD 12^1 

au marbgc d'Alphonle Ibn fécond frère. 

* Oa fera au fiut de cManott d'io&aai» fi Yoik fe lappdk ki et epim « lA 
étti h GbAht htta da dû Oaip» aa mbC JMm. 
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jfS. Entrées J. Entre plufieiirs exemples je choifirai feulement 
celui de Charles VIII à fon euuée daiis Naples. Comme les belles 
if grmdes Homes iu pays & & la ville paroifoient aax nés & 

aux places principales , belles & ji bïtn ornées de la Icjîc ir du 
twrps qu'il n'y avoit rien de beau h voir à nos François nouveaux 
MÛ nawint veu tes leurs de France fi gentilles ny fi bettes parures , 
iefyi»Ues en pajfant préfentoient au Roy leurs jeunes enfans & prioient 
de leur donner l' Ordre de la Chevalerie de fa pravre mnin , réputOSi 
à grand honneur bonne fortune, ce (ju'il su- rtjijl}: pc 
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^g. Guerre qu'ils atundoient Le roi d'Angleterre ayant cpoufc 
k fille du roi Charles VI » refuA les oflfres que les chevalien ' 

François & Angfois lui firent de celcl)rcr fcs noces par des joîites, 
Alivant la coûciuue, & pour lui faire plaiiir ; innis voul^uit faire 
de leun armes vn emploi qui lui fftt plus utile, il feur «Ht: Jt 
prie à M. le Roy de qui /'ay efpouje la file, à" à tous fes fer- 

viteurs Ù" à mer fervheurs je commande que demain matin nous Joyons 

tous prêts pour aller mettre le fege devant lu cité de Sens vu les 

ennemis dt M, te JRoy fart, & là pour chaam ek nous jouxter ù" 

teemioycr d"^ montrer fa proeffe & fon hardement ; car la plus belle 

proejje n V/7 au monde que de faire juf ice des mauvais , ajin que le 

pauvre peuple fe pu'ijfe vivre: adonc le Roy lu y odroya & chacun Jtur.dtMr, 

s'y accorda, {k^ ninlî fut fait. Cet ulîupaieur de la couronne de Z'^^^'*-^^' ** 

nos Rois, afftcloit ainft de lùlvre les i>rinti| cs de la Chevalerie '* 

dans le temps même qu'il en (âppoit le principal fondement, la 

fbi que tout Chevalier doit à Ibn Souverahi. 

* j 0. Tournois J. On reconnoît déjà dans fes exercices des Matm des 
Germains re|>rercntt's par Tacite, l'intrcpidiic >5c !';igi!itt' qui biii- Gmmas,tkafi 
ièrent depuis tians nos tournois ; mais on verra encore bien mieux ^^^'/^ 
dus Nithard h figellê & h modeilie qui tempérèrem raâiviié& ' 
Fanleur dé ces combats. Cet liidorien, neveu de Cliarleimgne, * 
/rv. m, p. 27, nous a laiflc une delcription aufli touchante que 
curieulè de l'union dans iac|ueile vc'curent Louis de Germanie & 
Chulcs (<>n frcrc après le tniitc de paix qui Alivit la b.it;iille de 
Fonten;ii en 842. ll.s le faifoicm des prcfcns continuels: iisn'avoicnt 
4]u'iuie même mailon; & comme ils menoient en tout une vie 
commune , les «inulêiuens de l'un éioient aulfi ceux de l'autre. 
Ils afl^floient enfi-inblc aux exercices qtd fe fliilbient entre leurs 
difi^rens fujets, à nombre égal, au milieu d'une prodigieufê 
nuddtude de (peAateurs. A voir ces comlnu on auroit dit qu'une 
inimitié mortelle ;uiiiiiott les deux p:uiis, tant ils fondoient avec 
fiucur les uns fur Jes antres, julqu'à ce <pie l'un des deux St 
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couvrant de fi» boucliers eût pris la fuite. Bien-tôt k troupe qui , 
avoii plié reprenant counge, i'uilbit face à iVnnetni & ic pour- 
fuivoit à fou tour : enfin les deux Rois s'avançoicnt à cheval avec 
tuote ienr JeuneHe , fâilbient à grands cris briiler leurs lances eu 
favdots, êt chargeoient tantôt oeux-d , tantôt ceux-4è. Une cix)(è 
digne d'adiniraiion cioit la nobicfîc & l i rc tLiiuc d' jnc aufll iiom- 
breuiê a(îeinblée de tant de nations diticrcntcs ; & ce qu'on au- 
roit i peine efpérë entre un petit nombre d'amis , on n'auzoit pu 
vû donner un feul coup» on n'y auTOÎt pas ouï prtMooaoer un 

ièul mot offcnfant. 

Ces jeux ne ibnt encore jufqulci que des combats en troupes» 
temh^Âia i ceux qti*on appeloit depub embats i la (mille , ou 
peut-être tnfpignées: ils le perfèdiouiièrent dans les lïècies fiiivans , 
on les diflingua par les diverfês portions de troupes qui pouvoicnt 
venir aux muins dans les diiil^rentes circonllances de la guerre , & 
Ton en vint jufqu a la joûie qui étoit proprement le duel ou le 
combat feul à feul. Le îrenre des armes lèr\ it encore à établir ime 
autre dilliiidion : les conibats furent diviiés par les différentes ar- 
mes qu'on y em]>loyoit , & le tout fut aflli|éti à des lohc géhé* 
raies & à des rcglemens particuliers. Ce dut être le fruit d'tmo 
longue expérience qui ne peut s'acquérir que par degrés inlên~ 
fibles, & l'on ne lauroit guère adigner îles époques lùres aux 
«livea progrès que firent les tournois: cependant pluficon auteilit 
en ont attribue l'invention à Geoffroi de Preuilli mort en io6<5: 
d'autres ont conjeduré plus railonuaijleinent, qu'il n'avoit fait 
<|ii*cn rédiger les loix qui dévoient s'y obfêrvêr ; peut-être aulB 
i<mgina-t-il , dans les exercices ou ks cvolutions du tournoi , quet» 
ques nouveautés qui les pertediomicrent 8l qui le âreiu regaidef 
comnij Fauteur de ces jeux miltedres. 
TMif^^^j*» L'auteur des pnndeâee trtumphales , cîié par Favin , préfend qnt 
irJtCkMkt. l'empereur ilcnri i'Oilèlcur, introduidt tii Allemagne Tufage des 
^'^^ tournois» juiau'alors inconnu à cette nation, mais qui étoit pnn 

tiqué par h nobleflféde France 9l d'Angleterre. Ces mots Freih* 

corum more vetujlo c'ingula milltia novnprahuit, dont (è fert Guillaume 
Uii.Ditchtf- le Breton dans fa Philippidc, lorfqu'il jxirie de Philipjie Augufle 
"'J'^'m'^^' qui donna la Chevalerie au jeune Anus eu lioi ;& les termes de 
' ' wiflUhis GaUiett employés par JMatbicu Puris , écrivain AngloLs fous 

l'aji ! lyi^ pour exjirimcr les tournois, ne permettent pas de faire 
i d'autres qu'aux François l'iiotmeur de les reg:irder comme lel 
inltituienfs de ces exercices. De nos Court ils pafsèrent i céki 
^Angleterre & d'Allemagne ; & de l'aveu même des auteurs de 
iliiftdre ByznuuCf Jcs pçHp'c* d'Oïknt en ont apprit de noiis , 
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& l'an &. la ])nttique, les Fn:n\ oii s'y iont (oùjours c!;lliii<^uts j u;- 
de0uslcs autres natious , jufqu'au temps de Ik.uuûn.L. C u écrivain 
dit en parl.iin tlu cicpart tic Charles \' I i I de N.ipîts , r/ .rj y r 
gentil Jioy eut iaijj't jôn Hoy4Utmc patjibk , & (Lmiic aux St /^/nurs 

Dams ét Royaume force heaux platfrs p^iJfeUms , dt leanx 
tournois à la mot V Je France ijvi ont tousjours emporté le prix par 
Jejfus les autres , ù" où il étoit tousjours des premiers tenons des 
mieux faijms. Dniiit. Cap. Fr. tome J , page 9. ' 

Voyez tout ce qui a été écrit fur rorigine & Pufnge des tour- 
nois p;ir du Cange au mot TtroeamenUim , & daiis Ces diflêitaiioiît 
à h fuite de Joiuville ; 

Le P. Méwftrier, divers Traités fur la Cbevafeifeî 

Le P. Hvinorc de S." Marie, Diflêrt. hift. lùr h Cfaevalerlft 
aucienne & moiternc ; * 

La Colombièrc , Théâtre dlionneur & de Chevalerîe , eA II 
donne , tome I, P'^ge jtfi, b Ufte de pltiTietirsreiMions de tour- 

•nois fiiits dc[iuis l'ail l 500. 

Les Gentilshommes j. L'hal)ititdc au maniement des arraès 
. & des chevaux , (ê conlerva long tunps parmi notre nob!e0ê qui 
en iâifbit un jeu continuel dans les châteaux , comme on peut le 
voir par l'exemple du duc d'Epemon. yt)ye^M.de Thou , l.xCil, 

J3. AlonnjTtres ]. Voyez fur l'ancien ufâgc de porter Tes ar- • . 
moirics, timl)rcs, &c. dans les MonalKres , avant les tournois , . . 

^'ofTrir aux E'glilès, après le prix remj)ortc, les uituts & îe chevd • 

avec lefqucls on avoit combattu , le ch. XY de l'origine des muau' • • * 

stes armoiries par le P. jMcnefirïer , page ] 78 & fuiv. 

Informations], Lorlque les loix de b Chevalerie eurent 
ordonné, fe ne ÎA dans quel temps , que les (êuls nobles (èrotoit 
admis aux tournois, ou fît Aufn des informations fur i'clat & h 
naiflâncc de ceux qui s'y préièntoient , de mêjne qu'on l'avoit 
praii<{uc <lu temps de S.* Chryfbnôme dans fei combats da Cirque 
pour les cfe laves ; l'agonoth^te demamloit , à haute voix» s^ y- 
avoit quelfju'un qui \oulût dire que celui qui s'ofFroit au combat 
etoil elclave, auquel cas il etoit rcjcic. Favin prétend qu'on fai- Thiat.i^im 
foit encore des informarions de vie ft '4e nicniis , &- quill- y .Mott ^ " 
des peines pour ceux qui c'toicnt coupalilcs d'adultère,OU'qilla«oleni (/fap^rtc'te» 
SU coiniiicrce criminel avec des Heligieulcs. fcjlcinfns «t- 

Grêle de coups J. L'inftruinem dont on fe fcrvoit pottr J^|^**j'olifi^ 
cette punition, étoit unefionfline'oii bog^uetie qu'Euftache Def- ignr.jaort^ 
ch-amps (po't'f. mnvtifc. du Rci , p. J f i tppék twrm de hehoHTt , TIW9}7t 
l>ian(^ic, rameau pour 1q touaioi4 • • 

T. 
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rr. Lices ]. Voyez ce que rapporte Fauvcf , dans fort hijloire 
K fS^i ék Paris, tome II , iiv. XII , <lc$ lices plantées exprès pour ces 
exercices an Pida!s, nu Louvre, à l'hoiel S.' Buil» i (elui des 
TourncUes & autres lieux dans P.uis. Il f.iut peut-être cherclier 
dans cet uiûge des tournois, l'origine peu coiuiue du privilège at- 
uàé aux maifons de Piuls occupées par les Princes du iâng&les 

rds officiers de la Couronne , au devant defquelles on voit 
barrières: peut-être eurent-ils le droit exclufii de fiiire planter 
ces lices , comme étant les ùxk qui pouvoient donner dans kan 
bdiels le (pelade des jofttcs & <KS tonnioli. 

/ (. Joutes J. Joute <?toit proprement le combat à la l.mce 
iètil à feul : on a étendu la figniâcaiion de ce mot à d'auues 
cooilNits, futv&nt l'alms dé nos aqpiens écrivains qui , en canfiu> 
dant ainfi tous les termes, ont Ibuirent mis de la confufion dans 
nos idées. 

/ 7. CaOiUes j. Le mot cajlille qui s'ed confervé dans le iao- 
gige fitminer pour dilpute , querelle , s'étoit dit anciennement de 
Tattaque d'une tour ou d'un château , & fut em|^yé depuis pour 

les jeux militaires qui n'en étoient que la reprèfcntation. Parmi 
phifieurs combats de cette efpèce <jue je pourrois citer , je ren- 
verrai au récit du Ijaflion que M. d'Ainboifê fit, en i j 07, tenir 
V»y.J.J^ÀM. à Milan devant le roi Louis XII : ^4 grands coups de bajlons em- 

im, kifloirt lit bourre^ & à tail d'efpée tant que les bajlons embourrt^ Jurent 

XX XIV 'put ^'^'^ rompus & toupe? dont grandes fmtkts & grojfes pemes if 
f(jgjt^ ' leviers firent mis en btfogne. Le Roi eut bcfoin de toute Ton au- 
torité pour fèparer les combattans dont plufieurs étoient emtoirds 
if barbauUle^ de fastge pour l'eau que ctulx d'amont ( d'en haut ) 
^ttriaù dans les f^^» 

La cour de France en 1 54^, partant l'hiver à la Roclieguion, 
s'amuibit i iùire des caililles que l'on attaquoit & défendoit avec 
des peiottes de neige; mais le bon ordre que NiAard a fait re- 
marquer «fans les jeux militaires de Ion temps, ne régnoit point 
dans celuirci. La divifion fe mit entre les chef^ ; la querelle s'échauffa ; 
il en coûta h vie au duc d'Enguien ( Viye{ l'hifi, de M. de Thou, 
L it,p. I ^ la trad.). M. de Roui, CB \ la naidânce 

du Dauphin, fit connruirc à la hâte ime caftille ou foricrcn'cde 
bois qui fut vigourculemcnt attaquée & défendue, fuivant Al. de 
Thou» Iiv. cxxxvi (trmiAp. j w A xir: tome). Voyez ki 
diil'ertation de du Cangc à h lUîte Joinville, fur les tournois» 
/ S. Pas d'armes J. Le pas ou le pas d'armes s'efl dit des com- 
Inis ijjDules qui reprd'entoient tout ce qui lé iaiioit à k |^uerrc 
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IbriquVm défêiKtoh & qu'on ainquoit un pont, un d«filé, un 
paflâge de rivicre ou tout autre pgiuàgc étroit qu'il ^tc impor- 
tant de garder & de furctr. Comme c'cloit un des coir.Lats les 
plus diliicilcj» à ibùicair, il luuhlc avoir i'ormé dui^ notic l ingue 
ces façons de parler , être dans un mauvais pas, finir d'un mauvais 
pas & autres pareiilti. Vo) tv dans la fixicme & fcj'ticmc diflertatiDn 
<lc du Cungc à la fuite de JoiuviUc , tout ce qui coucerue les 
tonmoîs & leurs diflltentes e^ièces. Voyez aufli tout ce que la 
Colomhière a rapponc au fujet dts pas d'armes dans Ton théâtre 
d'honneur & de chevalerie, tome 1, ch. ix & XX. Voyez Julien 
de Ballcurc dans lês mélanges hiftoriques , /^d'^r 4^0, où il fait 
mention de celui qui fut tenu à tous venons au camp d'Auigid 
durant les trêves , par Gabriel de S.' Julien fou coufin, & le fieur 
de Creflîu, au lieu up|>clé le Cm Madame , (ans que perfomie 
pût letir fijre perdre le tenein (k Cm) qu'ils deftudoieni. J'ca 
iùpprime un grand nopibre d'anticsi 

j p. Combats à la foule ]. Olivier de la Marche, Hf» I.p- i <^4, 
£iit mention de joutes en 1439, qui furent exécutées en ianwis 
de joujle , tn (elle de guerre ù" à la fade fans toUe. Je crois qiM( 
ce dcinicT ade des tournois» dont parle aufll le P. Màicftrier, 
page j. 8 S, eft le même tjue nos écrivains défignent aufll par le 
mot trépigne:^, qui fignifîe l'u(5Uua de trépigner, fouler aux pieds 
pour exprimer k detonlre & h coofiiiioa és ces jeux. 

S 9, Hirmus J, Les hàantsavoient huit pariiis de chaque Che^ 

valicr poiu* attacher le calque aux fenêtres , au defîus du blafbn ^ 
pour le tournois. Ceux qui y entroiuu pour la première fois de^ 
voient , pour teor bien venue , leur Iwanme ntt Offiden dlaniics; 
mais avec la dllllniflir ii l u: vante qui marquoit la prééminence du 
combat à la lance fur le combat à l'épée. Si l'on avoit payé le hcnume 

rur le combat à l'épée , il falioit encore le payer pour celui de 
hnce; mais ioHqu'unelbb on avoit payé ce droh pour hbncCi 
on en ctoit quitfe pour le combat à l'épée & autres, fclon cet 
axiome que la lance aj^anthit l'épée t l'épée n'affranchit pas la lance, 
Jjt Pi Mfa^bUr, anmens des mmiries, oage»±i. Voyez.- iei 
cris que failbient les hérauts & pourlùivans d'armes, & les éloges 
qu'ils prodigunient aux combnttans. Aléneft, origine des omemai^^ 
des anmùnes , ch. x , intitulé du Cri , page 20 0 & fuivantes. 

Si. Le filence & le refpeâ]. Au cage de bataille eiiue trois 
dievali rs Portugais & pareil nombie w François en 1414^ loi^ 
que les premiers le mirent fur les nmgs, ils firent leur révérante au 
Ma/ quijt crier par les beraulx qu'aa(ua,fau peitu de Utefie, nù 
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frft fi ofi ttempefcher ( troubler ) les Ckm^au de par^e ni drg^ 
ou par tout autre fgae. Hift. de Clnries Vl pw le moiiie de 5.* 

Ccnys , p;ige 97 1 . 

^ Serviteurs des Dames J. Demcme que le vaflai à la guerre 
prenoh le cri du Seigneur dont U relevoit , de mêniendlî ksChe* 

l^dè'h'^'"'t dein;uKloiciu aux Dames dont il* cioient lêrviteun, quels 

.'Li iJ''nji'll ^^^^^ vouloieiu qu'Us fiHèut reiciilir en combanmc pour elle» 
£m,»,»^^i^. dans les tournois. 

Comme le vaflâl mwcHoit encore (bus fétendard dnrgé des 

armes du Seigneur dominant , les Chevaliers prirent pareillement , 
d;uu les tournois, les de viles & les livrées de ieu» Dames. Voyez 
. le P. Méneftrîer, origine des omemens des Après avcnr , 

au chap. X de Torig. des devilcs des annoiries , rapporté un grand 
liombre d'exemples , il dit : Il y a quantité de d^mi mots que j'op^ 
pelle énigmatiques & de fens couvert , parce qu'ils ne font entendus 
qtu de celui qui les porte; e*^ ee qu'on a affeélé en la plufpart det 
tournois où les Chevaliers prenant des devifcs d'amour, fe contentaient 
d'être entendus des perfonnes qu'ils aimaient, fans que ks autres 
pAiétraffent dans k jhrs de leur pn£ion. 

L'iilàgc de CCS de v t'es a donné lieu à cette fî«51ion des arrêis 
d'amour. Un amant ayant entrej)ris de ]0\iiQT,ft faire harnois & habil" 
iemens qu'il devifa à fa plafunce ( de (a Dame ) & ou il ft mettre 
la livrée de fadite Dame , & avec ce eut cfievaulx & lame ù" knnffi 
de même. Quand vint au départir qu'il cuidoil trouver faillie Dame pour 
avoir Ja bïnediâion , elle feignit defire malade en fe faifant 

'ixenfer, qu'dlt ne pouvoit pisrkr è Atf . » .' La 

court d'amour condamna la Demoifelle à lutbiller, vefir & armer 
ledit amoureux demandeur la première fois qu'il voudra joufler , 
conduire fin ekrndpeer la mde tm du hmg des ùces mg tour fin» 
lement, luy bailler fa lance m d^îut, adieu mon Miy., aye bon 
eceur, ne vous fouciei de rien , COT M ffi* jpmst iMwr. Arrefia 
amorum,png. 366^1^/ j68. 

6^. En entrant au tournoi J. Les Chevaliers étoient fou vent 

invitél & té rendre ainc tounîois avec ieim femmes » leurs (œurs 

Aittfertft , ou autres parentes", mais fur-tout avec leurs maîtrcflè'». Les Cham- 
9A Ht M 

SMj'y.' M/. manquaient pas de les nommer dans les juiites, afui de 

' sTcnconiaffer eux-m^es. Les'foSx oim oauuré cerabus, fiùvanl 
ranteur <k h vie de Michel Cervantes, k b tête de l'édiiioa 

de Don-Qufchotte , la Haye 1 

6 jf.. Exploita J. Le <lt(ji (k- [il.iîre aux Dames fut i' ûrours Tame 
. des tournoi:». Ou lira avec ^ûuur duus k roiuaix Uu Pwrkclurvft 
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^w/. IV» chap. Yl, page t f n.* & 29 t.') les piaîiiies que feit 
ce Prince à l'un de les contulens , de l'inL-dion À de la Lingucur 
de lès Chevaliers qui, duiis ie lëiit de leur boniieur, om atxui- 
donné les goûtes, les toumoU, les quêtes merveiitetifes & tous les 
boiis exercices dt l,i ( -lievaicrie ; il coinj\ire leur engourdiflcmcnt 
au (ilence du roUjgiK l qui no et fit tic mener joyaifeie en Jirviini fU 
Damt dt mélodieux chant , jultju'à ce ({u'cile te loit rendue à les 
priào. Les Chevaliers pareillement , à la vûe des eiain vifagts , * 
des ytux va'trs ér r'ians Ù" des doux regards attretyans des pualles , 
ayant conunencé à faire joutes & tournois, remplirent l'univers du 
brait de leur vailfance ; ils firent des exploits incroyables , julcpi'i 
ce qu'enfin ils eullênt tlcliirmc la rig^iciir des htaiiits qu'ils fer- 
voient. Le Prince , en convenant que ce dernier prix des vidoires 
de Tes Chevaliers, etoit une récompenle bien junement acquifêà 
leur courage , vouloil néannif)ins (jue les Dames i'eudênt encoiie 
fait acheter plus long-temps. Aîatnlemïnt , dit-il , je voy plainement 

3 me celle renummée a lant heurtée aux cueurs des puceiUi qu'elles ont 
inirx tueurs adoakîsù' «ams meàs f elles Je Jvjfeat temusphs 
^eres, & eujfenl encore tenus enclos & enjèrre^ leurs mérites & leurs 

gatsredem dans les fecrttits aumoires de leurs cueurs jamais la 

Chevederie ne fuji fi t«Ji ifcydrtie A mcy , & je aucun l'euji fait , te 
n'eufl point ejle la moytié , ains eujfe ejlablis jotijes & tournois ^ 
tousjours plus forts & plus redoutables pour ccnquerre les gtumdsnt 
des Dames dont ils jouijjent maintenant comme vous fuve-r, 

fj* Servons d'amour]. Je rapporterai en entier , pour ceux qui 
«ineiom cette ledwe , b balade d'EuOache DeTchwnps d'où j'ai '49.tA 
tW cet envol ,V//- 

Armes , amours, deiiuit , ' ye ^ p'aifance^ 

Jijpi^ir, i/eJÎTt jyuvtnir , ltiirdetn$nt » 

Jtum§et etuffi maniert if ecaWHoee, 

UumUe refait t trvir amourrufimeM/ • 

Cens corps , jolis , /'a>-^ tr i iehement, 

Avif<l^ bien ceftt faifun nouvtUt , 

Ce jour de may, cette grande fifle èeUè 

Qui par le Roy fe fait à S.' Dcnys, 

A bien joujl r garJti vcflrt tjutreliê 

£t vous fert^ Iwnnore^ i7 chéris. 

Car là fera la grunt biaiiré de France , 
Vint Clievalitrt j vint 'DoniiS etiftment 
Jet mmrtut tb uieipar ordttmee 

T uj 
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Sur la place toutes d'un paretnint. 
Le premier Jour, if jmbjktnétmeitt 
Vint £/cu/ers chacun fa Damoifellt, 
D'uns paretnens joye fe renouveUe, 
Et ià firent Us herauU placeurs cru 
Au* ti*tt$ }mfiam, cnw^ fin v^mfkB* 
Et vtmfert^ Aomwrc^ if duriu 

Or y perra ^vi Um ferra dt tant* 

Et qui fera de beau gouvernement 
Peur acquérir d'amour la bienveillance , 
Et qui durra ou harnais longuement, 
CUi 4MM lu doali rf^,pnprtmm 
Le monf}rcrii ; am. ur flù M chancelle, 
L'enjiainbera d'anuntrtufe tftinceiie. 
Honneur doara aux mieul* Jkifiuu J'e/pritê 
Avifi^ tous douiet nomeUt 
A veut JirtiheiiHen^it tMi, 

L* M N Y o r. 

Servons d'amour regarde:^ JoukenieHt 
Aux efchaffaux Anges de Paradis *, 
Lan Joujhrez fin ,tr jx>jieufement 
Et wutferti hommei if tkak* 

66. E'chaffauts 1 . Au tournoi ou pas d'armes tenu à Milan en 
J. J'Àuttm, I 5 07 par Galc.is ilc S.' Sevcrin & autres Lombards , le Jtoi 

%'tXisi , ^ ) ^■^^'■"^ r'^"' 'fi^'if'"^ Dames à 

f,^pm* plains efchaffauts y ejhiûit auji tant gorgialcs (paree:> ) que c'efioU 
mu émâe fet^erte ( fl-erie }. 

i 7. Faveur ]. Voyez le dxap. // it Fv^^ite its «mnmts des 

armoiries par le P. Méneflrier , p. 2 8, 2^ & fuiv. Le moine de 
^ Trad. p er k S.' Dcnys, auteur de i'hiAoire de Clisvies VI, après avoir nointné 
léeÊxmtPH' plufieurs Dames qui , an tournoi pour h Chev^erie du roi de 
' * Sicile & de (on frère en 1389, marchèrent avec les Chevaliers 

jutfju'à la barrière , dit qu'alors elles tirireat de leur fein diverfes 
livrées de rubans & de galends de Joye pour recompenfer la vaieurde 
tes nobles Champions, Olivier dei» Marche décrivant un combat 
plus (l-rieux , c croit un gnf^c de Iwtaille, mais non à oiunncc , 
qui fut fait à la cour de Boureosiie en 144}» parie aulli des 
■ wcandonii^parki Dana, fi ûkt69,léffisAim.(luxir, 
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p. 24 j , que le Chevalier qui l'avoii entrepris, (hargea pourcm- 
ftife une manchette de Dame, fat fie d un délié violet moui genttment 
brodé , & fit attacher icelle emprife à fon bras fenfjlre , à une ai- 
guillette mire ù" bleue , richement garnie de diamants , de pertes & 
Vautres pierreries. Après le lânoigunge de tds hffloribeips, je ciicni 
avec plus de confiance nos Romanciers, qui ne fimt que coofinncr 
êt expliquer l'ufage de ces faveun des Dames. 

L'opiniâtreté des combanans & b néctffhé de leur envoyer 
continudietncnt de nouvelles faveuis, £uToient qudquefiûs oublier 
aux Daines l'afTeiflioii fju'cllcs ont pour la décence extérieure de 
leur perfoiuie. On lit dans Percefbrell, vol. J,fol. v.', col. /, 
qu*à k fin dHin tournoi les Dames éteient fi dénuées m kmr atours 
^ue la plus grande partie étoit en pur chrfi; car elles s 'en alloicrt les 
thenux /ur leurs épaules, gljens plus jaunes que fin or, en plus leurs 
tottes fins moKAes, car uraf atoient dmé ame OitMâm ptnr itac 
parer & gmuples à" chaperons , manteaux & camifcs, nuatd^s Ht 
babils: mais quand elles fe virent à tel point , elles en furent atnfi 
tomme toutes honteufes ; mais fitofi qu'elles veirent que chacune étoit 
an tel point, elles Je prirent toutes à rire de leur adventun, ear etttt 
avoirnt donné leurs joyaux & leurs habits de fi grand cœur aux Che^ 
yaliers, qu'elles ne s'apercevoient de leur dénuement & devefiemens. 

On portoit encore publiquement dam le fiède dernier les fâ-* 
▼eurs de cette cfpècc qu'on nvoit reçues des Dames; niSHS OQ 
n'^oit peut-êure pas auill fcrupuleux fur la fidélité qu'exigeoit la 
leconnoifTwce. Èn 163» Maitam la princeffe de Phalfiwag avoit Mémm 4b 
donné k M. dt Purfleatrent qui étoit amourtme eteffe, me marque de Jik d'OiUm, 
Chevalerie d'un noeud traverje d'une épée ; mais il la quitta depuis F' 'S** 
pour prendre un gland de la couleur de Mademo'ifelle de Chimay dont 
il étoit defemi amoureux. Voy. PcrccforeA , vol. II , fol. 97; voL I, 
fol. 24; & vol. V, fol. 105, pour juflificr le fcns dans Jcquri 
nous prenons ici les mots de joyau , noble£é éT" nobloy. 

6 8. Enfeignes ]. L'ufage de ces enlèignes appelées d'autres fois 
ttmoijfaneef, c'eft-Mire ftgnes pour lë reconnoftre, « produit dans 
notre langue ces fiçons de y>;i:lcr, h telles enfeignes , à bonnes en^^ 
JiiMfies. Henri IV qui contèrva toujours iecaradère de Huicienne 
Cbevaleric , portoit encore dans (k parure des enfeignes gagnées 
dans des combats plus férieux & plus importais. Comme il ctoit 
deavnt Dreux & qn'il reçut la vifite de fa bovnf couf.nc !;i duchcfîe 
de Guilè à qui il avoit envoyé un pafleport , il alla au devant U'cUe; 
& i*ayant condtiite en Ibn logb & en â cbambrà, H lui dit: Ma 
coufine vous voyr^ comme je vous nyme , car je r <' fuis paré pour 
l'amm de ms» Sire ou Monfieur (lui répoiulit-«lie en riant). 
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je ne vous en'Ttmeràe point , car je ne vois pas que vous aye^Jî grandi 
parure jar rciis (juc vais en devie^ vanter ji paré comme dites. Stay, 

idit le lîoi /, w'.' r r.it/s wt* iw/r en (J"Ji"l p^^ ; voilà une rnffiqne 
qu'il iiionira a ibii chajiciu ) ^ue j'eiy ^iigiue à la bataille de 
Cmitreu pour ma part du ovtiit & yfUl^re; cette qui rft attachée , jt 
l'ay g<i^n:'c <) 1(1 l'i-J.iillc il' Ivry : v.'t/k^-vous t/onc , ma coufîne , voir 
fur moi dtux plus belles maraues Ù" parures pour me montrer bien. 
p,uê ! Madame de Guifi le Ait avoua en lui repli /uant, vous ne 
Jçtiiu ii'i , Sire , }iour(ant m'en montrer une fiule de Aîjnjîeur mon mary, 
J\\>n, dit-il, d'tuitdnt que ttOUS ne nous fammes jamais nitcontrc^ ni 
attacifuci ; rrh^is Jî nous en fajffons par cas venus là , je ne fçay ce que 
s'en Jfùfi efié. A qu A repUquû Madame de Guife, Sire, s'il ne vous et 
' point attaque , Dieu veus en a p^i'.rdé , mnis il s'ejl bien titiaqué à vos 
L,i:ule nanti Us a fort bien frotte^, témoin le baron Doue auquel il 
en a remporté de fort ionnes enfiignes & Mies metrques , fans s'en ejtrt 
paré que d'tm beau ckapeaa de triomphe qui lui dorera pem jamais, 

Hifl. é^Oitp. (fp, Manche]. Voyez comment R .ynrd fc (fcrciidit inO(Ief> 
rU^^di^ lemem de recevoir le prix du lournoi qu'il avoit entrepris i 
fm. j>. tf/. Csirignan en Picmont , difânt que nionneur en était dû unique- 
meiit au inaiuli' cjue la Damc lui avoit donné. Le mnnclion 

>ii d'un n.il)i> de l.i v ilcur de cent duciK. fut reporte à h 
amc en prclence de Ion mari qui , cninoilLuU /</ i^ninde lion- 
nefieti du bon Chevalier, n'en entre aucunement en jalon fie. Le rubis 

Sropofc pour le prix fut ddiiiic ji.ir f.i D.;me à celui c]iii , nprès 
layard, avoit le mieux joùtc. A. iVgnrd du inmchon^ putf qu'ail^ 
efi, dit-^le, fur monfeigneur Bayard me fait ce bien de mre fie 
mon manchon ou a fait ga^pttt ie prix, je legantmii tcate ma ni 
pour r amour de lui. 

je. Offrande ]. Ce n'ctoicnt pas les feules offrandes que (es 
Chevaliers vainqueurs fiifoieni aux Dames ; ils leur prclcntoient 
quelquefois auÛl les Champions qu'ils avoient renverfcs & les 
chevaux dont ils leur nvoicnt f:it \'uidcr les arçons. Dans le roman 
de Florence & de Blanchcflor /OT</ntt/f. de faint Germain , fol, jf.t ^ 
inHtu/é le fngement d*ainon , Ams un mamtjêrit du Roi }t h De- 
moifcllc f[ui aime un Chevalier , reproche à celle fiui a pris un 
clerc pour Ton ami, d'avoir fiiit un mauvais clioix. J'en ai fait uti 
bien metlleur , ^-ellc ; 

Mai* mon ami efi bel if gent r 
Quûnda voit à mirmiemtat 

£lr I! nhat un Cht'. nlier , 
* // me préfente foa dejîrier, 

7'' 



ëmi 
am 
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yj. Jtmpus ou déclarés J, Les Chevaliers aynnt leurs habits 
tous âcchircs dans les joAtes , en forte qu'on ne les reconnoiflbit 
jiius à kurs blafom , les Dames fpcdaukes , afin de les diflingucr 
diins Ix mêlée, leur envoy oient des bonnièKS ou timbres pour 
leurs hcJiimes, des t'eus ch;irgcs de parures, leurs propres nwn* 
telets tuurrés, comme on le voit aux foL i^j col. aj t^f» 
ï )y V.*, eot. j i tjp T,*, m/. 2 ; t4s r,', t 2 de Perte* 
fortf, vol. I. On peut voir dans le mcmc roman, vol. I,fol. j 44 
y.' col. i , la defcription curieufe d'un p;ion artificiel qu'une De* 
moilèlle envoya à fbn ami pour être porté l'ur fou cafque dans 
ie MNimoL Le Ibmmet du heaume d'un Chevalier que nos romank 
appellent quelquefois le plus haut de fes Mens, étoit la place la plus 
cminente où Ton pouvott attacher les faveurs des Dames : c'eft 
tde là que hs bonnea èt les fambreqaiiu des amies ont txi leur 
origine. Voyei le P. Mlnejlrkr , er(f. âts mumtiu As ûnumes,, 
xhap. II, page 28 & fuivantes, 

y 2 . Honneur au fis des Pmix ], Monftrelet nous apprend dans te 
paflâge fuivant, quelle étoh h raiteci dececii//jiV)|f, diNi , ml fi 
Chevalier au monde qu'il ne puijfe bien faire une faute , voire fi gnmdt 
■pelota le s biens qu'il oura faits devant feront etdnihille^] & pour ce 
M ne crie aux joujles ne aux batailles , aux Preux , mais on crie 
'^a aux fit des Preux tarés la mort de leur pere: car nul Cke^ 
talier ne peut efire jugé Preux fe C9 n'ffi iflis U tr^^ew^ 
9VoL I, ch. xxix, page 4.8 te&o. 

On le rappeler! que lo moine du VigiKh,fol. j r cité plue 
liaut , domie aux Seigneurs & aux Chevalieis le nom de Heroes; 9l 
aux nouveaux Chevaliers , celui de flii Herman. Le roman de Perr 
ceforefl nous apprend , avec plus de détail que n'a fait lliiftorieii 
'Monllrelet , quels étoient les cris que f lifoient les Officiers d'anncs 
4lans les Tournois. Voy. le vol, idece Roman, fol. îo6,to fù' l - r 

7/. Largejfe ]. Après le récit des joutes qui Ce firent en • * 

1440 pour Tes nôces de M."* de Cièves, nièce du duc de 
Bourgogne , avec le duc d'Oiléns , foûies dans lefipufles le oomte MmftnJtt. mt, 
<\e S.' Pol emjiorta le prix des Dames, l'hiftorien ajoûte, Efquels '7^^ 
jours furent donnc^ moult grands dons à tous les oj^ciers d'armes par les 
Princes dejfufdits, pour lefquels Us (Tinrent è keadte toix par pbfiews 
fois largcjfe, em djmmtaM mkv fri ces dons leur avaient faits. 

Une Dame cê&n en on ternies b géoéraûu: de Çtm Qu^ , 
mlier: 

Afym tome damm à «mm» écrier, dlupachïT'^' 
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D'autres (ois les Chevaliers abnndoiuioient à des Chevaliers 
pauvres (qui manquoient pcui-être de monture) les chevaux 
9^,ii,t» ' qu'ils avoitnt pris; (ur quoi Je ferai remarquer que tomes les vertus 
recominaïKlces par la Chevalerie «ournokat au bien public , au 
profit de l'Etal. 

74. Ri^mnu des Tmmuis /. Voyez les règlemens qn*oa 

fuppolê avoir été donnés par l'empereur Henri i'Oil'cIcur , Se 
que f avili a rapportés « /r. //// Ù'Suiv. dt fon tkéat. d'iumcm 

Voyez audi ceux qui font rqpportié» pu la Coboibièif « f. 

^ap. iiip IV & V. 

7/. Frmftr dt la fénte]. Dans les belles ordonnances Qu'A* 
fcnndre eft (îippofif «voir îàiics pour les TouriKÀ, on lit: uhc» 
' vaiier fi doibt garitr dt farter en ceft ejbatement mneure oui fmtjgi 
frapper d'efioc, mais chafcun porte fon tf pie, fon efcu & /en gla'm 
pour joufier, & [i fe garde de frapper par derrière un Chevalier, ni 
yilaner (offidèt» k^ttikc) tru/fg i'auot tm amme Us manu k 
ikef defcowert, 

y S. Hors de fon rang J, Ancieimement le Chevalier qui chevau' 
doit hors de fon lieu ejoit tenu pour récréant <M affolé ( rendu ou 
UelR). Pmefir^, nL rz,fil 9} m£ ^. 

77. Bkfer k eàevai/. C'étoit une faute contre les ufages de 
la Chevalerie, de frapper le cheval de celui contre lequel on 
T,iM,i9» joutoii. Voyez à ce lujet, dans Lancclot du Lac, le diicours 
d'Heâor à un Chevalier qnUuiovoit tué fon dicmL 

y S. Vifûge}, Il ne iàlioil inipper ni trop haut, ni trop bas; 
fî les coups portoient trop bas , c'étoit une faute contre les ftatiits 
des Tournois, fui vaut le roman de Panenopcx de Blois, mf. de 
S* Germedn-drs-Ptést f> 1^4 eol, j , èt fiiivani Froiflârt, 
iM.n^eh. aiueur plustligne de foi. Cethiftorien, cînns un rt'cit très- curieux 
^^'f' ^ ucs-inflru(fUf des joutes ^tes en 1 j 80 au chailei Joûèlin entre 
In Tnnçois & lis ÂMuâok des deux années ennemies, dit que 
Fcnniton Aii|^is» & Cfaaftci Morant François , vmdrent de courfi 
à pié l'un contre l'auîrr pour affeoir les glaives entre les tjv titre 
membres, car aatrement It faire eJoit viilain. Ce]>endant le piçd 
•yant f^£U an chcvaBer Angbis, il perça de part en part k cuiAê 
du Fninçois, qui maigre !a vitilcncc du coup ne put cire rcnvcr(<f. 
« Les Chevaliers & Ecuyers turent indignes, cg:iicinent d'iui côté 

comme dW autre, & fut dit que c'ejfok niBénement poujfé. L*An- 
ghis s'exafa» & Sê qè» W defplàfoit grandement, & s'il euft 
aà4f m tmmouaÊmt dis mut euoir aia^ mué, 'dte.'^ex^ mfiu. 
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wr// & qu'il nt i'avoit peâ amender, car U gl'ijpt d'un pié 
pour le grand pcus* qut Jean de Chnf.d Ah lant hy etvoit dornê, • K9àm '4à 
Cette rjçgie s'obiêrvoit encore du tcinj)^ de iirantôine. Cap, -Fr, I^"^^* 

<> m, p, j«. 

79' Vyière J. On voic dms Percefbicft un Chevalier qui, éam 

î'arcitur de h vengcnnce , frappe fbn advcrfiire d:ins le tvinps 
qu'il avoit ia léie découverte de (on heaume; ce qui étoit un 
proc^d^ infime, dont il lin fît (fepuis (es excufès comme d'une 
tnhUbn. 

8 0. Invo/ortahes J. Les fautes commifès dam les tournois Aoieiil 
bien pardonnables (1 l'on Ce figure le deibrdre & bi confufion 
qui s'y mettoit nu rapport de nos Romanciers , fi l'on confidcre 
le trouble & l'agitation des Champions «fans h feule d'un combat; 
elle ^toit quelquefois fi grande^ â<. l\ poufllcre fi épaifTe qu'on ne P^f^ 
pouvoit plus rien dc'meler. C'eft ce qui fit doiuicr à un Chc- 'J'; 
valler ôiooiuiu le nom de Chevalier à h fiunée» parce que d , Jj,'fiJ. .f» 
valeur entiaînoit par-tout où il tt ponoit la foule des combat- r/. n^' / àrt, 
tans, ^ que la fumce le fuivoit par-tout. Le même auteur nous iry^'tiLM* 
dépeint un autre Chevalier qui , nunaflant avec précipitauon Ig 
dmperon cTimc DemoifiBi» & tCNit tftounli* de raraenr du combat, • Ce laoc 
mit fur fi tête , au lieu de fon heaume qu'il nvoit perdu , le clîa- j-J^J? 
peron même de b Dcmoilêlie, & donna, par ce déguilèment ^, ^ , ^ 1^. 
lù^gulier , un fpeâaclc qui divcnit toute raflemblée. 

#/. Lmcts du Dams 7. Comme fè comlnt de b lance i 
COm de dieval étoit la plus noble des joutes , le coup de It 
îance pour les Dames révcilloit l'attention des fpe<fhtteurs : il 
donnoît une nouvelle ardeur aux Champions fatigués. On lit d;tn$ 
le rtfdt d*ime foftte de Gauwbi cette defcription M s'entrtfemt Lmeihi db 
fur leurs écus ftni comme Ir^ chevaux pvrrent roum , tellement que ^'l'jj^ 
toutes leurs lances volent en pièces, & me£ire Cemtaht met Vipie k 
kt mén df rar tcmr fus m Goft^er, ha a fin Oieitd^er tntx épies 
tiendront nous tout i temps, df il ne fait cnçues Ji hel'e ChevalerU 
yir/ ^01?^^ , je vous prie que pour l'amour dr cr!U fjve plus aime^ , 
fùûtons tant de ces lances que vous yoyr^ pourront durer , Ù" que l'on 
fâche lequel fera ahiatu. Un autre Chev^ier dent ce tfi IcouK a 
fon advcrGire d iiis le roman de Flores de Grèce : Perdant que p çjggn 
I10US fommes à cheval & que lances ne vous peuvent manquer, efproih ^tip, 
fwnttts entm quelques coups, (tant cmm'il m'ffi avis le plaifir 
de la courfe trw plus beau que le combat à l'épée. C'cft pour cette 
raifbn que la lance affranchifloit l'cî'pcc & ffuc l'épc^e n'affrnnchilîbit 
pas la lance , comme on l'a tû dans une des notes ci-defTuAi La 

V 1; 



*i5^ MEMOIRES 

Viy.vcl.vi. joûte à IVpce cependant étoit la plus daa|gp«u(ê de lOV(es^iiii< 
^ ^* *•*• vant le roman de Percctorcft. 

tiîlLiJ^ *** il» Dague ]. L« Ince , l'épie , la luwlie on d'annctft 
h diigiie ^toient les quatre tluTéreiiies fortes d'anncs oflcnfivct 

employces dans les tournois. Saintré & Tes compagnons avoicni 
promis de ne point ôtcr de deflus leurs épaules le (igné ou le 
gjgc de leur entreprilê d'armes, jufqu'i ce. qu'Ui euflou tnmt 
un nojnbre de Chevaliers & E'cuycrs de nom & d'armes , & iÔRS 
reproche , pareil au leur, qui les combattiHênt de lances, dejeS, 
de kaeàes Marnes, d'ejpies , de corps & dt daffus» Hiftoiie de 
Saintré, pge ^22. 

8 j . Tribunal des Dnmfs ]. Nous pouvons l'aflurer fur le té- 
moignage forinei du moine de S.' Denys dans ion liiftoire de la 
Chevilerie, «il. Yî, p. tjo & fm. Cet hlftorien en fàilâm le 
récit d'un tournoi fûit à S.' Denys en 1^89 pour la Chevalerie 
du rot de Sicile & de Ton frcre, ik>us apprend qu'après le foupec 
les Dames, comme juges du camp & de l'honneur de la lice , 

adjugèrent le prix à detix Chevalien Le jour fw^iaM» 

njoûte-t-il , on abandonna la lice aux vingt-deux K'cuycrs qui avaient 
^rvi leurs maîtres, pour s'exercer avec les mêmes armes à" les mêmes 
thtfMXî ils fiawt emukritt par MUmt de DamiJ^s pmittg 
cérémonie & pareille autorité de juger & dt donner le prix à qui 
feroit le mieux ; & après avoir couru ju/çues à la nuit avecunfuccèi 
^Rgiu de leur eptreprije , il» fe rendirent au fouper ebt Roy pour fub 'àr 
le jugement dn AemeAfelUs. Le trmfùme jour qui devoit hre h dmkf 
des joujies , on ne garda point d'ordre , les Efaiyers y coururent 
pep méfie avec les Chevalurs , & il s'y ^t de très- belles armes 
^ dont il fie eHtm décidé par les fiffrages des Dénués. VoyeE dbois 

jf^JjlQ^JI^ l'hiftoirc * Ju^^hcvalicr Bayard , les ccrémoiiics obfervc'cs au fujct 
i^' rr- S' » ^"^^ tournoi qu'il ^voit fait publier dans la ville d'Aire en 
ji 'ir JS- Picardie ]iour l'amoar des Dîmes.. Après plufienn caniefiedons , 
comme Bayard fut cftimé avoir le mieux iîdt , les Geniiishommet 
& les D:imes lui dcfc'rèrcnt l'honneur de remettre lui-mcme le prix à 
qui bon lui fcmblcroit. Jt en fui tout honteux ù" demeura un peupenjif^^ 
pms après diâ, je ne fçay peer fvrAIr faneet eet kmaemr m*ejl fi^t 
mais il me femble qu'il y en a qui l'ont, trop mieux mérité que moy; 
mais puifqu'il plaift aux Seigneurs & Dames que j'en. foye juge, fup-^ 
pÛMt à tous meffeigneurs mes compagnons & qui oKt mietdx fait qut 
msy, n'en eftre defylaifans, je donne le prix de la première journée à 
monfeigneur de Bellabre, & de la féconde au capitaine David, Efcoffois» 
Si leur fait incontinent délivrer les prefens, ny depuis homme ne femmt 

n'ea mnatt», mt amashm les dmtt ^ juijfetemfs. . 
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S 4. Second prix J. Une Reine, fuivant le roman de Perc»- Volvi.fot. 
foreli , pr^ccdte de doux Méncflricrs joii:>.ni de leurs inflrnincns 9t»9f^9S»- 
& marctiant enue deux Deinoifclle:» qui , ies mains élevées , por- 
loient le prix, Avance vers les deux Ciwvalîen qui avoknt ég»' 
Icinent j)artigt? rboiincur ilu tournoi ; elle les comj>limcnie & leur 
«lit que le Roi peut bien leur donner de ricties prix , m.'iis cpi'à 
irar âge \e plus agréable eft un chapeau de rofes qui cft un 
Trc(br pour ies amoureux, qui feront aflllès parles mains des deux 
Demoilcik\s fur le chef d'un cliacun d'cux,. CW <MS n'tfVoîl |ift' 
dilcerner iequii avoit ic mieux fait. 

#j. LebaiferJ. Le prix Mtadj^gjélMitdt (ûr les ficcs mêmes, 
Ml tantôt dans ie palais mi niHien ibs «SvenilTèmens qui vcnoicnr 
à la fuite du tournoi , comme on le vit dans les fêtes du duc de 
Bourgogne à Lille en 14J3 : Tandis ^u'on dançêit, en telle ma- ^Mrf fa»^ 
Mânv ks rvfs d'armes & hraux,. dvequei les noMes kmmtf /J^j} 
furent orJonnt^pour l'mguejle, allèrent aux Dames & aux Damoi- VU. td^t. Je 
Jiltej , Jf avoir à qui l'on devait donner & préfenter le prix pour avoir C<^<)'V' ■ V'^g* 
h tmtux joup & rompu bois pour ce jour; & fia tnmé fie M. de 
Charobîs 1' avoit gaigné & dejfervy. Si prirent les Officiers d'armes , Mmd»t9f,tt 
deux Damoyfelles t Princejfes ( Mademojfelle de Botirbon & Ma- f.^}7' 
demoyfelle d'Ert:unpes ) pour le prix préfenter : éf elles ie baillèrent . 
à mon diâ feignemr de Charolois , leçuel les baifa , comme il avoit 
accoutumé, «y fu'U efi de ceajhsme , & fia €iH ment /eye, rnadt 
iaulcment, 

' &,S. Module], Suivant h maxime de Percefbrefl, voL 
ch. VII, p. 22 , v." col. \f h Chevalier ejl raviffemr des Usas 
d'autniy qui ks vaillantes d'mstrujf Uttjt, & teUay ejltepnmi'mttew 
^ui revelle les fiennes, 

tj. Ghérofné]. Jacques de Lalain & Plétois en 1450, ayant * tm» 

fiit armes à pied fe renvcr^rciu l'un fur l'autre ; ils furent relevés 
par les Efcoules & amcnti aux Juges qui les firent toucher enfemh le , pj^ 
en fîgne <|p p>ux : comme Laiain , p.u- modeAic, vSului envoyer 
Ibn bracelet , fiiivant la convention faite pour le prix , PidoUdé* 
clara qu'ayant été aufll-hien que lui porté par terre , il le croiroit 
également obligé de lui doimer ie fîen. Ce nouveau combat de 
poCieflê finit par ne plus parkr de bncdet & par ftwmcr m» 
^traite &i(bn d'amhié cnoc ces généreux ennemis. 

S 8. RegiJIres publics 1. Les auteurs des romans de Lancelot- 
du Lac & de Perceforeil, font Ibuvent mention des regiflres oîr 
l€$ Clercs avoient infcrit les aventures merveiileulès qui font rap- 

BorUti.. On lit méoie dans Pocdbvcfty ftU VI, foi eyv^^àc 

V il) 
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€8 r,* que chnquc Chevalier ëioit oblige <Ic rncontCP fes aven- 
tura <ju'U avoit eues, au Cierc chargé de ttnir ces rcgiftrcs 
publio, & de lui «n tttefter k trcrîié par Amiens. L'ulâgc do 

CCS rcgiftrcs tenus par les rois d'armes , cft conflatc par des auto* 
Dant k rr. rités pTus gnvcs quc cellc de nos Romanciers. Mailiicudc Couci* 
r^tifshn. ^ ^pj.^^ rénumération des voeux que firent les convives au Iianquct 
CoAfivilfiigt doiin<f à Lille cn 145 î » ajoute , ttls furent les vœux tjui furent 
^7» /'t!//'t-7_ audit roi d'armes Toifon-d' or, Ifftjurls vaux j'ay icy cnr.'fii/Irc^ 

au plus près que j'ai peu, ftùvant fon ordonnance, laquelle il avait faite 
4mme il éjmt felm & par tûrért fui bd etnk kMU par efait, 

Sf, Autres poëmes J. On peut croire que dbs monament en- 
core plus (bliilcs confiicroicnt quelquefois ;\ \.\ poflcritt' les noms 
des vu!iu|iicurs aux joutes. Le contùmateur de MonArelet nou$ 
apprend cju cii mémoire d'an tournoi fblennel donné par ChtflBi 
VIII à Lyon cn i^^^, furent faits & érefh trris pi&en Jk 
P.Dmry.i pierre, efijuds font encore efcrites à pr-fent aucuns vers en langue 
tif^^J^^ latine, compofer pour icelle Joujle en grande ftugularité ; car le dit rot 
mkt,fiL,7r.' Vm itoU U priacipattetuna, 

p 0. Entfiûau its Dames Dans de pareilles conveifâtions 
on rcfpctoii fouvent cet «dkxnes capables de fortifier l'ame de* 
• ' jeunes guerriers , 

rtthjeai de Qui bien mal ne peut fouffrir 

^ êr^at li"-^ « FM venir. 

C'cft là que, potir înfplrer ramonr dé Ii g^îne , pour relianflêr 
l'ambition de fa jeunefle, on lui redilbit iâns ceflë ce proverbe, 

qu'à deftrcr un cheval d'or on en avoit tcùjours la bride, pour lui 
faire entendre que rien n'ctoit impollible à qui le vouloit bicn^ 
On ne peut rien de plus curieux en ce genre, ni de plus iMulf 
que la converfation de Bnyard avec h damedc FIllXiS»npponé0 

par l'hiftorien de ce Chevalier. 

fit, Tturnois], Voyez f'hifloire de Petitjean de Sayitrë, 
tf4 & tSf. La Dame i cful H avoit donné Ibn coeur lui pvo- 

pofè des ioûics & dos combats contre les Anglois , croyant ne 
pouvoir donner de pins grandes marques de tendreflè à fon 
^ . tnnnt , prennii on vif iaiérft pour fi gbire. 

mJdiciifH 9*' h Voyez ce que }*af dit de ces chantons de gellef 

jm'.'li(f l'ot M/- dans un iMt'moire concernant les principaux hinoricns de Fiance, 
mfd.j. s»}, tome XV du recueil de l' Acad. des B. L. p. j 82. note fa). 

fclIft'cTIt'far ^ , r y ^ - i' i. r i i 

p.mi Iky da Que le même rfprith Uu Gueltuu*, prifonnier des An- 

Œi^th.Ltv, glois, compioit bien utr ramotir qui r^noit de fim temps & 
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particulièrement d.uw le cœur dci Dames pour les vernis héroï- 
ques, iorfqu cuiit arbitre du prix de lu rançon il la poru lui-tucme 
à une fbinine excefllve. Comme le prince de Gallei, étcmaé de 
h prélojnpiion, lui dcniauda par quel moyen il croyoii pouvoir 
s'acquitter envers lui; j'ai des aiim, répondit-il , les rois de France 
& de Canille ne me manqueroîent pat «u Lclbin , je connois 
cent Chevaliers en Bretigiic qui vcndroient leurs terres : enfîn il 
n'y a pas de femme en France filant (à quenouille t|ui no ii-availlàt 
de les mains pour me tirer des vôtres : Si Je gaigiitrount aincois à 
filer tauM ks j^kreffts qui en Frmce font gie te que )e dtmeura£e 
plus entre vos mains. Quel éiott donc le charme qui le.s (eduilbil! 
Sa valeur & iâ vertu : c'étoit i'ijomnie du inonde le plus laid ; la 
leine d'Angleterre elle-même lût des picmi^ i donner une 
Ibmine confidérable pour rendre la liberté à rennemi de (à nation, 
(ur quoi fe jetant à (es pieds pour lui marquer (à rcconnoilUmce , 
y avais cru jufqu'ici, lui dii-il, ejlre le plus laid homme de Frante i 
wuif ff ctnmmee à n'avoir pas ^ mauvaife opinion de nnrf, ptafynt 
les Dames me font de tels préfcns. Voyez fout le chapitre qui con- 
tient ce récit j il têra mieux conuoitre reljprii de la Chevalerie que 
;e ne puis le faire «Ims tout fe couc» de ces Mémoires. 



NOTES 
SUR LE TROISIEME MEMOIRE, 

O N poofioit donner une lifte tr^-ampb des 

CiievaOers bkûes ou tués dans les Tournoie , (,\ns compter ceux 
qui étoitnt quelqueibis e'cnlts d;ins Li foule: Roliert ccmir de Cler- 
mont en Beauvei_fs, JiU de S.' Louis, dit Fauchet, chej dt la mai/un Orig. fra». 
fià mtjaanl'iui porte le nom de Bourbon » en un de ces Tomois Kt»r-S». 
reçut tant de coups de ma (Je ^ue le refit de fa vie il s'en porta mal. 
Raoul coinic d'£u , connétable de France, perdit la vie en ChTû».diS.' 
I 344, aux joûtes qui lé firent pour le mariage de fhilippc fils ^P'' '' 
de Philippe de Valois. M aîa^ un des Tournois Us pJu.s meurtriers'^ 
cft celui fait à Nuys, auquel, fuivant Philippe Moinkcs, il y eut Mf.f,8if» 
quarante -deux Chevaliers, & autant d Lcuyers ( Vacicts) qui 
^rent tués. Voyez b Colombiére, em chap.xvti dts Tournois à T.i,fi,sj^ 
fer efmcuk & à asttmft, & des acddcas Auieftes qiii y (bat 
ariivés. 

2. Ecoles de guerre J. Les Tournois éfoient apj>elés Imégi^ 
Mrte Mbfiim pr^mt,. émt rhiAoitie de. Jccuâleas» <n 1 177;. 
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ÔL par d'autres auteurs £eiti pralndia. D\x Caiige, au mot 7W*-' 



j. Nouvelles J. L'adrefle étoit encore plus n^ceflâîre que b (ciM* 
jiux evcrciccs de la joute : le plus hr.ive & le plus vigouieux 
Chevalier pouvoit être renveric par un autre bien j>lus toible Se 
^'^f '^(j!t P^*** xlroh. Suivant (es avis que donne un Clievalicr , dans le 
atff., /. j^jujji Perceforcft, il ne Aifïîfbît pas au jouteur de l>icn con- 
duire (on cheval , de bien porter l'es armes & de bien alTcner 
ibn coup , en le roîdiflâuu contre le fer de Ion ennemi : il fàlloit 
qu'il |u|^t ie coup qu'on lui portoit, qu'il (ut dans cpieHe initie 
de fon armure il l'croit frappe; car s'il le recevoit de travers, alors 
ie joûteiu: perdant l'équilibre, perdoit aufli toute là force, & ne 
pouvoit manquer d'être lenverfè de lôn cheval , ou d^efluyer 
quelque accident encore ])lus fâcheux. 

On pouvait donc tous les jours npprendre quelque choie de 
nouveau dans tm art aufli difficile, & qui avoit autant de fincflês. 
8<. de '(ubtilitcs que celui de b joûte & des autres exercices de noe 
Tournois. Plus on le pratiquoit, plus on pouvoit s'y rendre liabile} 
& c'clt un cioge que dotuie Brantôme au inai'quisde CiuH. 

^. Engagemens ]. Les ClievsAeii qui £ii(biem des emprife» 
00 entreprifes d'armes, (bit courtoUès, foit à outrance, c'ed-à- 
dîre meurtrières , cliargeoient leurs nrincs de chaînes, ou d'autres 
marques atlaclic^s par la main des Daines, qui leur accordoicnt 
(buvent un baifer, moitié oui, meStii mu, comme celui que Sain* 
^SjklH.p. jrc* obtint de l.i ficnnc. Ce figne, qu'ils ne quittoient plus, croit 
^Vutoit^ii &^Ef^ i'entrq>rirc qu'ils juroient ^ quelquefois à genoux fur 
Im, t. ttt, les évangiles. Ils (e préparoient à rexécuier par des amHnences*» 
fil.^p 9.; («^ & par des adles de piété qid fînlbient dans une égBfè où ils 
' ^ H>^\\ ( li- ^ confefïbient'', & dans larfuelfe ils dévoient envoyer au retour 
Bouckàut , l'.igi tantôt les armes qui les avoicnt tait triompher, tantôt celles qu'ils 
avoient ranportées fur leurs ennemis. On pourroit faire remonter 
^LJf^xix ''o"g'"^ enchaînemens jufqu'au temps de Tacite , qui 

9j» rapporte quelque cholè de femblable des Cattes, dans les nKsurs 

••tu. xJtxt, des Gemwis*. Je me bome à des fiAdes pofténenra, où les 
^'rAifiifs Jt inlblvaUes devenant efclafte de leurs créanciers, & pro- 

Jhm Xcxix piement efclaves ét leur partie, comme nous nous exprimons, 
ir cxctx, if portoient*des chaînes de même que les attires ferB , avec cette 
ieule difliuiftion qu'au lieu de fm , ils n'avoient qu'un anneau de 
Jer au bras. Les Péniiens *, dans les pèlerinage auxquels ils fk 

* Voy. un pdlip fiiqpJlcrrijyorl^par MùiE. fiklt Bf». Prtf. n.* ^t. V«jr. de 
Cange. Cl^. im. mat nwtt, itoft w w ir tiraiâ firm. Et Fleuri, Mem ét$ 
M*hift^ 99S*. 

Youoient* 
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votiolciit, tgilcmcnt dcbiicurs envers IVgtilc, portùciit md'i d.s 
duiitic^ pour m.u-quc de leur efclavage ; & c'dl de là, Unis domc, 
que nos Chevalicn en avoieiu pris <le pareilles, pour nc([iii(icr 
le voeu qu'ils fail'oicnt d'accomplir luie entrepriiê d'armes. 

Le f(}gncur de Lcifclench f Polonois venu à \.\ cour de rraiicc) SéatrétA^ 
portait une emprife d'armes à cheval ù" à pie deux cerdes d'or, l'ung 
ûu deffus da tmdde du bras fenejhe, & Poutre au deffia du aailde m 
piê, tous deux encLvite^ d'une tiffl'^ longue chaîne d'or, & ce par l'tf- 
pact de cinq ans, Ù'c. \\i\<\\.\\ t e cjuV/ trouvafi Chevalier ou Efcuyer 
de nom larmes fans repi uh /:,- ,jui le délivraft de fes armes .... pour 
leftiueUis plufiofi & plus homorablement accomplir s' appenja venir en la 
très-belle cour de Fnmie , où tous nobles & chevakureux hommes ejloient 
très - honnorer reçcus , & aujjï pour avoir accointance d'eulx. 
L'abbé de Vertot rapporte nuHî, d'après les Mtfm. de Pcîiefc, Mem.AtfA- 
un cartel de Jean de Bourbon, qui, en 1414, J'our éviter 
l'uiliveté, acquérir de la gloire & la boiuie &ace de là Daine, £4,1''*^'^ 
iic vœu, lui avec lêize autres Chevaliers A; ËTcuyers de nom ft 
d'armes» de porter pendant deux ans, tous les Dimanches, i 
la j:unl>e gauche un fer de prifbnnier, Hivoir en or pour les 
Ciievaliers & en argent pour les E'cuycrs, juU]u'à ce qu'ils 
euflênt trouvé pareil nomim de Chevaliers & d'E'cuycn pour 

les combattre. 

Olivier de la iVIarche, déjà cité tant de fois dans ces notes, M'm,Sf.ti 
explic{ue auflî les formalités oblêrvécs, en 1445 > pour lever ces f-^fJt 
einprilès, c'e(l-à-dîre pour les ôter à celui qui les portoit. On iii dam 

le récit détaillé que cet hiftorien nous a conlèrvé des armes à pied Se 
à cheval fliites à la cour de Bourgogne, que Galiot le j^roponml 
d'accepter le dcfi d .irmcs fiit par le lêigneur de Tcrnnnt , Jls'age" 
muilla devant h- duc Je Bm/rgo^-ne , luy requérant qu'il luy donnajl congé 
<y lictnct de toucher à iemprijc que portait le Jeigneur de Tentant, 
le htm Due le fit lever & ay anma le eongê. Lers ékmtmda 
aux T'Hi d'armes Ô" héraux la coujlume du puys, JiJ} qu'en fan pays 
quand le requérant arrache l'emprije de fon compagnon, c'ejl pour la vie 
de tm if de fetutrt; mais quand m n y fuit que toucher feulement, 
t'efi pour Ckevederie. Sur qaoy lui refpondit Toifon-d'or que le feignetir 
de 1 tenant avait chargé fon emprife pour Chevalerie , que ta coujlume 
ejloit de toucher à l' emprife quand on ejloit préjent. Lors s'avança lediâ 
Efcuyer & toucha à l'cmprife du Chevalier, en fey agenneul^nt àiem 
bas , & dift noble Chevalier je touche a voire emprife , au plaifr 
eU Dieu vous fourniray à" accmpliray tout ce que je fçaurayque vous 
defitei^ de faire, fait à pié ,foit h eheeed. Et le feignenr de Temeua le 
wtrm bitïï àmbùmeiu, & luv diâma bmMl'U vew, & mt'm 

X 
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ier//e journée il ky emwyawi par (f(ript Us amti qu'il d^hnit à 

faire Ù" aaomplir. 

U fàlloit, pour lever ces empriiês, avoir la perminion du Sei- 
gneur, à la Cour duquel on le trouvoit, ainil t|u'on vient de le 
vuir : piirc'illc pcnnidlou avoit dû eue accordée aii]>anivaiit à celui 
qui prenoit ou chargeoh l'emprilê, comme nous prenons de 
rhilloirc deSaimré, qui avoit maiK|ué à cetaifle de loùinillîon. Le 
Roi le voyant venir après coup, lui & (èscou)pagnoiu,pour la lui 
demander, quoiqu'ib euflènt dcja pris cTavance les marques que 
lei Daines uvolent attachées fur les. éjiaules, leur en fit des rtpro- 
ftg^^^ ^ clics : Aîts amis, leur dit- il, vous faites comme ccluy qui ejyouji 
fa coufine , puis en demande dijpeaje. 11 finit par la leur accorder.. 

Les emprilês ayant une Ibis été attachées Air i'annure d'un 
C!ic\ il'Lr , il ne jioiuoit j'Ins le dt'cfiarger de ce poids qu'au 
houi d'une ou de plulïeurs uiuices, luivant les couditionsdu vœu, 
à moins qu'il n'eût trouvé quelque Chevalier qui s'offiant de 
iâire armes contre lui , le délivrât en lui levant ion empiift, c'eft-àp 
dire en lui ôt.mt les chaînes ou autres marques qui en icnoient 
lieu, iclles que des pièces dilTtrenies d'iuie armure, des viliere* de 
heaumes, des garde - bras , des rondelles, &c. 

Ma conjecture fur la conformité tie tes eniprilcs avec les 
diaîncs des Pénitens, fe uouve d'accord avec I tniploi du mol 
a r » àiftmrt dans Monfbe!et délimr eft pris pour mferék kpnuna 
' ' (c'cfl-à-dire pour acqiûtter de h pàiiioice) celui qui avoit 
diargé une cmprile. 

Le retour de ces expédiuons glorieulèment terminées ctoit une 
cipèce de triomphe. Voy. la réception faite dans Paris à Saintré, 
après celle qu'il avoit entreprile : il eut cette fois un hailtr de 
Tk^at.IhoB. toutes les Dames, &. il ne dit pas qu'aucune l'ait accorde moitii 
*-''.y- ma, moitié tm* Voyez h Ccrfombtère, au cbap. XX des pas 
eroprifcs des anciens Chevaliers. 

T.i,fkzf0 j". Vaux généraux ù" particuliers J . Voyez la Coloinbièrc , 
ir Jmy. Théett, d'honn. le chapitre XXl des vaux militaires. J'y joindrai 

lêulement quelques-uns de ceux <|ul iont rapportés dans l'hiftolre 
PàiliéeyarMi- Je Bertrand du Guefcl in. Avant cjue de partir pour foiitcnir lui 
'P'iP- ^^(i d'armes propolë par un Aiigiots, il entendit la McHc; & 
Jortquc l'on étott à roffinude , il fit i Dieu celle de ibn corps 
& de fcs armes qu*fl promit d'employer contre les Infidèles sli 
Ibrtoit vainf[ucur de ce combat, l^ien-tot ;4près il en eut encore 
JkkLf, jjt un autre à ibùtenir contre un Anglais qui, en jetant fon gage 
de bataille, avoit {tné de ne point dormir au lit fins Pavoir ao- 
fiompIL Batmid, idevam le gage, fit voeu de ne MOger que 
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irob tôupes en vin au nom de la S." Trinité , juiqu'à ce qull 

l'eût coiiihaitu. Je rajiponc ces f.t'm pour h jttftiiîcntion de ceux 

3u'on voit diuu nos roinam ; d'ailleurs ces exemples peuvent Icrvir 
'éclairctflcmens à quelques paflâges oblcuis des anciens autcun 
tels que le Dante *. 

Du Gucfclin ûant dcvnnt h place de .Moncontour que Clifîbn ^jf^^Jj/sf"*'' 
afllégeoit depuis long-temps iàns pouvoir la forcer, jura de ne ^yj»/^* ^ 
manger de viande & de ne le dcshalxtler qnll ne l'eût prilè , 
jamais rr mangerai de chair rte dffpvuiUeral t\e Je jour ne de mût, 
Aine autre k is il avoit lait voeu de ne prendre aucune nourriture ib'uLf.^to, 
«près k (uupcr qu'il aUoit ^ire juiqu'à ce c|u'i! eât vû (es Anglols 
pour les combattre. Son F.cuyer d'honneur, au fligc deBreflîci« ^^H/* 
en Poiiou, promit à Dfcu de planter dam la iournce fur la tour 
de celle ville , la haïuiicre de Ibn Alaitic qu'il i)ortoit , en cri.uit 
du Guefclin, ou de mourir pluftdt que d'y maiu|ucr. Voyez 
avec quelle opiiiiàtrcttf il coml>altoit pour ne pas fauflcr ion 1er- 
ment. On lit cl ins la luêine liilloire piulieurs autres vaux faits par J^^' 
des afljégcs , de manger toutes leurs bêtes ; & pour dernière rtf- * ^' 
iburce , de le manger les uns les autres par nge de faim pluAot 

Îmc de le rendre. On jure tîe la part des alîicgeans de tenir le Md.f.»fj^ 
icge toute la vie & de mourir en Iwtaille fi l'on venoit la pré- 
lènter, ou de donner tant d'alTiuts qu'on emportera la place de 
vive force. J'ay vœu à Dieu & a fnint Yve, dit Bertrand aux ha- BU.p.£i9\ 
biUMis de Tarafcon , que par force d'ajfmU vous auray, De-là ces 
laçons de parler fi fréquentes avoir de vaa, vmier, veeri Dum, à 
Dieu le vœu, é^'c. Ce|>cndnnt Balzac exaltant Li patience mer- Trait/ A 
vcilleuiê des François au fiége de la Rochelle , la met fort au Pfi^*! (à. j 
deflûs de celle de nos nndms Chevaliers, quoiqu'ils s'cngageairem 
par des lèrmens dont il rappelle les termes , à ne lé point déûfter 
de h riîfolution qu'ils avoicnt prifc. 

^. Valoir J. Voyez encore la Colombièrc au fujet des voeux T/i/dt.Â'hM* 
diâà pas la valeur: les romans nous en fbwniflênt une infinité '^^'l^' ' 
d'exemples finguliers. Je me contente , poiu* prouver que l'uHtgc 
nous en cft connu par de meilleures autorités , de rapporter le té- 
moignage de FroilLirt. James d EndeUe , luiv.mt cli iiinoricn , L. i, ptg, 
avoit Hiit voeu qu'à la première bauilic où fc trouveroit le roi 'iio^.iftif 
d'Angleterre ou rpclqu'un de les fils, il (croit le premier afîaillant 
ou le meilleiu* cotnixittani de Ton coté, ou qu'Û mourroit à la 
peine : H line parole à fa batailk de Poitiers, comme on le voit 
dans le rédi du même auteur. 

* Voyez le zxxiii.* ém, ba fwptdmt Ck voJm* JBDhmtm 
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j. Paon ], Voyez le rom.m iii hulc tUs vivux du paon & Te 
titour du pmn, manvf:. du Rvi , n.* 7^7^, 79 S if, yç^i 0 cf 
7p p cL. \o)ci encore d.ms I.i gc'iu.ilogie tic !.> in.iiluii tic Aloui- 
niorcnci par Duchcliic, tout ce qu'il i.i|>|>oric pour Ijirc voir eu 
quelle confidcniion le paon avoit été aiickmiemcnt à l'occalîon 
cî'uii fcignciir t!c Moniinuicnci au temps tlo l'liilip|)C le Bel 
qui poriuit fur ion liinbre ce noble oileau taiùnt la roue. 

Gallon, cinf|utcnie du nom, infant de Navarre, auireinent dit 
prince de ^'i.lne, comte <le Foix , cj .i .i\ ;it <^té crve ]<..ir de 
Tnincc pnr Ciurlcs A il , ny;int t'tc' (l<.|)uis li.incc à la WWc de ce 
Prince, Ala^ilcltinc de l-raiice , c\ décore de l'Ordre tie i l .ioile , 
il voulut ccicbrer tiint d'honneurs accumules iur lit perfoiiiic par 
im m igiîîrufuc TclHii donne à 1 c)iir> en i 4 5 8 , & (iiivi de joutes 

3u'ii y fît publier. Le baïuiucl fui comi)ole de cinq Tcrviccs «Se 
e (êpt entremcis, A l'on y ii| porta dans un grand navire un 
paon v if <|ui avoil à Ion col les nrmcs de la reine de France ; 
des baiHltroles rangées loul autour du vaificau , portoiom auffi 
celles de toutes les princefies les dames de la Cour qui furent 
très-gloricu(cs de l'honneur que ce Comte leuravuii fiit. J uvi/t, 
Tlunt. d'/ionn. de cht v. liv. III, p. J71 & fulv, oii l'on \oii 
une dclcription curicul'e de celte fête & des cnucuieu qui paru- 
rent un paraés temfire, (ûivant ics termes. 

8. Troubadours J. Le P. Méneftrier, fnifànt la deAn-ipiion d*une 

fête donnée pour la paix en 1659 par la ville de Marlcille, dit 
que les Troubadours vcnoient au jepùème rang tous fouromés de 
plumes de paon çui leur furent auirefois tonfacrées dans les fameux* 
ecrcles des principales Dames de cette province. Les yeux rcpt c iuiiés 
furie plumiige du paoti & dont II paroil environne loi Iqu'il tait 
Ja roue, exprintuieni les regaids de tout le monde lixes lur les 
Troubadours pour écouter leurs compofitions. Le pape FjuI III 
envoyant nu roi Pc|iin une épéc bénite, ;;Cconi) i.ig:ia ce prélliit 
d'un manteau tillu de plumes de paon ; & Duclielne cite les vers 
iîiivans tires de la bible de Guioi de Piovins au lîijet du Pape» 

Riens ne deuft voir Jî cler / 
Coremne R fet en * porter 

Toute de plume de peon * * 
On U oilUt 'font environ, 
Treftoat en tour «i /a rocnJe 
Cil doit vorir par tout le monde» 

f, DifiribuoitJ. Voyw ditm le roin.ui et JUuiccioi du l^c* 
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reloge donne au roi Anus jjour avoir tranche le jiaon à la t.ible 
ronde au gre des cent cinquante C la valiers qui étoicnt affis au 
hf\m, êt qui furent tous contcns de b part qu'il leur fît. 

10. Coiicy & In AlarcheJ. J'ofe inviter les LtcTairs à voir 
doiiï l'ori^iiul les finguiiLics dclcriplions de cette leie dont jc 
n'ai pû donner qu'une idée très-imparfaite pour qui voudrolt 
connoitrc e\:iclcineiu Jios anciens uinges. I llci fl' trouvent d.ins 
Alaitiieu de Couei \ p. 6 fuiv. &. dans les nicinuire:» d'Oiiv. *' • Aw /<• CH. 
de fa Mmclie, p. 41 2 & fuiv. joignez-y le récit liiccînft qu'en a VlU CM f,oi. 
fait JVlonftrelet .ff.j5 & jé. ^ cJ. 

On verra encore dans Matthieu de Couci * une ftte de même « p, g^^ ir 

fenre (bus le nom de fête de la Licorne, domice pur Louis de 6S0» 
.uxemboiirg, comte de S.' I^aul, pour publier une joute qu'il 
propoCa de quanmic uoliles itommef contre un paioi nombre de 

coin bat tans. 

/ / . Entremets ]. Voyez du Gange , glofll fat. aux mots m- 
tWiK^um intromifnm , employas, comme nous fàiibnSt. pour 
le troilîcnie fcrvicc de la taMe. Le mot cntranris s'cfl dit |>tnd;inl 
Ioi^-tcinp.s au lieu de celui d'intermède dans nos ]>ieces de thcatre, 
tntrmets de la tragéeTte de Soplamijle dans les œuvres de Baïf ; il 
figiiitioit une cf|Hce de fi>e<flaclc muet acccni] ; gué de niachincs , 
une repréièntiuiou comme théâtrale où l'e n voyoit des hommes 
& des liêies exprimer une aAion, (|iic!(|ucfbis des finitcleurs Se. 
autres ^ns de cette eipéce y fàifbient leurs tours. Cc> ui v c 1 linimcns 
avolc!it été- itnigini^ pour occuper les cf>n\ivc> iJj.i> fiiiuiv ,11c 
dts lerviees d un grand fellin , daii;. l'enire-eieux d un mets ou 
fervice, à un autre mets, d'où ce mot enlremcis. 

Les ciitrciucts dont l'ulage s'éioit vr.ii-lcinl)Lii)Ieinent introduit 
avant le règne de S.' Loui» , fuitni em}>loyés aux nôees de Ion 
rrère Roliert à Corrpicgue en 1237: ilii çui eTieutttur AUniflelli C3ttM.jrAU 
(..Mcneflritrs ) in fpc^mulo Minitaùs muha ibi fectrutn , ficut iUe ^'*'^*f' f^*% 
qui in equo fupcr (çnlain in àére e<]uilar<t , & Jîcut ilii gui duos bovts 
de Jcarhite vijUtos equitaùant cornitanies ( Ibnnant de leurs cornets 
ou trompettes ) ad fttgula fereula quct appcnebantvr Régi in menft. 

Une throiiiqiic iiiainifciite de l:ilni CîciiiKiiii , f.iit une 
ample dctcription des eatieaiett (jui le virent au fellin r^ue 
ClKtrfes V donna en 1 ; 78 au roi (les Romains, fiU de i'empe- 
rcur CHiuIcs <Ie Luvcinbuur;^ ijue fcs iiuliîjiolltions enjpètliirent 
de s'y trouver. Je pourruis citer un grand nombre de ces cl]>èces 
de rcprélcntations qui furent long-temps à fa mode dans nos 
Cours. On voyott les relies de cette ancienne magnificence aux DtThm$Sr,_ 
ttôces du prince de Navarre en ^}7^t avec la iaur Uu Koi, 

X iij 
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^' Sf' de même qu'à la fuite d'un autre iedin que In Reine dianna VmnaêB 
fuiviinte au duc d'Aniou roi de Pologne. Le goût de ces anciens 
plaifirs s cioit conicrvc- à Florence jutqu'en 1 600 , l'uivatu la 

'JUliXT, delcripdon du banquet donné dans cette vlUe pour le mariage de 
Marie de Medids avec Henri IV. 

/ 2 . Entrée & dcharqurmtnt J. Les Anglois en firent dans 
kurs araices à leur delceiue l'ur les terres de France en 1337 àL 
en I ) 80; nous en iîmes i notre débarquement en Angleterre en 
14.03 & 1404: de même encore que nous en avions créé à l'at- 
faqiie du pom de Tailleljourg en 138;, les Anglois en créèrent 
auffi en 1 44 1 , lorfqu'iis curent paffé la rivière d'Oiie jiour forcer 
le roi Charles Vil à lever le ficge de Pboloilè que leurs gens 
## aV '''"'^"^'o'^'"- ^^'^ f l'ic lies Ciievidiers pour une fnnple cmhul- 
'luj j ^' • ^ '^^^^ Jt ran<,oLs de l'armée de CaltiUe étant deuches pour 

ttid. L tu, ^ ^ ^ découverte de Parmée Pomig:iife , accptireut parce 6ul 
c9q>l(Mt lliconeur de la Chevalerie en 138;.. 

/ j. Places J. Nous ne finirions^jamai.s , fi nous voulions np- 
portcr les diiierentes occaHons où l'on tit des promoiions de 
Chevaliers dans toutes les diverlês droonftances des ficgcs. Je re> 
inarquenii cepcnvLint celle qui (iiC laite à Taitaque des pefiflâdes- 
ÂiA,B».t, jjg Pjris p;,r \q xo\ d'Angleterre en 15Î9. Il vouloil y com- 
^ prendre fon Ecuyer du corj>s, Colart d'Aiibcrthicourt ; mais celui-ci 

s'en excufi , àlfmt qu'il ne poitvoit trouva- lôn cafque : e'énftdonc 
fB/z^^oT'"' """^ piccc du harnois eflenticlle dans les promotions. On fit M' 
f^tfffl»^^' fit'gc de Bourges en 141 2, plus de cinq cens Chevaliers. 

Ijf. Tant fur terre que fur mer 1. La Marixie eut auûl iès Che~ 
^nBeis, quoique les exemples en k>lcntplus rares: 

JBSnm Jwrr /er ChtvdSxn ét untg 
Bom Jbm le» CkevaBtn de mtr , 

JLmfqJ^rl ^''^ anciens Poëtcs». Le< A ngfots en créèrent'' dès i ? j j 

ymtfmCh vi, iur la flotte qui nlloii attaquer la ville de Cayant ; & l'Amiral qui 

V.ktPoij. w/ les commandoit en i j88*, fit encore des Chevaliers pour récoin- 

A ^«', ff6, penfer ^eux qui s'étoieni le plus diflingucs à la défaite de la flotte 
'^^Frw^an, Pliilijipe. Parmi les François, Briliac'' fut fiit Chevalier en 

/. / ,p. ^o. 1 avant ic combat naval où le duc d Orléans défit le priiKe 

*DtTkou.n,. ^ Tarenie aux environs de Rapaillc, près du port de Gènes. 

'^i- * 'S' Cmiat /. Si Ton a vû fes avions de la guerre les pIui 

^/itTw fîiupies Si les plus ordinaires confacrces quelquefois par des pro- 
Vill à N<^, "lodons de Chevaliers , on ne vit aucime bataille pciuiant plufieurs 
Acclcs qui ne fut tuinliiee ou précédée par de jwt^iis honneur 
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conrcrcs dans une forme toute fimpie & militaire: on ne fiifoit 
au plus que ccirnlre l'cpec en domiant la paumtc ou i'accolade , 
Ibivant le ronwn de LanccloJ du Lac", cunlirmc |w rimteur des ^T.rr.fiL^ 
vigiles de Charles Vil'", au lujei des Chevaliers fiiits en 1449 '^'tJ^' 
i la txiutUc de irromigni. Les gens de guerre qui dans la bataille 
ne s'étoieni point montrés moins dignes de n Clievalerie que 
ceux à qui elle nvoit tic accordée auparavant, la recevoicnt après 
l'aiilion comme une juAc rccompenlè de leurs Tervices; ceux qui 
1 avoicnt obtenue avant que le comlmt fût eng:tgé , ctoicnt ordi« 
nalrement mis au premier rang, afin de leur donner le nioyende 
jiiflilier ro|>inion qu'on av oit cunv'c de leur intrépidité. ?roiflari L,ttt»l^fft 
nous aj>prcnd comment ils giignoient leurs éperons. Denys de 
Portugnl à la bataille de Juberotb , prêt i combatiK le fieur CaP 
tcllan , année 1385, adoiic Jlt le Roi (kmandcr pûmn l'ojf que qui" 
(onque vouloit devinir Chevaiierje tirafi avant , kd dnmerait l'Ordre 
^ Chevalerie au nom de Die» & de fàint Gemmes i &m femble , 
felwn et que je fus informé , qu'il y eut là fait Joixante ChewËers tioum 
veaux , delquds le Roi cuji grande Jt je , & les m 'ijl au premier front 
. de la bataille , & leur du ou départir de luy ; beaux Seigneurs l 'Ordre 
de CheveUerie efi fi noble & jf kame que nul erreur ne feuroit penfifp 
^ ne i/i'it Chevalier ejlre à ordure, n'a villeté , n'a couardie , mais 
doit ejlre fier ù" hardy (omme ua Lyon quand il a le bonnet en la 
JiglKr & U voit fes ememis, & pour te que je veux que tmt mcatn^ 
àuy fTOUeffè là où il appartiendra à montrer , je vous envoyé Ordonne 
eut premier Chef de la bataille , & failtes tant que nous y ayons hon- 
neur àf vous aujji , car autrement vos ejperons ne feraient pas bien 
ajjîs. Parlant plus bas des Anglois c{ui étoient dans fun année, il dl 
dit qu'aucun ne voulut être Chevalier , quoique quelques-uns cn 
fullent requis par le Rui; mais Cju'ili s en exeuserent [tour ce jour. 

Les promotions aux buiailles éiuicni ordinairement nombreulcs; 
quatre cetis roixanie-(êp4 François furent ^ttChevalien en 1 ; 8a à 
celle de Rofcbeck, & l'on en créa einf| ccivs avant celle d'Azitt- 
court en 141 $. Voici conune nos lùitoriens parlent de ces crëa- 
dons mUittires. Olivier de b Marche, irK> /, page ^61, fous 
'faii 145a» pariant des exploits que firent contre les Gantois^ 
dans une efcarmout hc de\ ant Onennecre , quelques nouveaux 
Chevaliers de i'armee du duc de Bourgogne : E.t prejlement rom- 
fheat les éâ^ Ganéais & fe mirent en fiyte, ^ certes U en meunt 
bien en celle remontre quinze cens, & fut un droiél * en oyfellement •Currcpe»» 
^ un gibier pour les jetâtes nouveaux Chevaliers, Jean d'Auton, ^cicUUitewP* 
menales de Lms XJl, fias Van i ytto, page s 90, rapporte cn 
ces «on» «dfe 9» itt £ttK par Loua de Jr Tduioi^ 
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•vaiii la bataille tic Novaric , vunt jjrcis de charger. 7/ dmanda, 
dit l'Iiilloricn,/ /i épient nuls gentils hmnmes ^tOrére dtCht" 
Valérie voii/ujftnt yrt-nflrc , Sni grand nombre de gens d'armes François 
ftti à ce Jour à / 'exercice des armes voutoient la force de leurs bras 
de/ployer à" perpétuer leurs noms peur avoir eut eourage le ehmm d* 
fTKieffe, fe voulurent enrichir du titre de Chevalerie, 

Pour confirmer par des fiiis les t'Ioges qu'iîs pnroilTênt donner 
à CCS promotions militaires, je citerai Iciilcmeiu i'adion auducieulê 
que fit à Rolêbeck le jeune Boucîcaui qui avoii obtenu depuis 
ekHf'^.'^ pt" le titre de Chevalier. L'hiftorien fê propofê de donner, dam 
CU->,y\ c. X, pcrloime de Boucicuit, un exemple pour ceux ni clt Hrcnt 
y.jjiojiiir. venir au haut lionncur & |)rouLnè de Chevalerie en luomrant les 
travaux qu'il avoit eiitrepii> des Ton enfance pour s'y élever, 
fju'il avoit consinut's rouie la vie. Il ctoit encore très-jeune, lorl- 
(lu'il luivit le roi Charles VI à la guerre contre les Mamans, & 
9 y ^ fait Chevalier pnr le duc de Bourbon <bn$ h compagnie 
duquel il etoit. Boucicaut nouvellement fliit Chevalier , fe trou- 
vant à la bataille de Holcbeek , voulut fe inefurer avec un Fla- 
mand ^nw^^ corfu : comme il lui portoit un coup de la hache 
<Itt1i tenoit à deux mains, le Flamand jugeant à là taille c|iic c'étoh 
wn enfîint, le dédaigna & dit, en lui fiiilînt voler là hache, v<$ 
te ter, va enfant; or veoi-Je bien que les François ont faute de gens 

rmd les enfans mènent en bataillé. L'enfant devenu furieux par 
perte de Ibn arme , fe coule Cous le bras du Ctant en tirant 
^ dague , & lui plonge dans le Hanc malgré là cuiraUê , & le 
bîflê étendu par terre» Les enfans de ton pays, lui dit-Il à Ton tour, 
^ fi iwetU'^ls à tels jeaxf On peut comparer ce trait du jeune Bou- 
Ltgtte J(Cam- g raiipoitc l'abbé Dubos au fuict du jeune 

foiui'aa "ontières qui, à iage de Icize ans, ht un gciuit AUMnois prH 
Ibnnier, & lui propolè encore un défi pour prouver qull l'avoit 
j)ris Tins aide & corps à corps. 
/»* ^///^**' ' Nous voyons* julqu'en 1 5 54 la Chevalerie accordée par le duc 
\^ ' de Guilc avec d'autres sraces pour récompenlcr les Officiers cjui 
^jf}^'^^' sVtoient diftingués i la mtaiilie de Renli^ 

l.a laine |)oltii(jue auroit cependant quelquefois demande qu'on 
n'eût jamais fuit ces promotions qu'après la bataille , les hoiuicurs 
acquis ne produllênt pas toujours les moines ef^ que ceux dont 
7fAf elîicre eire décoré : d'ailleurs telle bataille paroît très-prochaine 
râtelés Mtit 9"' donne jamais, comme on le vit à Vironfofîc en 1339. 
h.cU.iul'Of Les armées étoient en prélênce; il ne reftoit qu'à charger : par 
drc de Chanlm» piovifion on fit des Chev:iliers ; & l'on Iqiara (ans avoir fliit 
f'i'f'- vaifç choie. Un lièvre qui padâ dam ces enueËùies devant le 

camp 
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€9unp lies François, Ht donner dqiuis par dcrifion ù ccsuouveauK 
Ohevaliers , le titre ou fobriquet de Chevaliers du h'evre. 

Bowitôme n'avoit donc pas grand tort de prcfcrer la CbcVtt* f- f» 

îorie confcjcc nprôs les IrjMillcs, à celle qiii fe doiuioit d'avance, f-'^^i"»^ 
Ayant rapporté ie:> Icrvices que rendit à Louis XI le bâtard de 
BouriboR, fttKoui (trfqa'U rappeNa rejnk ée nkrt ^uuid U^kk 
prêt d'aller à la charrie, ^que l'ennemi marcheil la tefte ha![]ce, il lui t/it 
<!r hi cria , Sine , Stre , avance^vous ,Ua'eJ mtshief temps de s 'amufer 
è faire des CAevatim, voUi tmmri, 4^»ts A ha, &e. iliilt enfùiw 
Une digrefîlon l'ur l'cmpwflèmeiil qu'avoicnt autrefuLs les Sei* 
gncurs & Gentilshommes, d'être faits Chevaliers par leurs Hois 
ou IciU's gcneniux d'armée, avant la batiUiic piuilôt qu'après: 
enfuite il cite cette réponfc cfuc lui tit à ce fujct ie\x M. de Sanfàc 
Le bon homme tri s- digne Chevalier de fon temps qui en t en doit 
Jort bien les ckofes ekevalerefquet , me répondit que tel ejloit l'humeur 
^aucuns fui ym/eient ainji g<igner let devaiUx, eraignant que le Itaj^ 
9U le Gâterai y mouruft ou fud pris, èt peir mnfi qu'ils jiiffentfrufire-^^ 
de ce bel honneur qu'ils prhendoicnt dejiroitnt , ta bien s'ils venoient 
ày mourir eux-méma , que pour le moins cela leur demeurajl ù" fervifi 
M ptrpitaeUe mémoire de gloire Ù" à leurs htritiers . que pour le moins 
on eujl peu dire qu'Us ejicicnt moru Chevaliers faits de la main du 
Roy. Puis reprenant ia parole lur la nicmc nutièrc , il continue 
•infi , page i $ Se \6. Auîmr^biy cette petite ufmee de thrimnàt 
d'ambition ne fe p'atifjue guerre plus , car eu mourant vaillamment 
ià ou Jlavivant ayant très bien fait, l'on eji au{ji honnorablement créé 
tmm fi cette cérémonie s'y Jiift folemnifée & pojfible encore mieitx. 
Il y et mtffi un abus que tel ejlait accolé ou touché f car ainji Je 
fdifùient les Chevaliers » oo par le touchement du bout de l'efpce fur 
l'efpaule , ou par l'accolade J qui venant puis après au combat , au 
lieu de bien faire ou de bien combattre , il s 'enfuyait à bon efient de 
la bataille , ne faifant rien qui vaille , Ù" voilà une Chevalerie Ù" 
une accolade bien employée. Et c'cfi pourquoy difoit M. de Sanfac 
qu'il ejloit hieH wn^ewr me fris & phu hmefêMe de fe fedre créer 
Chevalier après la bataille » ayant trèf bien combattu S" fait bien 
le devoir de Chevalier, aînfi que le roy François I," voulut ^fire fait 
Chreeilier de la main du hwe Af. Boyard, qtris ta hataim de 
Suiffès, & comme de nofre temps fut fait M, de Thavanes, Ckc"' 
ynlicr tant de ràomuMr que dc l'Ordre du rojf Hetay e^rhla bcUailh 
de Renty. 

Cof^tulatka /• Ces cnpUiibtionscondhiMuiclles qui fiirenC 
Ircs-fréqiientes diiis nos guerres avec les Angiois , & (buvent rc- 
fi«Ée$ depnisy 6 coatiouèreot jtt((]a*HO règne de Henri IV, Si. 
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mt-mc fous I.ouis XllI, à la retldiiion de Landrccic *n 1637 
(vit du A'I.*' lie l 'abert , terne 1 , p. 2 0 ^ ). Leshahicins de Seniis 
I>eTlim,h>. afroi^is par les Ligueurs, iinitèrcm incinc en 1589 l'oflcruation 
jwr. jj, aiicitns Chevalit*r.s : coininc on avoii ninciK* du canon pour 

les forcer de fê rendre , ainfi <pj'tb en éioient fbmmës , on tes vit 
accourir fur leurs rcinparis & fc fbrincr cii Ixu.ulle : qu'ijl-U htfo'm 
de canon , s'écricrcut'iis , /xn^r rainer nos ilcfen/ts ! nous fommtê 
prêts à renverfer ttCJ navtàlles , promtttr^ - nous feulmtnt dt nout 
itoi.ru-r l'ûlfaut. VUlars cfam le parti coiunite ne fbûûnt pnsAvec 
moins (le hcrie ks attnqiies que firent les Ucy.ilincs cn 159a contre 
t. ctii, Ja vtllc de Rouen ou il coinniandoii : il duiuu un tournoi au de> 
f* liQK i l'iiDQ portes de fa viRe, ft propofâ des prix comme 

s'il eût t'ic cn pleine jxiix au milieu d'une place adiim e. Il vou- 
loit i>ar ce l]>câacic braver (c& eiuicmis: Ut conltmpium nojirorum 
fra Je jerret, extra Hllaiianam pmam Hefiihé&m pramio propofito, 
m aUiffmâ fecurUate infiituk. 
t j. A la Clirvalerie ]. C'eft le témoignage glorieux que 
Ki.t.xcn, Montholon, garde des Sceaux, rend a la nohleiie Irançoilè 
ifr^M^Â ^ difcoun prononcé devant le roi Henri III «ux Èun 

de 1588. 

* t 8. L'honnettr de la Chevalerie J . Parn)î ces diflercns dLfij 
d'armes des Anglois contre les François , je clioilirni ceux qui ont 
e'té le mieux décrits par nos hiiloricns , & qui rcnfernunt quel(|ue 
• Hifi,eknm. pirticularité remarquable, comme celui des icj>t Franc ois» iHusde 
f^yf'^'j^ la maifon d'Orléans, qui, au retour de leur viâoiic cn 1408» 
defwi. 1^41 j. firent leur entrée dois Paris tous vêtus de blanc. Le fire de Cbri^ 
^frc/.irt,/. recomluifîint cn 1389 cn Angleterre le lire de Couricnai (|ui 
iK' f' *S ^ avoii jouté une fois feulement contre mcfTirc Gui de U I riaiouille, 
' diflîmula les propos Injurieux de l'Anglols contre la chevalerie 

Françoife. Il les avoii entendus fans rien tlire dans la crainte de 
violer la ftuvcgnrdc qui lui avoit ctc^ confiée ; mais il les avoit 
encore fur le cœur , lorlqu'aynnt remis l'ctranger fur les lenci des 
Anglois , il cm n*lire plus obiigc à g:irder aucun ména^mcnt : 
alors il les releva avec ficric , comhattit l'Angloîs i fer tinoulu » 
lui perça l'cpaulc & le rcnvcrià par terre. Au lieu de la gloire (|ue 
le François comptoit avoir ncruilb, il fut au retour mis cn prilbn 
par jugemrnt du connétable & <lcs inarécbaiix de Ft^ncc, pour 
avoir joiUc l:ui<; la pcrmifTion du Roi , & encore contre un t'iranger 
dont la garilc lui avoit ctc remife : fes terres fuient làiiîes quelque 
temps, À peu s'en fallut (full ne lûbît ie banniflemeni ; mais les 
Stiî^i.fTirs & les Dames obtinrent enftn la rcmilCoo d'une fàuiC 
à Lqueiie ils ne pouvgiem reful«r leurs éloges» 
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Voyez encore djiu rV.ïid 'ri Ibus b mcme annt-c , le ii-cit tl'un JLir,f.A0t 
ééfi darinci à t.iirc yics de C^^Lii^ pendant uciUC ymr^ c(iiilL<.iititi, 
à f'exccpdon des Vendredis , qui fut propofë par ircM^s chevaliers 
clianibcllaiis du Roi , pariiii lcli|ut!i cuit le jeune Boiuîciut. lis 
proiitèrem de l'exemple prctcdciit pour i'uiic drcHcr en bonne 
rame tes leares du Roi dont la ieéhire eft très-inAmâive fut cette 
natîire. On y voit que ckicun avoit cxpole une argfi ( écu } de 
guerre, & une autre de paix, que l't'trangcr qui vcnoit licuiicr 
i un ou l'autre avuit la guerre ou li paix, ôi que celui qui hcur- 
toit les deux avoit Tun & l'autre , c^eft-à^tlire le combat à outituica. 
& fc comFxîi de counoine. On y trouve encore d'autres ulâges 
cuiieux entre h qucilion propolcc au Itijct de ce^ armes qui leiu- 
bloicnt «ifhundre les trêves où l'on ctoit avec fAngleterrc : enfia 
ic toinliat fut accorde. 

La loi qui cxigcoit h permi/Eon du Roi pour ces d' fis, nVtoît 
peut-être p.is bien prt*.î;e ou fut fbuvent iuglt^< c. Duiu la luiie. 
un grand fcignciu" d'Angleterre nommé C«7K»w«/7fr, en 1409, Jt'i-A^'fa 
ct;uu pjiîc en France (ans un Guf concliiît pour fiirc unncs à ou- (^^^^j ^ 
tCMicc pour ï amour de Jà Dame, trouva un Chevalier tout prêt /^^, 
à lui atcompùr le fût d'amour. Comme ib étoient iîtr le point de 
commencer b combat , ils furent feparés par ordre du Roi qui fit 
en même temps une loi portant dcferUc ([u à jamais nuls nefaiffcnt 
reçius au reymme de France a faire gage de balai lie ou fait d' ar- 
mes, fmm ^u"d eût gage jugé par le Moi ou la cour de Par/eaiear, 

L'amour & les Dames figuroicnt %vcc donneur (f.tiis les cartels 
envoyés pour ces délii d'ortucs. Alonftielei nous a conlcrvc loi- y<>l r,ch.j, 
gneulêmeni les exploits envoyés de part & d'autre pour un pareil .^f^,^' 
défi entre un chevalier Anglois , demandeur, & Michd d'Orris, ''**' 
Amgcnois , dcfcmlcur , en 1400. 

L jggrcficur en priant Dieu ( celui qui eji fondeur de tous biens ), 
d'accorder à Tenneini qu'il provoque , joie , hoiuicur & plaiiânce 
avec tous les biens qu'il dedrc à la Dame, prie encore le tnêine 
ennemi de le recommander à cette Dame. Si prie au JOieu d'amour, 
• ëcrît'il une autre fois , qu'tùnfy tomme dcfuc? i'ammr de Madame 
la vcjlrt, Uu mu Uut de w^re Ae rowir ( il ne vetanle vouci 

dt'part ). 

L'Angiois ne recevant pas aflèz promptemcnt réponl'e à là der- 
nière lettre , mande dans une aune qu'apparemment l'Arragonois , 
après avoir accepté le défi , éioit tombé d.uis la (Ii<Vnice nuprîs 
du Dieu d'amour qui lui avoit fait changer de dcni-in. Ce Dieu 
iè plalloit enclenneincnt pour efimàr armes & eogm'ijlre Chevalerie 
UmiUcrIe» aimes. & cptouver les Chcvalien), à tenir Ut noUef : 
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i!c fn Ccur m fi royale gou\ ername ( liajis c!cs Iciu'inrm Ci g«^c- 
rcijx ) (ju'ils ne clierchoicnt que l'accroifltmcni de Itiir honntur, 
& qn'ay.-ini une fois entrepris des faits d'amies « pour rien au nioiule 
ils ne fc fcroient écartes <!ii y^)'^ <[\\\\s ne cnfîtiM tcrniint's. \\ 
fùlloit donc que i'Arragonois eut cic banni de la cour d Amour. 
Cependant l'Anglob ( qur étok venn en FraïKe, lien dit rende»* 
tous), veut bien encore lui accorder un rcpit, après ltrr|u<,l, titt 
plaifir de Dieu, dh-H, je petife m'en rtlvumtr en AngUltrre par 
devers nos Dames , aux^elles j'ay efpoir que Jim témoigné par 
Chevaliers & Efcuyers que je n'ay en rien marins (fait faute) 
envers ledit Dieu d' Ami tirs , kquel veutUr avoir UfJ'fîfs Aîddame 
la vojîre pour ncommandi-es , &€. L'Arngonois jullifiant lorv 
retard , mnt s'en inut, (tii4i , c|u*il ak été banni de la cour d'Ainoars, 
A C|U*il iiit th.'.ngt- d'avis: Si vous requiers, t'cli la fin de la Ictfrt , 
pouf l'ordre de Chevalerie, & pt^r la ehofe que plus ayme^, que vous, 
me weilic^ délivrer àts «rms epn cy-après s'enJuirenL 

Tons ces de'ciifs (ont r.i(>portâ très-fericulênienc par Monftrelet;: 

le moine de S.' Denys, hiftorien encore plus grave du règne de' 
Cliurlcs VI, l'auteur du Jouriui de ce Prince, Jean le Ftvrc 
de S.' Rémi, écrivain du même règne, nous ont laifjj pluficurs 
tlefcriptions de Tournois, lur-toiit de ceux fiiits en France pir les 
Anglois par dts C liev.iliJrs de Portugni , qui avaient } ri> parti 
poiu: eux tlans uos anciennes querelles; &. le nioînc de 5.' Dcnys^ 
dont fa raifbn & b fig<.l7è cH^cnt ioâi}oin-s les r^iis, parle irès- 
j'.uiicïtufciuent dis arme, propolles, en i pcr-dinr la trêve 

<|u{ promeitoit une prtK haine paix avec f Angleterre. Qnekpie^ 
propos ténu'raÎFes raiappés i des. Anglois, tout fien de fears 
précétfens fucccs, alinnièrcnt la colère de la noblcflc FranÇoilè 
ofîcnfc^. Trois de nos Chevalrers , <l< m fe plus grand étoit $ 
peine d'une taille mtdiocre, <è prércmtrent pour venger noire 
gloire sMisiqDëe, non Icalenwnt contre les Anglois, mais même 
contre lotues les Nattons qui voudroient les efîâyer. La p» riTii:i"( rv 
du Koi fut accordée malgré Lt foibieHè apparente des chatn}W<ins 
cliins une aflâire de cette importance. Deux écKS furent arbores,. * 
I^tn pour ta joûre à Ln ^ancc , & iViitre pour le c^Mabat & l'épée. 
Grand noiiihre de redoutables comhattans , accourus de lOUtCf' 
pttrts, ne firent, que redoubler l'ardeur des tcnans, ([ui furent bîiok ' 
aUès de volir ces émngers dàlûgner Técit de ia lance , comme* 
t/op joyeux A trop ccrmiuin, pour ne toucher à la pointe de 
icp<.^ que celui de Kipée qui inorquoit le duel. De nos trois 
«enans deux étant bletlâi, farent contmînts de garder le Ik pendant 
neuf |oiin avant que d« icfonuafocer^ ^ h tioî£èinC| fii Aut; 
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p^mfant qucicjuc temps avoir tenu pour îcs trois, ne put le trouver 
au dernier cotnlxit. 1 outo ces armes nnmnioim teiniinco à notre 
gloire , apprirent i ceux des nôtres qui d'avance avoicm cenfîiré 
cette cntrcprife, qu'ils connoiflbient mal le ca-ur des François. 
Liiez tout te rccît, où l'on voit un nombre prodigieux des jilus ■ 
grands noms de l'Europe, qui vinrent s'cprouver contre ceux 
de Roie, Sampi & Bouciciut. La géneroihc des François ne 
lrinmph:i p;is moins que Icair valeur; ils lendircnt les armci Si les 
chevaux qui dcvuicnt leur rcfter pur les conditions Uu ddi, «St 
raivoyèrcnt ces iHuftfes étrange» coroblà de préfem. 

Le niêtue auteur après avoir parlé, du» h fiiite de Ton hifloire, 

d'un tk'fi d'arines que les Portugais e'toicm venus faire dm', lu.ire 
Cour, paHe , en ces termes , au récit d'un autre combat que de» Ciie- 
valfen de h mime nation demandèrent peu après» en 1 4 1 4. wCe 
Tournoi de France, c!ii-il, me fait refîuuveiiir d'un conibnt que <■<• L.xxxrV, 
les Portugais vinrent clicrclicr en France, & que j'aiacis tort J-^^' 
d'oublier pour l'honneur de la patrie , puilquc nos François eu *c 
vemponèrent toud. I.1 gloire, au jugement même des Anglois, «r 
qu'on ne lâuroit louj>çonner de nous avoir tic' trop lavor.ihlo lur « 
Uiic choie (ju'ils noua enviait. La fienc, je n'oie dire la prcrotiiptiun, cv 
ée cette Nation étrangère en fît (brtir vingt bnves Cavalieis de «r 
rmînâncc illuHre avec un pompeux ef|uîj .'i^c, f[ui vinrent i\ \ j licr « 
notre Roi, par beaucoup d'inlbuices , de leur pernutiie (!e *« 
sVpronvcr contre autant de Fiançots k toutes fortes d'armes, ibii « 
en duel d'im comrc im, ibrt en nombre égal, i condtùoii (|tie «* 
k vainc|ueur poitrroii tuer fon vaincu s'il ne le rencîoît h mu ( n ; ♦* 
ils dirent l'avoir ainfi juré entre eux : & quoicpie tes plus iitgcs 
jugcaflênt qu'il y «voit d'.uitaïu^plus de cruauic en ce défi qiie ** 
c'ctoii fiire une iiiiiiitpt' yrauiitc entre des gens n'avoient aucun »» 
i'ujct de haine ; il ne tut p^is pollibie de les en dciouriuir, & il <« 
fut bien auflî difficile an Roi de refîdcr i nos Frnnçob d'accepter ** 
lin parti où il s'agifloit de l'honneur de la Nition, contre des 
gens dont il fàiloit rabattre les fumées, & qui le vanteroient éter- «r 
ntllemcnt de nous avoir fait peiM*. Il leur écliap|)u mtine , fort 
galamment, de dire au Roi que Thoiuieur de la France étoit w 
ivaurcllcmcnt fi cher à fes enlans, que fi le Dr.iMc lui mcmc (ortoit 
di'uicr pour lui dcti de valeur, il lè trouvcruii des gens pour f< 
le combattre. • <« 

Quelque expérience à toutes (bries d'anncs , & qiiefc(uc valeur « 
que inontraflcm ces Portugais, l'avantage demeure aux Fnnçois. ** 
Un autre Portugais ne fut pas plm heureux contie un Ecuyer <«' 
de Bf&piQae » qui pendant vu fombac d'une heure ^ demie 
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w gnuids coups de btices & avec un cliappclis dVpces qui faiïbil 
M borreur, n'avoit pas levë (à vifière une iêule fois pour reprendre 
» haleine St pour le ntfniîchir; & trois autres encore tliiputcrcnc 
JoanuJJt f> moins long-temps le terrein. En ce temps aujji eJio':ent Chevaliers 
farit , fw (i'Ej pagne Ù" de Portugal, djnt trois de Portugal bien renomme^ 
K// a/ " ^' Chevalerie t prindrent , par je ne (ai que^ fiUe entreprife, champ 
' ' ^ de luUûille encontre trois Ci:c:iu'icrs de France . . .. ù" fut à oullrance 
» ordonné,.,. Ù" fut avant JoUii,%.. qu'ils entraffent en champ; mais 
9» en hoane vérité de Dieu ils ne mirent pas tant qu'oit mettrait i a//er 
» de la porte S.' Alunin à la pcne S.' Antoine à ekevol, que les 
*» Portvgallois ne fujj^nt diCo?i/Î7^ par les trois Françoit. 
• »» Pluiietirs Portugus, prclcjue coup Au- coup, ie pr^fêittèrent 
M ainfi pour s'e'prouver contre nos gens, & tous eurent le nie me 
fort: Enfîn , dit l'Iiilloricn, dilivrt?^ de la vanité qui leur enffott le 
» courage , ils s'en retournèrent dans leur pays bien heureux d'cjlre obligés 
M étawfuer, par me jnfie eonfufen, ^u*ils avaient trop prifvané éê leur 
» valeur, cf qu'ils tjh,icnt venus de bien loin df à gramls pais pour 
faire humilier leur orgueil >3. On vit encore nt.uimoins l'année d'après 
d'autres combats pareib entre eux & les Fnviçois, (tiivant lliiftocien 
Jean le Fèvre de S.* RemiycA^. Lt i » p. y( & 77. 

Je pourrolsajoûtcr à tous ces combats ceux qui furent propofôl 
dans les diverl(!S faclions qui tiop Ibuvcnt pariagcrcnt notlC 
Nation & nos Princes, comtnc celle des Armagnacs , des Orlémois, 
des Bourguignons, des Royalidcs. J'infcrirois dans la line de tant 
de détis celui rjuc Hclui IV, en i j^o, après ia levée du lu^e 
de Paris, offrit par un hAsiut au duc de Mayenne pour vul<kr 
leur querelle, afin qu'un coniliat décifif mît fin une fois aux 
calamités de la France. Voy. de 'I hou, liv. xcix^ Ut prcelue^iaak 
faceret & fnem Calliœ calamitatibns femel imponeret. 

* Àâiott militaire ]. Voyez ce qui a été dit de ces diflfe- 
rcntes cfpcccs de combats dans les noies fur le ^ond Mémoire* 
T.t,f^ioi \Jn paflâge du roman de Lancelot du Lac nous peut fiire juger 
9,* tri. t m courlède la lance, appelée proprement joute , Ih faifoit feul 

i (èul ; & qu*à rég»d dé autres comlMts , les deux lignes oppofées 
fe nièloient pour en venir auv mains: ce qui fiifoii tl' jincr à ces 
avions le nom de mêlées. On lit ces mots dans le récit d'une 
joûuî à la lance: Lors s'eatréhignent eux deux & aremtent de fi 
gremte aillenre, comme Us cievaux peuvent aller, & s'entrefierent les 
plus grands coups qu'ils peuvent, & Perfides rompt fa lance Ù" 
Heciar le fiert , fi qu'il le porta par terre emmy le champ. Sire, did 
HeQw, }e ne fii amvnent vous le fere^ à la méfiée, mm en /oiti 
/ai~Je 9ku fU vm «* tfvq le prij^ 
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Les coinbaudes autres ariucs , lavoir, lieicptie, de la hache & 
de la (laguc étoient les trois ades, dans cette efpèce de fcène 
fouvciu tragique, qui fuivoient la joûie: peui-tire furent- ils 
appelés pariicaiiicreincnt Tournois à eau fe de lad ion des civ.iiiipions 
qui le lournoient dans tous les (cns , au lieu que la coiirlc des lunus le 
failbit en ligne dioîtc. Dés que ces quatre ades de nos anciens 
fjiedacics coinmciKoicnt , ks D.inics pl.ictes ilans leurs loges en 
ouvroicut les rideaux, pour voir les nobles jeux qu'elles aiicn- 
doien^ Ils ^toieni terminés par un dernier comlxtt i h foule, où 
tout le monde (ê niêloit comine dans une vcriiahle bataille. Ainfi 
tout y dcvenoit une école où toutes les manœuvres de la cucrrc 
Ploient dcvtloppccs. Les joutes qui rcprtlentoient les touil>ais 
fcul à feul , les Tournois dont elles éioient luivics par troupes d« 
deux, trois, quatre & davantage, à nombre cgal , f^ouroiont les 
elcarmouchcs &. autres affaires (|ue le haf.ird peut lulciicr diuis les 
diverlès rencontres de b guerre qu'on peut appeler guerre ife 
tampagnt ; les combats à la foule cioient conunc les cllais ou les 
répétitions des batailles générales. D;uis le détail des l'ournois Amda A 
donnés au Pleffiviès-Tours, pour les nôcesdc Madame Claude de j^^^^^ 
France, fille île Louis XII, on vit des combats à la foule ^ fuivant ^ îjo^f^, 
Jean d'Auton. Outre ces occafions la guerre tic campagne pré- / 
fente encore des iktilés, des gucs & des ponts dont il j'aut faire 
raitmie & la dc^enlê; on le prcparofi à ces aâions militaires 
dans» pas d'.nrmcs. A l'ég;ird de la gxicrrc des luges, on rétutlicit 
également bien dans les autres exercices des founiois : les coml;ats 
i b barrière fiûlbient connoître qttelle conduite on devoit tenir 
aux approclies & aux barrières d'tute place; les caflilles dtoient des 
afTtui!» liinuks des tours «?c des remparts d'une ville dont on auroît 
fuit le lu-^c ; les joutes tlans les juiiies cntia reprclciuoicni les 
demien cfibns que l'on iàit pour cidcver une pkce à l'ennemi. 

♦ jj 0. Prbe de la viucur ]. De toutes les récompenlês que la 

Cficvalci ic- piopofoit , la plus gloricufe fins doute ctoit le prix 
de la valeur dcccrné au jugement de ceux mêmes qui avoient 
dfroit d'y prétendre; c*eft un tribunal fans appcf : aum Joinville f. 
ne crut pas pouvi ir mieux finir l'âogc de iiuirirc Henri de Cône 
Ton oncle, qui mourut couvert de blcU'urcs dans une adion 
contre les Turcs , qu'en ajoûumt ces propres paroles : Et lui oui 
dm i fa mort qu'H avoit ejlé en fm tems en tn-nu-fx batailles éf 
journées de ffùm » deJqutUes fiteeeMts foh il awit importé le prix 
d'armes. 

Le roi Jean qui rouluc lanitner h Chevalerie languiHImtc , , ^" ^ 
CQDune now l*avai» dit, par riflftimtian de l'Ordre de r£'iolle ^fi', '* "'^ 
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en delà laUe Mai/on , eut grand loin de rxpçàet duu fts fti- 
tuts les anciennes loix oui lërvoient d'siiguilion à la valeur. H 
ordonna que la veille & le jour de la première fêic »!c la noble 
Alaifan , il y auroit une uIjIc d lionneur où fcroicni aflls les neuf 
plus i>r;ives hommes ( les neuf Preux ) qui (c trouvcroient à cette 
flic & <jui t'toicm admis dans le nouvel Ordre. Ils dévoient cire 
choiiis <Uu les trois differcns et-ifi qui diltinguoicnt iilors les 
Chevaliers ; lavoir, ks trots plus fiujjijans { c:i})al>les , preux ) Princes, 
les rrv'is plus Jî'uffrj'jns Jio:::f , !s les trcis plus JonJJi/ivis Biiche- 
licrs ( lîiiipics Clicvalicis). l ous les ans aux mêmes jours on 
de\*oit pareillemcut dioilir dans ces trois cfpèccs un pareil nombre 
de conlrcres qui, dans le cours de l'aïuiéc, nuroicnt fait plus 
d'cxjiioits en armos de guerre & non de paix, cVIl à-dire, non 
dans k:) tournois; cir ils u'cioicni point mis ici en ligne de compte. 

Les Anglois, comme on l'a vu , décernèrent des honneurs cqui- 
Valens à tcux-Ià, jxnir celui qui dar.s une acHion avoil luriiiiflc 
tous les autfes coinl>aitansi James d'Entlcke , brave chevalier Au- 
Fntftrt Ih: gî^,i^ ^ .,prij balaille de Poitiers, reçut du prince de Galles les 
f.jfc . j^j^jj grands éloges: Par mrt teMmce , lui dit ce Prince couvert 
de gloire lui-inéine, avf^ hiy nctjuis In grme & renommée de nous 
tous , ù" fjles tenu par ctruûne fàence pour U plus preux. Alejjire 
Jemes, afoôtii-t^ii encore , je dr tous les ne^ttes wwr tams à ta 
journée thuy pour le nicUL tir de nojlrc cojlé. 

* 2 1. Courtp'ifie & galanterie ] . D ins le défi d'armes qui fuf 
Jt.nle Fh-rc propole eu 1414 pendant le liège d'Arras, à Lens en Artois, 
Je S. Rnni. hiii. e„(rc quatre FmçcHs, dont Aoit chef le hfitaid de Bourbon feune 
iL^té^^ enfmt, & quatre Bourguignons dont étoit chef le clicv.ilicr Cntte- 
* brune qui depuis devint Maréclial, Celui-ci çui grant ù" puijfant 

e0oH ft apporter grojfes lanees à mtnfHBes & les ^as hetaac firs ek- 
Auffv finf /ornais m peif/f vêtir ; meds qumé UfeaSt qu'il nvoit affairt 
h uii<r enfant , il trouva manière d'avoir lances gracieufes de/quelles il 
feiji Jes armes à l'encontre du bajîard de Bourlfon jSf gracieufcmcnt 
que nul ne fufi tk§im 

J'.ii vi* encore quelqiTC part que nos nrine'es étnnt en prcicnce 
(ê livroient carrière & laifioient entre elles un terrein réglé tel 
' ottll le (âlloh pour b coitrlè (tes chevaux Bl pour aflcoir le coup 

de Imce dans luie proportion convenable. C'efl atnfî qu'Olivier 
Up. i, Jk fti de la Marche explique la m;uioeuvrc de ces hommes prépofcs 
$UM,f.f^f. j^j^j tournois, qui à ch;u|uc courfe, à chaque attaque, ne 
maiirpioîent pru de prendre de nouveau avec une corde nouée» 
la dimcnfinM du lieu d'où les jouteurs dévoient repartir pour 
recoilunencer une nouvelle joûte. Aux armes ^ le lircnt dans les, 

mines 
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mines du même iiège d'Ams, entre Montaigu Commandant J^i /e F/n* 
«le h place & le comte d'Eu , tout y fat ré^ comme on auioit ^ yf' 
pû le faire dans une joute de cQlicioifie« jufquc-Ià que le vaincu» ^^ '^ ^/^ 
Itiivant les coiuliiions flipulves aii|)nrnvant , dc\nii tloniicr imjmi'aii^t^ 
vainqueur un duanaiit de cent ccuâ. Le comte d Lu , jeune <Sc 
vigoureux , ayant défendu fi bien le paf^ge que Montaigu ne put 
jamaii le forcer , celui-ci piiya vouHrmicr Je diamant fu'ii Jlt pré-' 
Jenter au comte d'Eu pour donner à fa Dame. 

L*amour, autant cfue la fimpie galanterie , ëtoit iôuvent auflî de 
la partie dans les expéditions de nos braves Chevaliers. 

Frolfîârt parlant de Monfcigneur EuH.ichc d'AulK'rthicourt qui, Ck.cxcy'r, 
commandant Icpt cens hommes, avoil (m des jirifc» conlKlcrahics ^J^^^''** 
dans h Champagne , & tcnoit bien douze fortercnês luu.t fès 
ordres , an. i j 5 8. // aima a Jonc par amours ^ dit-il , ù" depuis ej- 
pouja M.*' ïfabeile de JulHers , ^lle jadis au comte de Juliiers» 
Cette Dame émit mjp en emmirmmfetgneur Eujlace pour les grandes 
apperiijfes d'âmes ^*eUt en oyo'it recorder , ù" luy envoya la dite 
haquenées ceurflers & lettres amoureajês, par quoi ledit mejjirt 
Eufiace en efloit plus hardi , & f ai/oit tant de Cheyatters & faits 
£ames que ekacan gdignoit avec luy. 

Brantôme , Cap. Fr. tome IV, p. 2^ S, noii<; npprciicî que Je 
fon temps plus que jamais , l'amour avoit encore ics héros , les 
gensieCoar fe font faits remarquer tr^S'krmes & vaillans & certes 
plus que le temps pajf'é . ...Puis reprenant ce cfu'il avoit dit plus 
haut de M. de Kandan, efiant à Afet^, coniinuc-t-il, Cavidier 
és Dom Louys d'Avila , colonel de la eavakrie de f Empereur , fe 
prtfenSa Ù" demanda a tirer un coup de lance peur Vennour de fa 
Dame. Aionfieur de Randan le prit auffitojl au mot par le congé de 
fon Général, Ù" s'ejlant mis fur les rangs , fvfl ou pour l'amour de 
fa wuâflr^e qu*ii efpeufa depuis, tu pour l'ammir de quelqu'autre èien 
grande, car il n'en efloit point dépourveu , joufa ft furieujcmcnt ô" 
iiextrement qu'U en porta fon ennemi par terre à demy mort , Ù' 
fHtmna tout rUhrienx & gkrieux dans fa ville , ayant fait & ap- 
porté beaucoup d'honneur à luy è fa patrie, éf éonf eiaemt k 
loua ù" en efiima extrêmement & non fans caufe. 

Voyez encore dans le chevalier Novennaire, fous l'an » jpi , 
*fMnt //, p. j os 9.* le cartel envoyé par le cointt d'Eflèx au 
comte de Villars qui coininaïuioit dans Rouen pour la Ligiic. Le 
comte d'Eflex oiTroit de ioùteuir à pied c/u à cheval , armé ou 
en pourpoint , que l i ((uerelle du Koi étoit plus jufle que cells 
de h tâme, que lui comte d'EHcx étoit meilleur que Villars & 
^'ti tvott une plus fadle Buûtreûê <|ni ViUais. Celui-ci répond 
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qu'il ne doit pcmu ce qu'A «rok onncé de rcucritaio de fi 

uiÉucfiê. 

jv. 'Trr/. /. /, j j, Pourfutvûns éPtBm»}» Un Ecuyer Ai^^, cqïiiame da 

^/X' '/> cliâieau tie Bcaufbri, cjui en i jtîp prit parti pour la Fnince, le 
AUnàid, fo^e noinmoil ic Pourjuivant d'Amours. 11 eil encore iait mention de 
^J«> iui fous ce nom dnis ThUlofae de Beniand du Gueiclin. 

/K^ IW. t. Devifes J. Comme Mcnfeigneur JeanChandos AngTois, 

iTsV'fi^^ peu avant la Liunillc de Poiiicrs , s'étoit avance pour obfervtr 
' i'armce i- rançoilc, il iiii renconué au retour par Monlêigneur Jean 
de Ciennom , l'un des maréchaux de Fiance qui de fon c6té 

* revcnoit à cheval, a]>r^s nvoir également confidëré la contenance 

de Tarmée Angloilc. Si pono'unt chacun d'eux, dit riiiftorien , une 
même dfviji d'une hleue Dame , (unie d'une bordure au ray ( rayon) 
du folcil , c/ (vusjours dejfus leurs hauts vejlemens , en quelque eftat 
qu'Us ju^iitl. Si du Alonfetgneiir de Clermont , C h en dos , depuis 
quand ave^-vous emprins à porter ma devife ! Mais vous la mienne 
( refponétrt Chandos) car autant bien ejt elle nutmtt tomme voflre ; 
Je le vous nie ( dit Aîcnfi igni ur Jelum de ClcrmoBt) if Jt la Jovf- 
france ne fuji entre les vijires & les nojlres , je vous montra£'e tantojl 
fue vous n'ave^ nulle caufe de la porter. Ha {dit Afonfeigneur Jehan 
Chandos) vous me trouvère^ éaïuttn tout appareillé de dejfenét, 
de prouver par fait d' firmes que aujji bien elle ejl mienne comme 
vojlre. Alonfeigneur Jehan de Clermont, dit Chandos, ce Jhnt bien 
les paroles de vos Angims, qui ne favent advifer riens de nouvel», 
mais quant qu'ils voycnt leur ejire bel. Atant pafsèrcnt outre , ni 
n'y eut adonc plus Jait ne plus dit, & chacun s'en retourna devers 
/es gens, 

ii !.h>. it, Offrir le combat]. Le fîre de Languennt, en 1J78 , 

1^'^^ ayant mis en cinbufcade d.ms un liois quaninte l;inccs qu'il coin- 

inandoit , leur ordoiuia de l'attendre julqu'à ce qu'il fût revenu de 
feconnoître fa fbnereflê de Cardîmc occupée par les Angiois. 
JI s'avinça tout fcul juiqu'aux haniires, & s'adrcflânt à la garde: 
Où ejl Bernard Counaul voflre Capilainc! demanda- 1- il , dites luy 

Îue le fire Languerant luy demande une jouJle , il ejl bien Ji bon 
mme d'armes & Ji vaillant qu'il ne Ut refuftra pas pour l'amour 
de fa Dame; s'il la rcfv. fc ce luy tournera à grand blâme , Ô' 
diray par tout où je viendrai qu'il m'aura refujc par couardife une 
jouJIe de fer de lance» Elle ne fût point refidee, & Languei^t y 
perdit h vie. 

■ ày. Cherbourg J. C'eft Froiflart qtii nous a confcrvé ce traff , 
Ans le Jivre u de roaiùftoire, ch»xxxiu,p. j 0, fousraa 1 378. 
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Le récit curieux qu'il en fuit mérite d'être iù, At^tfk à ICg^t 
<]iic nous ne inuilcriviuis puinl ce paflîige. 

^<f. Ckainesd'orJ. On pouiroit dire auflî que comme on 
Rvoît d'eux ridée que ks ancieiu avoient fie kun Dieux tnié- 
hûres , ils c-toicni retenus par ces cliaîncs , de incme que les Ty- 

rîcns en donnèicnt à leurs Dieux dins la crainte qu'ils ne leur P^'^A'^^ 
fuflent ciilt'vcs. Voyez ce que rapporte le P. Alcncllrier au lujct 
des chaînes d'or ( mg, des ornem. étem» p» tyj Ù" fuiv. ) 
L'hilloire lliit fort louvent mention de ccî cli.iincs donm cs à noj 
Chevaliers qui en avoient auili tait le ligne des euueprilcs de 
Chevalerie , comme on Ta vû dans la no» 1 5 %, 

Nos Roh qui fiirem jufqu'en i <f 1 4. , & même jufqu'en 1 (?^8, 
dans Tufage de donner des chaînes d'or aux Colonels de rvgiinens 



Suillcs , & qui en donnent encore aux Ambafladeurs de cette nation ^^""^ 
d.uis les rcnouvelicmem d aliiance, accordèrent fouvent une pa- 
reille dIftinAion aux autres Officiers de leurs armées , & nuinc à 

ceux de leurs alliés. Louis XIV' en i 666 envoya Ton Ortiic de • p/Hfcn, h!ff. 

S.' Michel à l'amiral Ruitcr av ec une chaîne d'or & Ton poruait : Louis XIV 

plufieun de nos Rois ont poufll- la générofiié jufqu'à récom- fju '/Aglf. 

penlër leurs plus redouta]:>Ies ennemis par ces marques gforieulês u,L tVtf.'^! 

de leur eftime. Louis XII mît au col de Confàlvc une chaîne *'7J' 

d'or pour marque de la conlidcration qu'il poi toit à tcii^ valeur ^ MaiAet fc: 
même qui lui avoii enlevé le royaume de Naples. 

^7, Pires de familUsJ. Lorlqoe Philippe de Valois n'étant ^J^nf./^n- 
point encore Koi , alla porter la guerre en Italie en i 320 pour ym^f,it^ 
défendre le parti des Guelfes, Galc^ Viiconti qui foutcnoit la 
fiiéHon des Gibelins , pouvant attaquer ce Prince avec des Icwocs 
Lien fupcricurcs , ne voulut point profiter de lès avantages ; il 
préféra la voie de la négociation pour lui pcrfuader de retirer 
les troupes. Galcas craignoit de combattre un Prince dont il rel^ 

Ïe«îloit la pcrfonnc & de manquer à ce qu'il devott au père de 
'hilippc , .1 (^li irlcs comte de Valois qui lui avoit confère la Che- 
valerie ( Philippe & lui étoient en quelque ^çon tiis d'un même 
père , ils étoient fi«res dans l'Onfae de b Chevalerie ). C'étoît 
fans tloutc pour cette railbn de fraternité que les compagnons d'un 
même Ordre ne pouvoient le défier & fe Ijattre l'un contre l'autre 
Gm la pennifllon du Roi, comme le dit Brantôme. Le Koi fit ^^^*»^^|^• 
grâce de la vie au maréchal de Gié condamné à mort en confi- 
dération tie h Chc\aleiic que ce Prince avnit reçue de là main- * Rmt» Jk 
Gauvain qui avoit fait compagnie à Lanceiot lorfque celui-ci fut Lcnetl. Ai Lac, 
armé Chevalier*, refuGi de roûienir cdmre M k s;ge„*ie bataille, \','JaUixiJv. 
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il i'embla ic regarder comme {wnia de Laocdot » & voiiloic 

point combaïuc lun filleul. 

* 2$. Lts fraternités d'armes J. Voyez h st.* di^enadoii dt 
du Cange à u {vaut «le Joûivillc , fous le titre des adoptions. 

d'honneur en frère , & par occafion des frères d'armes , & le tli(fl. 
de Nitoi aux mots compagnon frères d'armes. Le mot de 
fère étoit anciennemeni un terme ifainhié que nous donnions 
^ùyaiiPhil. luêine à des inconnus* d'un riat trcs-infcricu^', niiifi qu'en ufent 
Mmkf, mf. g„j;ofg Polonois & les Bohémiens les uns à i'tigard des auucs» 
L'union fniiemelle & llmeqwlbtion de frère furent encore plii$ 
communes entre des Gentilshommes «pi avoient fervi cnfêmble. 
Cette remarque peut n'être point inutile aux Généalogiftes. Bran- 
tôine dit'', eu parlant de M. de Tcligiii , mon grand amy & frire 
/«V- d'alliance, mon frire d'alliance if^ de confidiration. Il donne le même 
titre de mon frire & grmd amy au Iwron de Vitaux en lui jiar- 
Luit. Balloniiiierre & ^clioinberg le traitent mutuellement de frère, 
'.\Um t. n. ^ If m^me Baflômpierre* nppcUe les chevaliers de Cnundl & de 
^^jtf ^ Grjminant en i6îi fes anciens frères if amis î & M.* de Sc- 
*£Mt.i,ttt vigné"* ctrivoit encore en i 6y^^ J'eflime fort Barbantanne , c'eft un 
des plus braves hommes eût monde ,' d'une valeur prefque romantfqut 
dont fût oui parlé mille fois à Buff ; ils font frères d'armes. 

Les plus illullres guerriers des fièclcs prcxcfcicns leur en avoient 
donné l'exemple. Sans compter les alliances Ibus ce nom de frère , 
qtte les Souverains & les Princes i^lbrent les uns avec les autres ^ 
quelquefois avec ceux d'un rang int'giJ, corainc celle du roi de 
•n^.J^Ar- Sicile' qiii en i+jp cloit frërc d'armes du cojuitiablc Artus III 
m/'/X' Brci ligne ^ ; le comte d'Auxcrre eft appelé compatjrnon ( j« 

éx^Hr(t 'ag. l'interpièic ficrc d*;irmcs ) du ccmie X'crt^ à b tniaiiie tic Co- 
* Hèfl. £ ifii chertl m 1364. Le connétable du Gucklin, parlant cW Louis 
^"'^M'à^^' * Saiictrie en 1 37^, dit de lui, mon frire de Smixerre, Le même 
<lu Guefclin & ClilTon condureni enwmble en i 370 une fr.iter« 
uHiP J'Ar- ii'tc d'armes dont on peut lire le titre original nipjiortc par du 
7!'<'f' tr é^"'^ Can^e''. Et Froillàrt, dans le rtcit de l'aliallinai du connétable 
%ua§nt, f.agt en J J 92 , dit' <juc le feipieur de Couey qui fe tenait en fon 

^7t° ' kefiel, f-tcfl qu'il fceut au matin les nouvelles , moula à cheval, ù" 
xt^r^"' "*•'* P^f^it li'y huyliime tant fuJcmot , & vitt i l'hofet du Cot.iufable 
4f*fiiaeJrMi. ^f^^f^g Temple , où en l'avo/i rapp orte , ear moult s'enlreeymoient 

Hfr ty,t, ^ s'nppefhâent frères ^ compagnons d'armes. 
H»t* tff. Dc's le tcrniH de .îoim ille ces fortes de confraterniics ctoicnt fon- 
mics: j)arlaiu de Gille le Brun, connétable de France, il l'appelle 
fon frère: ce que du Cange, j?. de fes Obfen'at. cxj^lique de U 
- liaicniite d*ainie» qpâ le uoiuoit; car n'cioiau point paréos. 
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Le Chridunifine avoit fondé l'uiâge entre les hommes de ic 
inûter de frères, la Cbevderie le contuiia : ce ne iUt pas toû)ours 
tn ûttt d'amitié purement arbitraire & faiis effet ; on y joignoit une 
efjx'ce de formniitc par Liqueiie on s'adoptoii mututllcincnt en 
celle qualité de ficres, de même que nous voyom des adoption» 
de père & de fîis, dont ti.iflbmpierre nous donne un exemple 
entre lui & le duc d'Oflbne. Tout le inonde fut que François 1." 
appeloii Sembiançai Ton père, &. que Henri II traitoit de foa 
compile fe coonéiable de Monimorenct Outie les cérémcnUes des 
■flbdaiions de frères, autrement frères d'armes, compagnons d'ar- 
mes & compagnons de foi, que j'ai déjà rapportées, ils fàifoient 
quelquefois enu-e eux l'échange de Iran armes & le ks doraioient Arna 
l'un à l'autre , de même qu'on le veut de Ghnais & de Diomcde smc 
dans Homère. L'eng.igcment rcciproquc qu'on prenoit alors con- 
fifloit à ne jamais abandonner Ton compgnon dans tjuclque , . 
péril qu'il fe trouvât, à l'aider de yin corps & de fin avoir jufqu'i tBjSSTgi 
la mort, & à foûtenir même pour lui dajis certain cas k ^ge JtUu.fM.ff. 
de bataille , s'il inouroit avant que de l'avoir nccompU. S** 

Le frère d'armes devoit êu« l'enneim des ennemis de Ibn 
compagnon, lami de fes amis: tous deux dévoient partager par ^ 
moitié leurs biens prtrfcns & avenir, & employer leurs biens & ^ ' "* 

leur vie à la délivrance l'un de l'autre lorfqu'ils éioicnt pris. Les 
CJie^ien de Pordre Al Cioiflânt avoîent été formés fur ce modèle. 

Du Tillet, Rte^ itS rois de Fr. chap. des Chevaliers de l'Ordre 
état de Chevalerie, p. 316, dit que les Chevaliers du Croijaat 
porté au bras, efioient oblige^ l'un à l'autre etefire compagnons de 
toutes fortmM & pMU, énds fidèles, etjfdens Fm f essore au befiin, 
ne pcuvûits porter armes l'un contre l'autre. 

Un Chevjdier, dans Perceforcft, pariaiit de fon frère d'armes Prrcff.imLtti 
s'exprime encoïc aînfi : Compagnons Jtemes. avons 
t^HHiencemeat , esymé avons & encore faifins l'twg l'autre en telle- 
jnnniêre que l'un g ayderoit l'autre )uf(]u'a la mort, fauf [on honneur; 
^ par vraye amour fuis-je venu avec luy en intention de le conforter 
if ayAr de mon eorps à* de mm amr, fi toiame il firût ie anrp- 
fe méfie en avoye. 

Je crois cependant que ces alîbciauons ne le comraâoient pas 
loûfours pour h vie, & qu'dies (ê bomoiem Ibavcot i des cx« ^ Tiiji.JtSefm 
jicditions paTTagères, omune une entreprilê d'armes, telle que fut 're- p. ja»&: 
celle de Saintrc', une guerre . une fmiplc cainp.ignc, une bataille, -^u"//;^ J,.J^ft 
\\\\ ficge ou quelque autre expédition niiiiuuc. Bouticaut & de L'outitatr/»' 
Regnjult de Roie étant partis t!c com]x gnie \ je crob , comme /-M prr CoJe» 
fiàes d'annes. pour aller contre les Sarraztns, & ayant repalic/'^"' ff^'» 
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depuis par la Hongrie dont iU adiAcrait le Roi dans la guerre 
contre & marquis de Moravie, Te r(?parèrent l'un de l'autre leif> 
qa'cUe fin temiincc 

II fcnifjle mtme que les adoptions cks ficrt» d'armes, ont quel- 
quefois ete bornces à l'aliilt>ince juiitucile <}u'on lè promeitoii en' 
wuit en(êfiJ>ie donner ou repouflèr on aflâut. Le bnve caf^* 
_ _ tiinc S." Colombe nynnl ctc bitllé à mort dans un ;ifl:uii du lic^e 

jT^mg* * de Rouen que M. de Guilc cominandoit , le Piince le vitîia A 
*■ rafllna qu'il lui fera part à /amafs de fafiirtent dé fes tncyens , 
ttnUÊU i fin compagnon à" fr(re d'ajfaur. 

On a vu , à la honte de l.i C>hcv.ilcric , le duc de Boin-2:ooTie 
violer les ièrmens les plus lucres de la fr;ucniitc d'unnes avec le 
dnc d'Ortems ; mais on peut opposer à cet exemple cdni daduc 
de Brctigne, long-temps ennemi irrcconciliablc du connétable 
Clinbii. Enfin b haine du Duc fît place aux lèntiinens qu'inl^ 
pire la fratemiié , loHqii'lb furent devenus frères d'armes : jamais 
amitié nc fut plus fincère que celle qui régna depiris entre enx 
juHiu'à la mort de ce Duc. Clillon l;i lui continua encore ^rès 
dons la pcrlbnne de les cnliins ; il fut toujours leiy^ père. 
K^.Ad^ Le moine' de S.* Denys en i 59 j ayant rapporté h négoda- 
Af' i's' ^'^"^ Bourgogne pour la paix du duc de Bretagne 9c 

-f'^i ' j^^j ^ çjyj f^jj licurculcmcnt conclue, admire li bonne fi^î avec 
laquelle les relliiuiioiii furent laites &. les dommages furent ré- 
parés de pan & d'autre; pins U ajoute, meàs te ifui furprk dtt» 
VâKtage toute lu France (f ce qui confomma la joie des Bretons, ce 
fit de voir que celle haine auparavant irréconciliable entre U Duc Ù" 
Oâvier de Clijjl'ii , fe tmvertit tout à eeip en une ferme & nemeHe 
amitié. Ils jurèrent une aîlidnce éternelie entre eux, ils devinrent frères 
d'armes ; Ù" le Duc venant en France pour accomplir les proportions 
du mariage de fin fils aîné avec la fille du Roi, il laijfa au fire de 
Clijfon le gouvememeat de fin fûys if la gatd* A fa jmmà^êg 
fis enfins. 

Outre le lèrvice des nrmcs qui fe reudoit à toutes épreuves 
entre frères d^armcs , il n'y avoit point d*occifion cpie IW ne tiSât 
avec ardeur, ù l.uurc avoit bel'oin d'afliHance , point de bons 
offii s qu'il nc chtrtiiàt à lui rendre; il n'oubiioit jamais, dans 
quelque Ciis que ce fut , le liue par lequel ils étoicnt unis. Le 
B txxxtr» moine de S.' Denys, après avoir fait un portrait affreux des 
e,j,f.i^8m cniautcs & des violences commifes en 141 4 au (ac de la ville de 
Soiflôm qui s'étoit révoltée , ajoute que le chef de la rébellion , 
Engucrran de Boumonville, fut décipitc , quelques mfiances qui 
fijfiia, pwr bd fmer Ut vie, leaiieo^ À grands & (iCtkres OJkien 
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Àe V armée , if quelque offre qu'Us pvffent faire de grandes fommts 
d'argent pour le délivrer , par manière de rançon. Ils croyaient tous 
étttkr et thnoignage d'affeâion à fa valeur, & m hng temps qu'ils 
mtoitntfait la guerre enfemblt, m Ltmkardie & en France où ils 
avaient été amis & frères d'armes , cornu atj^ i la magnificence doft 
il ufoit de tous fes profits de guerre. 

Je terminerai cette noie où je me fuis arrête peut-^tie avec 
trop d'affedion par le portrait que fiit Bnintoinc de tieux jeunes ^oP' 
frères d'armes qui de Ion temps «toicat purtis eiilêmbie pour aller ^^'^ 
diercher fbrtnne. Il dit de iun d'eux, genriUiomme de llUiifiie 
tnaifon d'Auton en Xainiouge, qu*ay;int bifle dans (on pays (on 
frère aîné pollcficur dt grandes terres , // lui prit envie , comme 
x'ejl la coûjlume ordinaire des caùns , dt ne s'amufer aux cendres 
tafanieres, mais itafftr rarr le mviiffe; il afferma fes terres > H di 
prit de l'argent ce qu'il peut ; ù" ajjociant avec foy à" prenant pour 
'frère d'alliance & dt fortune un iUiire jeune cadet d'Angoumois , de 
■ ia maifin de Berneuil, dit de Mmfareem , tous deux mettent ta phone 
au vent comme Ions frères jurei de ne s'abtmdaum jeimeàs & nm 
^ mourir enfemble , vont bufquer fortune. 

ip. Guerre J. Les Anglols, aHênihlés peu nvaiit la bataille de 
.Fontvdnin , tiennent confeU pour délibérer comment ib iitiaqu»- 
•Koient le connciable du Guefclin. Hue de Carvnini l'un d'entre 
eux» ouvre ion avis en ces termes : Se m'aif dieux Bertran ejl k tM.àtJîat. 
'meiUeur Chevalier qui règne à prefenti il ejl Duc , Comte ù" Con- ACatftth.f^ 
eufiakk, ù" a ejlé long-temps mon compaigtwrs en Efjn-gne , où je ^^^"^ 
trouvay en luy honneur , largcffe ù" amijiiè fi habmdanunent avec- 
ques ce hardement , Jicrté , vaffelage & emprife , qu'il n'a homme 
jufqnes en CedeAre ^ fceut que j'amaffe eutant k iworr «nwn- 
paigner de jour ou de mit pour moy aventurer à vivre ou h mourir ne • • *■,'••"• 
Jttfi ce qu'il! guerrie monfeigneur le Prince. Car en ce cas je dois 
Mettre poyne de te nuyre ù" grever eemme mon ennemi, SI vokt Jfnrjr 
aefvis* 



^ 0. Engagement J. Poucicniii paflânt à fon retour d'Elpngnc par 
ie comte de Foix , le trouva pluiieurs fois à boire & à manger 
«veç <les Anglols. Comme ils jugèrent à des abftînenccs particu- 
tiàcs qulls lui virent fhirc dms ks repas, qu'il avoit voué quel- 
que entrepri(e dVmes , & lui (Hrent que s'il ne dem.mdt it nutrè 
cliofe on auroit bien-tôt uouvc qui le ddivreroit; Boucit.iut leur 
•lépondit , wÎTVaMiir efioit-ee pour eembattre à ouhranee , mais qu'il Mtfl.it M4 
ïamt compaignon ; c'cjloit un Chevalier nommé mefire Regnault de ^^MtticMr./n. 
Reye, fans lequel il ne pouvait rien faire, & toutes fois s'il y M sTef"^ 
Mât tfKOM itâdx qui Youtuffent la kate^^ il- leur oânyeît if ftt * 
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i leur wltaaé friffeai jw tant ^ il i'ei^ fùâ à ffOinir à fit 
eotnpûfgTNm» 

j T. Rendre m em^ esraâf» Lorfque le prince <fe Caffescof 
déclare la guerre au roi Henri de Ciilille , il manda à tous le» 
Anglois qui l'ioicnt alors nu forvicc de ce Prince de le quitter 
pour le rciuire auj^rcs de lui. liue de Carvalai qui étoit du 
nombre, obligé de le Icparer de Bertrand, vint lui faire (es adieiur. 
Atuwtkl kl. 'ff^'l '^'^^ > dit-il , il nous convient de partir, nous avons tfié 
fm Mtnàtd,ch. enfemble par bonne empaignie, tomme preudomme, ù" avons toujours 
xxtY.f. eu dâ iH§lrt è np/he voalenti que oncques n'y ot màfi m tançon , tmt 
^ ^f/» des emtrs conquefle^^ que des joyaulx donne^ , ne oncques n'en de-' 
manda/mes part, fi penfe bien que j'ay plus reçu que vous, dont je 
fuis vojhe tenu. Et pour ce vous pri que nous en comptais enfembkm 
Et ce que je vous devray , je vous paieray ou ûJ^^Htmf* Si dSfi Bertmt 
ce n'ejf quun fermon je n'ay point pcnfé à ce compte , ne ne fçny que 
ce puet monter. Je ne fçay Je vous me deve^, ou fe je vous doy. Or 
fiit tout quitte puifqae vient au dqfordr. Mtàs fi dk ef en avant 
nous ncreons l'un a l'autre , nous ferons nouvelle depte ù" le convendra, 
efcripre. Il n'y a qye du bien faire raijhn donne que vous voJhe mtùjhre» 
Ainfi le doibt faire tout pnudmÊOi* Bemat samr ffi l'amour de nous 
& aujfi en fera la départie : dont me poifi qu'il convient que elle foit. 
Lors le baifa Bertran à" ttm fis empeûgmms / «oh/t fid 
teufe la départie, 

Dtt Gvefc&i tomlM éu» ht luiie au pouvoir <les Angfoi» qni 
le reûnrent long-temps priibnnicr. A pris avoir enfin oincnu là 
liberté fous parole d'acquitter (à rançon , Carvidai Ion ancien frèva 
d'armes qu*H avoît retrouvé , & qui penchnc quelque temps loi 
tint bonne compagnie , voulut hu parler encore du conipie qulll 
JliC/b /#/. avoient à régler enfemble : Bertrand, dit-il à (on nmi avant qH0 
de le réparer , nous avons ejlé compagnons eu pays d'Ejpangne pâf 
de la de pHfint & etavoir ( c*tift-a-diie en tocmé tant pour loi 
prilbnniers que pour le butin qtie nous aurions ), dont je ne compte^ 
sttcqaes à vous & fçay bien de pieça que je fuis vofire tenu { rede-i 
vable, en refte avec vous ) dent je voulénay ettohr advix : wuds dt 
tout le moins je vous aSideray ici de trente mille doubles d'or, . Je ne 
Jçayt dit Bertrm , comment il va du compte, mais que de la bonne 
compofftîet ne je n'en vueil point compter: mais fe j'ay mefiier js 
veut prim^0 Aémc iai^reia Û uns toMre en dtfMtàr, 

j 2. Du Guefclin & Sancerre ]. Le jnoine de S.' Denys rap 
lifflf.<iiGUr>> portant la mort de Louis de Sancerre, Connétable, arrivée en 
imVttLxxit, 1^02, (ait ainfi l'éloge de ce Connétable: C'eâ ajfe?peair.dtiater 
P '•»9'4Sf'> ijfg ifgtm' fmn a ftmtréSt tu peUt d^mf ipmtfofismgie* 
^ it 
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remarquer ici qu'il fut le comiiagticn wf parai k & le jàre d'armes 
^fameux du Cuejclm; Ù' que i' ayant jeconde dans jes contjUijits 
éf Giiymwt mn fadment ii ks maintint ofàs fa mort, mais Ults 
étendit par pfujieurs victoires. ^ 

Dames ]. Le clicvalicr au Cygne» prend la défcnfe d'une n^^'^f^'^ 
Diune dom ie duc de b.ixe ui'urpoit les terres, & la iciablii dans ^lyir^iS.' 
iès droits. Les romans de L^ncetot'* & de PcrceforeH' rapi eilcni //. 
iÎPéqueinjneiU cet ulàgc fonde (iir les Icmimcns généreux de nos '^c'f y*'//-^"*! . 
anciens Chevaliers ; & ie duc de Bourgogne fe fàilâiit iionheur nô« & ixrfo 
de les îiniier en ce point, en donne deux preuves écbtuiies rap- ' Ai-iiduGa- 
portées par OHvîer de la Marche*; Car par deux fois en fa vie il '""•^illf. 
voulut combattre en lice , l'une des fois à l'encontre du duc de G h- ^ 
tejlre , frère du roy d'Angleterre, & ce pour la querelle de HûUandt 

de Meàneut; & l'autre fois il voulut combaure un duc de Se^. 
pour la querelle de madame Catherine de Chenoix fa belle famé , h 
faufe de ta duché de Luxembourg , où elle prétendait droit parfuicejjiont 
& kdit dot de Sa Je ijuereHoii pareiUemmt UuHu DueU, jiinfi te 
noble Duc offrit par deux fois jon corps à umbMn devant teagre^ 
reur es deux ferfonnages que je dis, 

Lifèz dans l'hiftotre du maréchal deBoudcant le clu^itre cott» 
tenant les lettres d'anaes par lefquclles fe obligeaient treize Chevaliers ''fyn^t 
à dcljcndre le droit de tontes genti femmes à leur pouvoir qui les en t^fi ir fuir, 
requerroient. Il avoit été louvcni indigne de voir des Dames & des chaf. 
l>emoilêlles obligées de venir porter leurs pbintes au pied du ^^*^'"» A 
trône comme à la fontaine de jufice. Honteux que la Chev.ikrie 
n'eût pas d'elle-même pris les armes pour défendre leurs querelles , 
ré(bhit de lever un ordre de ces treize Chevaliers de h Dame 
blanche k i'écii verd, qui, pendant cinq ans, fc dcvoutrcnt à 
l'entreprifè qu'il leur propol.i. Chacun d'eulx portait lue autour du 
bras une targe [ un ecu ) d'or ef mai lice de vert à tout [ avec ) une 
Dame blanche dedans» Une pareille ardeur anima deux chevaliers 
de Picardie en 142J pour ie moimicn des droits de Jacqueline 
de Bavière. Quaiùl le comte de S.' Pol , dit Monllrclct , reçut 
dans fôn château de Hefifîn là Çaeas la ducheflê de Bourgogne , 
audiL lieu de Hefdin ef oient Jean Bafard de faint Pol & Andrieu M«^rAt, 
de Humieres , lefquels portaient chacun fur Jon brrs dextre une ron- '^r^^'^g 
éeUe tTargent ^ il y avoit painû une ray e de Jclell , & l'avoient t^îj^ 
entnpriiis pour ce qu'ils voulaient foujlenir contre tous Anglais O" / 
autres leurs allieT^ , que le duc Jean de Brabant avoit meilleure querelle 
de demandtr avoir le pais ù" fegneuries de la duche£é Jaquelme 
de Bavière fa femme ^ue n'anit le duc de Ckxefhee, 

AJfajgjmiJ. ConuM ji dloit pour h troirième fiiis ca 
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Hijf.dMM.i Prufle contre les InAdèlcs, il su>prit éum à KosùQ>trg ou'entre 
*Bcmacaurjjr p|u(jea„ Aittigcrs qui ftifoicntle voyage pour le mène «leflêln , 
fni. eTxyni. Cuillaume de Dugltt, ftigoeiir Ecoflois, avoit été aflâlllné par ua 
4jiif^» Anglois, & que les ]>ropres compatriotes ne'gligeoieiit d'en pouHui* 
vrc la vengcmcc. L' une nobie & mtuculc dë Boucicaut le révolu 
contre TatrocUé du crime qui demeuroit itnpimi. 11 provoqua les 
Anglois; il dcfia quiconque d'entre eux fcroit aiTez hardi de lÔûlCQir 
que 1 E'coflbîs n'avoit pas été injuHement mis à mort* 
Lm. xxu. Voyez dans Thiftoire de Clittles VI parle moine de S.* Denys, 
»k.S.p.^ftl^ fubftance des lettres de défi du duc d'Oriéans, adreflecs en 
14.02 au duc de Ltmcaflrc , meurtrier de Richard II roid'An- 
cletcrre, pour le combattre à b tête de cent Geuiii^hoinines fous 
tt condition que les vaincus iêroient à b dUcrédon des vainqueurs. 
Le cartel fut mal reçû , le héraut qui le porta renvoyé fans préfèns 
conue la noble coutume , & le comlût rejeté comme Inégd à 
caufê de l'inégalité des parties depuis que Lmcallre éioit nromé 
(ur le trône d'Angleterre.* J'tf/ vu toutes Us pièces de part & d'autre , 
dit l'hiflorien , ù" J'ai long-temps délibéré Ji je devais les mettre ici ; 
mais comme cela Je pajfa en paroles ù" en injures comme des fuerelUs 
de vki&ft yeA cm ftie tejinit affe^ dtm padar fmmuirmuL 

jf, QanÊm dkrtaimAffaKt], Les exemples de cette e(pèoi 
trop peu importons par eux-mêmes, ne peuvent guère fc ren- 
contrer que dans nos romans; mais on les y voit fouvent répétés. 



NOTES 

SUR LE QUATRIEME MEMOIRE. 

/. LautJ,^)f9 employoit pour les bnoesieloii le fdnsdroh 
le |4us comme le pin , le dllcid, le lycomore, le tremble 
A autres ; les meilleures étolent de frêne : le haut de la lance étoit 
armé d'une poute d'acier bien trempé, & garai d'un gonfânon 
on dW banderole qid «voit u» «queue loi^ & «dlM^ 
CA'orM n»«f. StÊ g^ûm fin Uaue* btr tiwidb» 

d*aucre que celïe qu'il porlott pour 

permis de fe battre qu'avec l'écu & 

dans le roman d'Aleâor oflrant de fâke 

connolife km innooenoc par h pnsm du mus à t'ejpée & à 
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Haubert ]. Je ne Çà fur quel fondement le Laboureur coiî- ^'fi- ^ ^ 
tredit tous les auteurs que j'ai vus, par la détiiiitiou qu'il Umuie 
dhi fief de lunibtrt, comme éaacA le fief d'mi Ecuyer. Voyez le 
contraire dans le chap. XII du 1." livre des ébibiiâèmenf de S.* 
Louis ; & dans le gloflâire du droit François pu 1 jWHtirc «pii 
l'appuie de piuiieurs tctnoignagcs uniformes. 

Je crois cependant, avec le Laboureur, que les Fcuyers pou- Jt 
voient avoir une efpèce de haubert ou haul>ergeGn , "mais plus \6get 
aue celui du Chevalier, & de moindre reûftaïKe contre les coupe j 
ils n'avoiem point de cônes d'anncs, contfatue cet écrivain. £a 
e/Rn, conment anioient-ils pû en avoir, puifqu'iis n'avoient point 
d'armoiries, comme je fe dirai! A l'égard de leur armure de tête, 
ii:> ne portoient qu'un bonnet ou chapeau de fer moins fort que 
Je calque ou le heaume du Chevalier, & qui ne pouvoit être chargé 
cle timbre, cimier, ni d'autres omemcns. L'E'cuyer qui auroit ^h««4<SBfc% 
pris les armes de Chevalier avant que de i'être« éioit pour jamais ^ O^"»»'* 
cnhu de la Chewleiie* 

^. Armts J, L'auteur du Ihrre intitidé Vtrite de Ckefénk, qpd 

donne l'explicadon monde des différenies annes du Chevalier, en Ji'^J. 

fait ainfi l'énumération : Vépée, en forme de croix, ki lance avec 
Jbtt fer & fort pannoncci, le chapeau de fer, les éperons, la gorgien 
(hauflê coi), b majfe, la mifiricorde ou couteau à croix. Vécu, let 
gantelets t la felle , le cheval avec fin frc'm , la tefl'ùre & hamement 
(bardes du cheval), le pourpomt (c'ell ici la cotte d'armes), ie 
feignal ( c*cft encore ki le bMm) dt fa baudkt ( rétendnd dfe h 
Lmce). Perceforefl , Favin s'accordent à donner la même defcripiion. 
Voyez aufll les pocfics m:inufcrites d'Euftache Defcliamps,J^ 
S 04» col. jf: le paflàgc eft trop long {wur que j'ofe le dier; 
je remarquerai feulement que lesquauc derniers vers de cet endroit 
font împortans pour l'hiftoire de notre Clievalerie: iis nous appren- 
nent qu'au temps de cet auteur elle avoit commencé à coiidjattre à 
pied dus les buaillei. 

4, CXnwffiny/. Je pouiroi» eloâier qu'eux Icub curent dèt 

chevaux bardes, depuis que Tufage des bardes eût été introduit. IV. /HtTmleliH 
Un feul avteur me dorme iieu de balârdec cette coi^eâurc. II ^'f- 
diflingue, dans im endroit <Je Ibn hiftoîre, les (Chevdien & les ^rW^îST* 
Ediyers par l'^ilhète de Gamits qu'il doruie aux premiers, & jtCv.' 
par celle à' Armais qu'il domie aux féconds : ailleurs, pylant d'une 
armée formidable, Û compte vingt-ciiiq vaj^ç Efcudot Cavaliers 
rfTT^fUT dont les ditvaux ont leurs crins, 

Ao i| 
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£t dix mille qui fcnt, eux & leurs cbevaux, cOUVOrU de fcr 
'd'aciu biii.unt Cic cûnccli.mt. 

£ firon le x mita ill^ Ut CavaU vtfiuti, 
Jifil firif de l'aeitr gu*€s rrjptaadais & hit^ 

Ces deux pifîliges réunis ruffifent-ik pour en conclurrc que Ici 
uns appelés Armaf^, nVtoicnt que des E'cii)cis dont Itj clicvaux 
avoient tous leurs crins, & que les autres, dillij)gucÂ par le mot 
Garnit^, ëtoient des Chevaliers montés fur des chevaux dont on - 
ne voyoit p.15 les crins, à ouile du fer qui les COUVroiC» OU dont 
on les avoit coupes pour cette rnème railon. 

On voit ailleurs, que tes Chevaliers coinbattoicnt, du moins dans 
les lices , avec de longues robes qui leur defcendoient jufqu'aux ' 
talons, & fjuc leurs c!>Lvaux ctuicnt encore couverts de lioufïc- 
d'une pareille longueur. On ne coin])rcnd p.Ts comment des Cava- 
liers pouvoient combattre dans un équipage fi embarraflànt êt 
tels c|iic les iincicns fcc.iux nous les rcprtTenienf. Cette dilcuflîon 
paroiira bien minuticlle à quelques ledeurs; d'uutics, par des 
coofidérations pardculières, n regarderont peut-être comme une 
des plus intéreflantes de celles où je fiiis entre : nous ferions moins 
en peine du jugement qu'on en portcroit , fi au lieu des moeurs 
des François nous parlions de celles des Grecs ou des Romaijis. 
•J^ i^" ' ^' larmes J. Il fiiffit, pour fiure connottre h cotte d'ar- 
t^diOhVI, rapporter commc'nt le duc de Brabant s'en fit une i b 

^fj, ' hâie, pour aller aux ennemis à la rxu.ullc d'Azincourt, en 1415: 
Alors juty'mt le duc Antoine de Braban, qui avoil ejlc mandé par 

Je roy de France, lequel y arriva mouft ka^vemmt & print me 

des b amures de fes trompettes, Ù" y Jît vn pcrtuis par le milieu dont 
il fift cottes d'armes. Voyez la première DiUèrtation de du Cang^ 
à Ittite de Joinville, intitulée des tottes d*arms, 

U ciu^iJu^ * ^' ^f'^"}'^''^]- L'écuyer presque fins armes & pour cette lai^ 
■^^j '^Jrir^' ^pcléni/^/t/j Ailles par des auteurs anciens , fuivant le P. Honoré de 
S." Marie , n'étoit pas feulement hors d état de comluttre le Cbe- 
vaUer ; il eût encore été regardé comme ftroît tm^owd'hui le lôkbl 
qui mettroit les armes i la main contre un Officier. Flore , daju le 
roman de ce nom fa), voulant aller défendre l lionneur de Blanche- 
flore condamnée au luppiice , & combatuc ic Sénéchal qui l'avoit 
jugée , demande i èat armé Chevalier. 

Quar nefe doit nul Efatyer (di^il) 

Armer encontre un ChevaBer, 

'M Autrement de Blanche. flore, mf. Banni kt fiibUaux mC àt $.* Cccmaîn- 
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7V;.7 hvmmc , s'il n'ejlok Clicviilier , n'ofuit combattre un Chevalier , 
dit paieillcmcm l'auteur du roman de Pcrccrorell», ce qui cil con- • f'"/- irfi 
"Bumé dans les cas même les plus prcflans , jkit Tauteurde Lancclot -^^^ '^^ 
du Lac*. La loi cioit conforme à cet ul.ige; elle n'accordoit point f'T./.fi/.^^ 
i rEcuyer le duel ou gage de haïuille contre le Chevalier. Ntan- rsto/. t.&jo/. 
moins comme les Chevaliers ;ibu(âut de leurs privilèges' & lùrsde f^j^'i^i. /. 
ilmpuniic, auroient pû commctCfe des violences & des Injuftices j^fa^^^Ht^ 
an préjudice des Ecuycrs, notre ancienne jurilimidcnce .ipjiorta txxiv.p sç: 
des remèdes à cet inconvénient: elle loumif* dans ceruins cas ie *ii>i^tr lUa»» 
Chevalier i (t battre à pied contre I'Ecuyer, & conune lui mai 
feulement de Icpce A: de Tccu. 

La règle gciu-nle qui autrcfoîç défendit à l'E'cuycr & aux autres 
perfonncs de laiic un dcii, de propotcr le gage de haiaillc .lUx 
Chevaliers , pefli vrai-fembiableinent dans les ulàges ordin.uies de 
la Ibcitté entre pcrfonnos de nmçrs diiicrcns ; & c'eût t ti f;uu 



doute, comme aujourd'hui, manquer aux règles de la .hienrcance 
& de la d^té, que defidre un défi , une gageure contre celui 
à qui l'on doit du lelped ; on peut même conjcdurcr qu'en 
empruntant de nps ancêtres ces dcfis & ces gageures , nous avons 
encore appris d'eux à ne les point faire làns les rclcrvcs & les 
^ards cpi'exige h politellè. 

Quoi qu'il en fbit , les Chevaliers perdirent de bonne heuK 
plufieurs des prérogadvcs qui leur avoient donne tant d'avantage 
Ittr les Ecuyers ; ils admirent ceux-<î dès le quatoràème fièclc (b) 
à fè mêler avec eux dans les tournois & dans les gages de bataille. 
Les Ecuycrs abufant de cette condefccndance s'en firent un droit 
pour prendre des armoiries, & s'approprièrent même inlendblc- 
ment les omemeiis qui étoient aflêctâ andennetnent aux écus des 
fculs Cficvalicrs. Tout fuccefllvement (e trouva confondu & dans 
une clpèce de cahos. Les autres Ordres jufqu a ceux du degré le 
plus inférieur (è mêlcicnt encOTe avec ceux«d ; randeiine iubor- 
dination fut totalement anéantie. Quelques Chévalien de l'Ordre 
du S.' Efj)rit tentèrent nc'anmoîns de la faire revivre dans les pre- 
miers temps de leurinAiiuiion : ils voulurent le picv aloir de l'ancien 
droit des Chevaliers pour rcâiiêr de mcfurcr leurs annes avec ceux 
qui ne l'étoicnt point ; d'autres aimèrent mieux franeliement quitter 
les marques de leiu* dignité pour domier futi»lu(^lion à leurs ennemis,, 
ft montrer qnlb étoient encore pliu Chevaliers dé l'honneur que 
Chevaliers de l'Ordre. On fe doute bicixdu jugement que porte 
des uns & des autres Brantôme de qui nous tenons ce fait. 

(b) Le Laboureur. Fiirie, p. ^8^. Voyez-en des exemptes duu Froinhrt, /..//, ^p» , ir 
f.^j ii dwf h livre du gage d« bu. par OU*, de b Mavdie , fil. ta, '* 

Aa iij f'i*'« 



Vcy. Dvth, 
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H^ikt dt Si nous voulions fuîvre jufqu'au dernier terme le fil de l'ancienne 
• fuborduiaiion , nous dirions qu'elle s'oblervoii encore , du moins 
iirU.^t!Zx. ArangcB , à la fin du xvi.* fièdc. Edouî«d Norr»,* Mn 

fVf^U ' colonel Norris, fcrvjju fous le comte de Lcyceflrc en 1587, 
avoit envoyé au comte de Hoheiilo un cartel pour lui deiyander 
réparadon «fkme bi|iire en le lienant oonne loi: celu><cî prétend 
oue par les loix de la guerre il n'étoit pas permis à un fimple 
(oldat tel que Norris , de faire de pnreils défis fîms l'aveu de Ibn 
Général Le comte de Leyceftre roùtini le contraire ; & aiui qu'on 
>ût pas préteKier , comme on ftilôit, IWgaliié des nwgs, A 
7orris Chevalier. 
7. Le plus pur des métaux J. Voyez les notes de du Cange 
lur les euibliiïemens de b.' Louis à la luite de Joinville , & b re* 
marque de Laurière liir Tanide XXIX des faiftii. coAc. de LoyIcI » 
Btviitil'er.fm- I. I, tit. I. Le hamo'is doré, dit un autre ccri\,iin, tant à pied 
mRwrait.t.i, ^u'^ cheval en tousefiats ejuit affeâé aux Chevaliers ; le Hoi pwmt 
kti,f. #/. cependant feaeeaéer aux hurgeois qu*U enmAHffoH. Cette diftmélKMi 
s'obicrvoit auflî aux entreprifes de Chevalerie , comme on le voit 
Kfi.JtSiUH- dans celle de Saintré & dans celle que fit le fcigiieur de Cliiirni 
eri,f.stpir ^.jj 1^^^. Les marques de ces cngagemem «Sl ies autres parures 
^^MkuJMIH». diAribuoit aux Chevalieis & aux Ecuyers qui formoleiit 
Jt U Marche, des alTocintions de cette efpèce, t'toicnt d'or pour les picmiers 
' 77 . «Se d'argent pour les lêconds. Le Laboureur a donc julleincnt ré- 
vt'!pM. J /T. ^ tniteun qui comptent parmi les Onbnes de Chevalerie celai 
fSM, ' de fa Genctte. Ce n en étoit point un en tSet (e), non plus que 
celui de l'E'toile , fuivant le même auteur , mais une fimple fociété. 
Comment eût-ce été tm ordre de Chevalerie , puisque l'on y ad- 
Biettoit des Ecuyers qui portoiem en argent b marqua de cette 
confraternité' que les Chevaliers portoiem en or ! Philciphe ne 
pouvoit donner une dehnition plus cxaélc des Chevaliers qu'en 

. àriùp. " ' 

ùXi. 

lifi cation. 

Aie (êra-t-il permis, à l'occnHon de cette note, d'en faire uae 
jUUt u n, mtre (ûr un paflâge de la vie de S.* Eloi par S.* Oucn , qui 
f. 9*, uL i pourroit induire en erreur î Cet auteur contempornin & ami de 
^ celui dont il fait l'hiAoire rapporte aue S.' Eloi, attiré à b cour 
de Dagobert , & chéri de ce Prince a cauiè de 6 venu , y parut 
dans les commencemens avec des habits très-magnifiques , utebatur 
fuidem bt prim$r£o aun & gemmis in habUu ; mais que iâ piété 

(t) VovfB eepeodantdc* kores de concefCon de l 'Qidia de la Qmtm, «a 141 1* 
du» im dsOniâ VJ. ds Gttfefroi^ ^ 



pouvoit donner une dennition plus exacte des L.iicvaliers qu en 
AMt. ktM. les défigniiupar répithètedwwri. Ils'appiaudinbit, fiiivaDtNatKlé, 
tT' d'avoir été Je pnemier qm eût imagiiié de leur donner cette que- 
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rapnt depuis fait renoncer à ces Vaincs parures, le Roi lui donna 
iês propres hat>its & (a ceinture en clilànt non eff'e dignum kos qui 
/mculo miliiartnt incfdm ÎMunttos. Ce terme mllitare qui (ênible 
cléfigncr la Chevalerie, avec les orneinens d'or qui lui itoicnt 
propres , pourroit faire remonter fon inilituiion bien plus haut 
oue nous n'avons ftitt ou rendre fitlpeâe randemiettf ^e l'on 
donne à l'auteur de cette vie : nuis le mot mauratos a c'tc lubflidié 
ï. celui de inomatos par le P. d'Acheri , & a[5rèi lui p.irle P. Mnr- 
tène, comme on le voit dans une note. Cet exemple apprend aux 
phis iànns édiieun qu'Hs lUquent toujours beaucoup à changer le 
texte des anciens auteurs (ans néceiïiic & fuis précaution: il faut du 
moins les piéicnter tels qu'on les a lus avec la plus fcrupûlculè fidé- 
lilé, a|»ès quoi Ton peut plus hardiment proj^olcr les conjeâures» 

/• Mejpre ]. Le pcrfonnage qui prie pour les «mes dans k ^"T^H^i 
Uafon des unies & des Dunes, vante tùnli lès «vum^: 

Fay je pas vng Jîtnpk Efcuytr 
S'il fott Us armes conduyrt. 
Tout incontinent Chevalier, 
({ur dutun ti^lla MeJPn, 

Les Dames du plus haiii rang ne les appdoient œpfndhnt que 

Afonjîeur, titre qu'elles n'auroient pas donné fans doute à un fimple 

Kcuver. La Dame dont Saintré s'ctoit déclaré l'amant, lui de- fii/f-deJ^ 

mande, lorfqu'il revient de fa Fraflê, où il a été fiât Chevalier, ^'f'f^ 

iî (es nouveaux homieius ne l'ont ptûit diangé. fious avons va k 

tems , lui dit-elle, qu'on vous tenait m gracieux Efcuyer , ejles vous 

point à caufe de vos vaillances & ^u'on vous dit Aîonjieur & de ce 

nouvel Chevatier ekangi ! Suivant le protocole pour lesficréidresdu 

Roi dans les mefl. hift. de Cntnufat, /. K/ Je Roi ëcrivoit 

à un Chevalier tmngtr , famofo viro amico nofinrta^m» mfin tah 

tMjiAaem; & page 48 , i te chevalier du Royaume, mjheami 

4f féal , parce qu'iU ont tous fait lêrment de fcauté & liraimage 

au Roi , &c. Ce fonnulnire a eié extrait d'un livre écrit Vers l'an 

14.70. Des lettres plus anciennes nous prouvent que nos Rois, 

parant dis Ciievaliers« les qualifioient de n^pei^^am Mmfeur, 

& qu'ils ne doruwient aux E'cuyers que le titre de noNe homme , 

iâns ajouter celui de MonHeur. Voy. le fécond vol. des ordontumces 

faus Van 1^44, p. jtêS, Je ne uA donc pas fur quelle autorité lé f^. dt i$ 

foadt le Labourexu , lorlqu'il dit , Cms citer les ganmi , que les ^''l^f' ^ 

Chevaliers étoient tous qualifiés de Aionjeigneur on Aîeffire dans tms 

Us aéïes, même par leurs fupérieurs & par les Rois» il ajoute, lu 
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p. DdmeJ. La femme du Clicvaiicr cft appelée Dâme ésM 
Chap. XIX, coùiuincs de Beauvoilis; celle de J'Ecuycr, DamoiJtUe. 
f* Le poète Euftache De&hamj» met pareillement les Dames 

les Chêvalien en oppofition avec les Dam<»lclles & les Ecuyen: 

Potf.mffiU £ts î)ames f Us Chtvt^n, 

Cette qiRiIilicatlon hononihic, la récompense Je la Chevalerie , 
& que d'iniufles ururpatioiis inuliipltées à i mfini , om prclque 
iictrie dLins la fuite, av^it fubfiAc pendant long-temps dam tout 
ion éclat. Voyez Biantâme» tom IX, page s y 8. 

<Mm.AiJt. Damifelles }. Le iitre (.k no h/e Dame , Madame , e(i celuf 

^gfl * * nue nos Rois donnoicnt tlaiis leurs lettres aux femmes des Cheva- 
liers, celles des E'cuyers y lunt finipicraeut appelées Mademoijelle t ^ 
même les plus qualifiées. * 
luitmm, ^ Franc,- oifc d'Anjou étant demeurée veuve avant que fon mari 

m' ttf^ Chevalier, elle n'ell qualifiée que Madetnoilclle &non 

^"y^' Madame. Cependant fi l'on m'oppofe des lettres où des femmes 

dXcuyers fc qualifient Aladame , c'ell qu elles e'toieot veuves en 
prcinic rt'i noces de quelque Chevalier qui leuravoit communi([ué 
le c iradUïc de la Chevalerie qui cioit inéfùçable. 11 n'y avoii que 
les filles des Rois qui mérie^ênt cet hoimeur par excellence avant 
que d'être mariées , parce c{u'on les honocoit de la qualitédes Reines, 
& cela s'étcndoit fi peu aux tilles des autres Souverains, que c'ell; 
aflêz de citer Pliéritière de h mailbn de Bourgogne , princefïë des 
Pays-bas, qu'on appelh toftloiin Madcmoilelie de Bomgdgnc 
jufcju'au jour de (Is nôccs avec fc roi des Roinauis. 01i\itr de 
Mém.li»,iê la Marthe, apiés le retil tie la iiiiliance de la fille du comte de 

ft^jt» Charolois, ai 1456* ajoute. Us chtfcs furtnt préparées pmr le 
hdjiùfimcnt de Alrtthnu'ifclk de Bourr.-i^r.e ; air tn ce temj'x on 
ne ia dijo'a point Ai*iàame, pour ce ^ue AJonJieur n'ctoit point fils 
du Roi 

Ddtnfs Cal. Pr.iinùme ne doimoit encore que le dtre de Mademoiiclle kh 
r. ieuL'clule de Poitou la grand -mère. 

/ /, AliinieauJ. Le Chevalier devoît, par un extérieur magni- 
fique, faire reljjeder Ion litre: tel ctoii le précepte cpie lui doiuioit 
un hilloricn cclchre au conintenccineiit du Xv/ ficcle. 
Afaiifti'fM de Si les luvnmes qui ne font point Cficv.ilicrs font ol l'a^i's d'iiiviorer 
Cmi. Ai.l. lie Chevaitef , à plus, forte raifon doit-il s'honorer foy-mème par beaux 
""^^ W£ ^ mbies titemens, eievaux, kamoîs & ferriteurs, & doit-il aujjî 
peiner kmmr àfes Pars» t*^lràrdin mue eatres Ckeeedites, 
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Le manteau long & traînant qui enveinppoît toute h pcrronne , 
^toit reièrvé panicuiicrtinciU au Chev^tiier, comme ia plus auguiie 
dt la plus nuble decorarion qu'il pût avoir loif(|a*U n'cioU pobit 
paré de fès armes. I- i couleur militaire Je 1 ccai latc que les guerriers 
•voient eue cliez les RomaUis, fut parciiiement afièûée à ce noble 
mantem , qaà étoit doMi d'hermine ou d'autres fourares précieuics : 
on lappeloit le manteau d'honneur; & nous avons encore €jm 
ce titre un ancieii ouvrage aiicgorique en vers, avec une minia- 
ture qui nous eu donne la reprcfcntation. On peut joindre à la 
levure de cette plLce, ce qu'a dit M. le Laboiireur au Cujet des fiijt. é k 
muMoux. Nos Roii les diftrihuoicnt aux nouveaux C'hcvaliers //^, 
qulb avoient faits; & ce don éioit ordinairement accompagné ^u»'m-'J*^ 
caid d'un palefroi, ou du moii» d'un mors (d) de chevd en or r'f* 
ou doré, qui répondoit au gage doimé dans les invcAiturcs comme 
k ligne du fîef aliéné. Les dilfaributions de niauteaux & de palefrois 
on mon fottt im article confidéfable flms la dépenlè de nos l^-UReq», 
Rois, & le trouvent (buvcnt répétées dans les andem compte* ^''""''^"'^ 
qu'on leur a rendus, (bus le nom <Ic Pallia militum. ci^'^^Jr/Jrï» 

Les Souverains renouvcUoient louvent le don du manteau qu'on f. * 
iqipdoit leur livrée, fok dans les deux iàilôns de Tannée, Véié A 
l'hiver, comme le dit le Laboureur, (bit dans toutes les Cours pie- Mkgffgt 
nières des grandes fêtes, comme le rapportent tous nos Romanciers. 

Le droit d'unie compris dans ces dîftrlbntiotu ti9>paitenoh à de 
grondes diarges, & fut depuis converti en une (ôrame d'ar- 
gent. Les pièces de velours ou d'autres éto(res qui (è donnent 
encore à piclèntàdes magiArats, en font la repré(èntation ; comme 
l'ancien droit d'avoir le manteau d'hennine efl figuré dans les 
armoiries des Ducs & des Prcfidcns à mortier'', qui l'ont eux- 'Voy.Mmfba^ 
mêmes emprunté de i'ulàge des tapis & pavillons armoriés, fous ^ tt*? .iS L? * 
lelquels les ChevaKefs le mettoient a couvert avant que le Tournoi tk.vi. &rmg, 

fut commence. d.s yaviHons & 

Daits Li promotion de foixante & auntotze Chevaliers de Tordre "■■'^''■■'aux.p. 
du S.' Efprit, en i68D,ie R<ri^endi(pen(â plufieurs <Ie porterie 'Vùn.dt M.» 
manteau à la cérémonie de leur .réception ; pour cct:c fois fcuIc- Jt Sévinituy, 

ment on dérogea à l'un des plus anciens ufnges de la Clievalciie. 

i 2, Le vair, l'hermine ù" U peiit gris] . Il n'appartciioit qu'aux 
OievaBe» de porter le vair l'hermine, iulvant un compte de tçixém\». 
i|5i*; ce qui fàifoit dire vers le même temps à un de Ma Roque, mU. 
poètes'', en moralilânt fur la nùceCCiié de mourir : fAç». ///, p^g* 

(4) Vwcz le MéoLde M. fhbbé Lckt>f Air <!«, Tcbktlc* «le cire, cramimt Dtfch. 
10 Aifetm de Phflhpe lo Btl «n 1 107 & xio^ih. Jaâivlk. notes fur k« coh RUf. mg. M. 
Wttmen àt S.* Ijuk^m, tU, m$4»A /. 
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.... mort à tous s'applique, 
Nul^ Advocats pour quticonqut réplique 
JVe /cet plaiJtcr fans paffer ce pajfage, 
Mt CAnaBer UM AtrmiHe* JHque, 

J^Ong. As VoycE cncote le Laboureur^ au rujet de flienniM, da vair a 
^MHT. f./^^ pçjjj g^j^ ^ l'ordonnance du Roi de 1194% qui ne défend 

*'^^p^k pas ioiieineiu ces ibuntres aux Bourgeois, innis qui leur inierdît 
P, Mémfirier, encofe dmt IcuR pmiKs fiififfle de for, des pitms pricitufes, 
jt UCht^.p. ffintfo^j ffgf gi i perks, m I pkrmks, & toammis é'êr ir 

* 'a ûr^tr.r. 

aiit un lie nos anciens fabliaux <* écrits dam le uiêine 
g^jpj^i^t, fiide, ftit mention d'une femme parée de menu vair, quoique 
*' fon in:>ri ne fût (|u'un fiinpic marchand. Il el] vrai qu'elle étoil 
fille d'un Chevalier, & peut-êue conferva-t-elle le privilège que 
£1 naîflànce lui avoit donné ; peut-être aufli fat-die du nomnic 
de celles qui contre vcnoieni à la loi générale, & qui obligèrant 
le Roi d'en faire une nouvelle publicntion. Il fallut fouvent renou» 
veller Mnfi les Ordonnances de nos Rois pour arrêter les excès 
du luxe, éc mettre un frein à l'ambition trop commune de s'élevcr 
par des urur}^)ations nu {IcHus de fon ctnt. L'or «& la foie que 
les Chevaliers, les E'cuyers & les Nobles avoient portes furent 
fiifis dmné ufiirpés \fxt les autres perfôimes cTiiiie condirion in^ 
V(>}'f7j'ulirjfe ricurc, puifq-.ic le Roi, pour remédier à cedtfordrc, en défendit 
'ïl7-"''"!r ^"l'a '"^*ê^ ceux-ci par tme Ordoiuunce de i486. La loi, comme 
^^Jch/cv, °" par cette Owlonnance, s'étoit déjà relâchée de (ôn 

f,^zf* ' andeime ÇttéHxé en peraiettant E'cnyen&aux autres Gentilv 
hoinmcs de porter l'or, qu'elle avoit autrefois accordé nu\ Itiils 
Chevaliers ; & par la luccciiion des temps cette condelcciuiancc 
cn'fiiveitr de lotne b noblefle qui étoit afTez riche pour poncr 
desliabits dorés, avoit eu elle-même force de loi. 

Velours, Damas & falinj. Une foule de témoignages 
prouvent ciuc qu.nnd les Chevaliers étoiem vêtus de velours , alors 
Ecuycrs ne ponoioit que du Damas, du fitin on quelque 
autre «'tofTc de foie inoins précitufe. 
ImCA^iin René, roi de biciie, d:uis fou traité de la forme des tournois, 
TMêu Mm.' recommande aux chefs des loitqiois de donner à diaaui des Juges 
*>ht'7J^ clioifis entre les Chevdicrs, une longiw robe de drap de vdoius, 
■ de donner aux deux autres qui étoient pris parmi les E'cuyers , des 
robes pareilles , mais de drj^ de damas. I^a Reine ayant envoyé 
SJm/.ch^. à Saimré&ftfis con^N^gnoi» une pièce de velours, diningtn 
/V des £cnyeii t en ne domMit i ceux-d qucdcsdiapsdediunas; 

Me* 
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& fcs chroniques de S.' Dcnys en i J77, fonc memiondcs Chc- T.itt.fiL^^ 
vaiiers vêtus de vcfours, <Sc «a 144^, des Ecuycrs habiJics de 
die. Matritiett de Couci dans fe r<fdt des imncs hiiics entre trois Htfi.deCkt. 
Bonigutgiîons & tti-is E'coflbis, <i:t que des truis Chamf-it iis qui ^ J-llV'^f'^' 
s'avnnctrent les | remicrs à cheval , deux qui c'ioicnt Chevaliers i""'/- 
jurent revêtus de longues robes dt vekurs noir , fourras de martes 
^iMbies fin rkkts : quant au tfoiti^me qui eioii fèulemait E'cuyer , 
// en avo 'tt une feulement de faùn niiir fourrée comme les autres. A 
l'égard de la diilindiou du damas pour les Chevaliers & du 
Éâim pour les Ecuy ers, Matthieu de Couci en fbnniit un exemple y^ff/,' '/f^' 
au banquet du duc de Bourj^gne à Lille en 1454. Les Ch^ * ^' 
vaJiers qui ftrvirent i cette fete furent vêtus de drap île damas , 
les E'cuyers & gentilshommes de (âtin, les Varicts & les Archers 
n'avoient que des diaps de bme. 

Une oraonmnce de 1 48^1 fixe encore les cioftcs dent les uns LmReijwt,}fk 
& tes autres pouvoieni s'habiller. Daiu ia défenlè à toutes pcfiônoes, tl'J^' 
bormb les nobles, de porter aucun <bap d'or, d*ar;^t & 
' (bîe, elle excepte les Chevaliers à qui toute erpèce de draps 
de foie cli permilê: mais elle n'accorde liux E'cuyers que les 
draps de damas, fatin ras & fgurès ; & leur interdit U velours 
tant cramoft çue J^gMté, qui éKxt appaniinc nt réièrvé pour les 
fculs Chevaliers. 

E'car/ateJ. Un Pocte confond les Doâeurs avec Ics Che> Ej^.D^K 
, valicrs par rapport i leur parure : j^f'ntr^ 
Doaei DwM ft viens dt «m» étendre, 
S» fikacf ^ tmnjoun tu rkht hMt, 
VtêUmittéfgL 

Cette queflion ilTufljciie Delchamps à la dame Verîte, fliit 
entendre que de Ton temps ceux qui s'eievoicnt au defTits des 
autres par la Idence par h valeur , tes Chevaliers & les Dodeurs 
on les Magilintt anraient fe même habillemcni lorlqu'on n'ctob 

pobit en guerre. 

L'ulâge de 1 ecarlate affiîâé aux plus éminens perionnagcs , 
tant dans h guerre que dans les leORS, le privilège de porter b 

couleur rouge rc'l'ervc' a-ix Chevaliers & aux Docleurs , intro- 
duiiit prol .iblemeut dans notre langue k mot naj^r pour hautain, 
arrog tnt , fur-iont lor(qu*on vit ArtereRa , chef des Gantois révolté 
& viâOfieux, v^tir de far.guincs' mhr d'cfcarlatte. Dans ^•'H^^»*^ 
l'ouvrage en vers iniinik- Wimwt nndu C . 'eiicr^ , en lit les plur ^ 'p^g/ff/t 
rougfs y font prts. Kuugc elt mis pour vains, fiers, glorieux; & Fr ut 

Bmiudoie* s*eft cnoove firvi de ce moc.tlna.ie même /êns» en 29». ' * 

Bbij 
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parant de l'affliirc lïes Suifles à Novarre contre M. de la Tre- 
nKMDe, ^ui fut un grand exploit & un grand heur de guerre dont 
Us vinrent / roiiget «Jr / injb/ens qu'ils méprifuent tmiUS nâhmuét 
ftnfoient battre tout le monde. 

Cette ncccption du mot rouge eu a formé un autre par une 
Icgcrc tr.tniporttion de lettres. Rogue au lieu de m^eft employé 
pour arrogance , vanité , infolcncc. 

Dajis les vigiles de Clurlcs VII U Poëte y 6it ainû psfiev 
Aiarchandife l'un de (ts pc i ibniriges : 

Marchandije tfloii lors en fa vogue. 
Enfin grant htntt, triomphe if en gogue» 

£t tellement que l'on devenoit fOgpe 
/*['(.' r tes grands l>it-;is 
• Que l'en gaignoit pour foy if pour les finis, . 

Voyez dans le di(5l. de Ménage les efforts de plufieurs auteurs 
pour démêler dam les langues grecque & latine 1 etymoiogie de 
ce mot qulls auraient pû rencontrer dans des {buroes moins ûr 
vantes. 

I j. Cléricature ]. Les privilèges atuchés à l'Iiabit de Chevalier , 
"^T**/^* clairement expliqués pur Boutciller. Apres avoir parié de 
nil/. '^/f!' appnrtenoiem & l'habit dâical , il ajoAte : Je^h te 

dtfftIS dii ejl que Clerc maiii doit avoir habit & tonfure s'il veut 
fouir, &c. fouîtes fois efi à fçavoir qu'à Chtvaliers ne faut }a , pour 
tt qu'ils font marir^, avoir habit ne tanfunt €ar il veut porter par 
hnneur de Chevalerie tel habit qu'il lui plaifi , & efitt fiOÊS toafin,- 
if pour ce ne perde r^nl-il mie le privilège de Clrriiir, 

Cette deeil'ion peut encore Icrvir d'cclaireiiicinentàladiiïiaillé 
propofee , (uivaiit Fafquîer , par le preHdent Aufrére fiivant Jivi(^ 
confulte: il ticmandoit fi les Cnpttouls ne pertlijicnt jioint le prî- 
vilège de b Cléricature à caufe des habits rayés qu'ils portoiciU ; 
fi ces habits ëtotent regardés comme b marque die feor nobleflê ^ 
A que cette nohIefTê fut confidérée comme une image de la Che* 
Valérie , dès-lors l'habit de Capliouls ne deVOÎt point les prtver des 
privilèges attachés aux clercs Chevaliers. 

J 6. Joiavillt ]. Voici ce paflàge tiré de Joinville , manulcrit 
de Lacques, acquis par le Roi en 1740. Quant nous feufmes à 
Pohiiers je vis un Chevalier cjui avait nom Afeffîre Geoffroi de Rançon, 
fUi pour un grant oultrage que le comte de la Alarche lui avMtfaiâ, 
étroit juréfes Sainâs qu'il ne ferait jamais roignc à guîiê de Che- 
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tant qu'il ff vernit yangi du comte de la Marche , par luy ou par 
muruy : & quant Mejpre Geoffroy vit le comte di la Atarche , fa 
finmt & fes enfans agenoiUi atHna h Roy , qui M erMttU mtny , 
ft eporttrm tréteau & fe fjl ojlcr fa grève & f'e fit rogner ï 
coup en préfence At M/iy, du (omU de la Marcke & dt tous «nur 
qui là\ fjloient, 

/ 7. Adoptés ]. Les Chevaliers (ê regardoicnt comme les enfâns 
de ceux qui les avoieiit armés, d'où le mot adouber yvOML^oâ^ 
tàn, fuivant du Cange. Voy. S." Marie delà Ckev* p* JS^» 

1 8. Blafon y. Une de ct% pîus anciennes conccfîîons d'ar- 
moiries, cil celle de Rtcluird d'Angleterre en faveur de GcofTroi 
Trouhrt fiw <fe Joinvilte, rapportée par fe P. Ménellrier. Au (Mg.éioi^ 

' . des . 



lieu de la rc£r:irdcr comme le ffigc d'une fratcrnitc d'armes , ainfi ""»"• 
qu'il l'avunce lâus en dumier de preuves, je ferois plus porté i^'J'^- 
croire que le firc de Joînville ivoit mérité d*êtie nit Chevafier 
deb m lin de Richard, qiii cn même temps lui «Tok domé fts fiX^Béîm 
armes ; & que ce .Seigneur en nvoîi parti fon ccu en tes joignant /t;,7jj, ^,y/ ^' 
à celles de fu famille. C'cft p;v un fcniblablc motif de rcconnoif- jpj.à-u La- 
fance & de rcTpeâ que le prince d'Amioche, âgé de fei/e ans, ècurntr.orig.^ 
fuivant JoinviKc , p. p 8, éc;irtt!j fts nnnes de celles de S." Louis f^^J^*'-'^ 
qui k fit phevalicr ; & que jjlulicurs villes de Irance portent en 
chef les armes du Roi » comme les Oiidlwiit ponent anffi celle» 
du Pape dont ib (bat oémiies. 

/ p. Cri d'annes ]. Voyez la on/ième dilTèrtation de du Cange 
à ia fuite de Joinvilie fous le titre du cri d'armes , & ia douzième 
intitulée de tujàge At eri fermes. Voyez aicore ie cfa. XLV du 
cri de guerre » «nos le lltne de fa CdomUCre de h fiienee hé- 
roïque. 

i $, Hoaffth Cette efpèce iïincogaito étoit fur-tout pratiqué 
par les Chefauen emuot h picudère année de leur promoiion» 
Comme un de ces avenanrien, dont on avoit k fim infçu changé 
les armes , ne répondoit pas à ceux qui le provoquoient à la 
ioûtc en le défigtiaiit par le bUlbn qu'on voyoit lur fon écu v 
it m*^ ans, fait dit^onvf»? mm Aer des Ckev^tn-ét tamée qui J ^"''Èf ' 
Wijlne^ MU quelles armes vot:s pi^rtf?^. '/j ^ 

Les Chevaliers pour cet etfet couvroieni d'une houïïe'', de ^IHÎLttLyt, 
quelques feuillages ou de guimptes ( efpèce de gaze ) plus fines que M- 93» 94^ 
fieurs de lis , Véca qui contenoit leiu^ armoiries: d'autres fois 
ne fc peignoient* que d'une feule couleur ; aînfi qu'un de nos l^c i.t.fih 
héros de roman teignit le ficn du fluig d'un chevreau qu'il avoit 7/ tr 7^, 1t 
toc: UMbptufroidiiiRiltmcm Ils le nonoiem eo blanc la pieniière/'^- ' • ^'j 
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Jl^/M année de leur réception , fuivant fa remarque tîe Sicifc cf:ins foM 
hbCoa des couieurs, pour fuiyre l'exemple des Chevaliers de I» 
Table ronde. Les éciis «hm fiiul «nail , (oit oonkiir , (ÔH métal» 
*Pairiot,fnentt & connus p.ir nos auteurs héraldiques* Ibus le nom de tables d'at- 
Aes nrmmia, f^^ifj^ Icnililcnt avoir conlêrvc la mémoire de ces c-cus blancs dont 
^^yej. fhr. Fr. ancien ciironiqueur nous a tranhnis d'ailleurs un témoignage 
mf ét AbayCr, «tthcntique. ^« tombât damé prés de LiUe en Flandre entre les Ha» 
fi''*^^*JS9' memt enec quelques Anglais & les François , fut occis un Chevalier 
^pomit apnes blanches ; tar il ne fe volt ne rendre ne nommer, ù^. 
Le rditt conft an t de iê nonuner & robftfandon à mourir phiftdt 
que de dire (on nom , prouvent encore que l'auteur du roman de 
Percefored obiêrva fidèlement la vérité morale dans le dîlcours 
d'un jeune inconnu qui iê préfènta devant Alexandre. Comme 
ce Prince lui dem.indoit en quel i)ays il étoit né, je ne fuis pas 
encore né , dit le \^i\tx.: qu'ejl-ce h dire, dein.mda le Roiî Sire, 
repiiqua-t-ii , devait n'efi pas hmme né jufqu'à ce qu'il fe congnoifi 
ftt'U efi amiraé de vertus^ Certes J'en tmviens, «fit le Roi, mds dk 
moins que Je faclie quel ejl votre nom. Je n'en ci paj plus que de 
nation, répond le jeune homme, ')C n'ai point encore mérité d'eu 
ûvtmr, mais c'efi tout ce que je defire dt m*tn faht m (d). 

Lauient da Pleflis fiml>(e avoir adopté cette idée romanelque 
en ndoprant pour & pairie le lieu où il avoir été fait Chevalier & 
dont il prit le nom , de même ({u'un jircnoit ibuvent alors celui du 
lieu de fi naiflànce /Vy. Laurcm ayant été fait Chevalier aù Motf 
outre mer, lui & les enfàns iê KNM depuis appelés du Moriw 
Voy. leur généalogie » ibid. 

Les noms romanefques de plufienn pcrlbn nages connu» du» 
l'hiftoire , dépofcni encore du deflcin qu*a\ oient eu quelqucs-unt 
de nos Chevaliers de iê dcguiièr ibus ces noms empruntés. 
JBr/ Dijth. On voit dam la iiHe des chevaliers de b Cour de nos Rois , 
^f''"^>'yfoi. ch. V m VI, mi Linceloc» uaCadifer, un Carados, tous autant 
J0P, ^^^^^^ connus par no» romans. Il lèroU aifi d'en dier pluiîeuci 

autres exemples. 

2 1 . AHufion J. L'équivoque ou l'allufion des armoiries au nom 
de celui qui les portoit , a produit les armes parfames. 'Voyez fiir 
Jl éf&pir. ^"i^* ^i^""^ Pnlliot des annoirics : j'y ferai remarquer celles 
d'Aipajon , dont le nom fans doute avoit figiiiiié un joueur de 

(d) Voy. d'autre? exemple p«reifj dam te même ronun de Perceroreft, iW. A, 
yW. I of V. c»l. j .joi. 1 1 1 r: (oi. i,&frl. iiyy.'col.i. Vol, it, foi. i ».* 

td. I, ^«/. /K. fol. v.'eoi. I , ir toi. vi.fol. i r. co/. i. 

ft) LifMga deçà mer, ci XXVIUt f. s/^, à b Alite àt^^f&Sa àe JénifthM* 
|inUi<c»|iar b TMimfliiH^ 
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faarpe. Voyez auHi les armes pariantes de quelques villes dam le Z**/^ ^/w; 
«ttlé de l'origine des armoiries pw le P. Méoedricr. 

Quelques -ujis ont voulu rejeter les armes {jarluntcs comme 
ekt pr(idu(flioiLs fufpeâes de gens ignobles & grofljcrs , fuivunt 
FdGot qui ic donne la peine de réfuter leur lèniimeni. Ces 
Mttiirs ne coimoiffiMcni gaèn f c^iit des pcemieis inventeurs de 
armoiries. 



Exploits ]. Outre les exploits militaires rcpréfenK^s par les 
différentes pièces du blafon. Je pani taillé , tronche, coupé, dé- ffÏ!^' 
fjgnoit anfli les diverfes bleflincs qu'on ivoit leçiies, ft l'on en iVT /^T' 
croil h Çolombière. Il me paroîtroit plus naturel de penfcr ' 
que c'étoit une façon d'exprimer les coups dont l'écu d'un Che- 
valier auroit ctc coupe- ou fendu en divers icm : autrement pour- 
roit-on concevoir qu'un Chevifier eût furvécu aux klcHures qui 
lui auroicnt accjuis le droit de porter Ton écu gironnc de douze, 

& même de fei/e pièces, comme on en voit dans Palliotî Sckmt é» 

Atmoirim, ' — " 

a j. Répétées J. A l'exemple que j'emprunte des armoiries de i/f> 
nos Rois» je ne oaimbd point de fdndre cehd de h mstlôn de 

Montmorciid, fi féconde en grands exem])Ics de valeur & de 
vertu. Le P. Méneflrier, duiis la devife du Roi juAifiée (p.^ji 
iSt. de Parfs, tSyp, in-^.'J réfute Topinion de ceux qui ont 
manctf que les armoiries les pitu fim|ilcs ibnt les plus belles, ou 
du moins if modifie & interprète cette propofition, & dit que les 
lêize alérions des armoiries de la maifon de Montmorenci, font 
les marques gforieu/ès de deux aAions llldlrcs de deux graids 
hommes de cette maîfon, & rcpré(êntent lei/e drapcjux enlevés 
aux tfoupes Impériales dans deux journées mémorables. Arnaud, ^ 
cdibre avocat, fHi&n publiquement l'éloge de Henri de Monano- 
renci , lorfque (es lettres de Coimétuble furent prélêniées au 
Parlement de Paris en i J95 , avoil dit avant cet auteur, que Vif.* 
Matthieu II de Montmorenct ayant enlevé lèize étendard;: aux TraLL&nu 
ennemis i b batnille de Bovines, Philippe Augufte, pour en lailTer 
im monument à la poftérité , voulut que cette maifon ponât dam 
la fuite fei/e aiglons au lieu de quatre qu'elle avott portés aupora- 
Tnt dans lès armes» 

t 

^4. Bkmnptnfes], Entre autres récompenfês, nous dieroi» 

ici deux privilèges confidcnibles. i Les Chevaliers , fuivant 
toire des Albigeois, manufc. prevençal , foL tt , étoicnt ordinaire^ 
ment difpeniîEs des gardes auxquelles on anujétillbit les Pages & 
les E'cuyers. 2.." On peut conclurre d'un exemple dté par M«, 
l'abbé Lebeuf dans ion lilftoine civile d'Auxene, f> • 
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les hommes appartenant à un Chevalier qui venoit (tut là léfi-* 
dence éaas une ville, ne ponvoieiit être nnpofiSià la laiile oa 
cens, qu'A étoh pends aux bourgeois de levw fior toua le» noi^ 

veaux habitnns. 

j j. Sceau ]. Li nobicflc Françoifc apprit des Germains i 
compter pour rien ia plus haute naiflaiice julqu'à ce qu'on s'en 
Ât montré digne pw dès (êrvices mlUtafatfc La Chevderje ftule, 
p;\r une fuite ilc ce fentiincnt aufTi ancien que notre nation , donnoit 
aux Gentilshommes le droit d'avoir un (beau: tous les monumeiu 
anciens finn ÎA dé cette vérité qiv a été maniineiiient recoimine 
par nos auteurs inodcines (t). Comme ie grand Iceau qid donnoit 
l'authenticité aux principaux adles juridiques, eût été peu propre \ 
cacheter ou (celler des lettres , des billets & auues écrits particu- 
fieiS) il dl à préfumer que les Chevalien en eurent encore tut 
autre plus petit qui rcjîonclnit à celui que nos Rois appelèrent 
leur fceau fecrct , & qui ctuit cnchalTé dans un aiweau que l'on 
portoit au doigt , fîiivant l'uliig c cjue nos PtrAns ont lofiiounob^ 
ttifi. dt U fervé. Le Laboureur cite le teltament fait dans le viii.' fièclc par 
^^§1 Eccard comte d'Aucun qui légua trois anneaux avec des pierres 
gravées. 

Le privilège cpie folè-auribuer à nos Chevalien de porter au 
doigt un anneau comme nos E'vêqucs, & pour remonter plus 
liaut , comme les anciens chevahers Romains, auroit bclbin d'être 
appuyé fiir des témoignages Ibnneb inoontelhirfèsj en atleiH 
dant que je les puiffê trouver je citerai deux pafînges d'où roiL 
peut tirer quelque indudion en faveur de mon ièniiment. 
ték.^ L« moine ou Vigeols dit que dans une guerre entre le vk> 
irtMh.mft.n. comte de Limoges «Se le comte de Périgord, comme les deux 
tkt^.xuv, p. jy^jîçç alloient au combat , le comte de Périgord fut tué par les 
* bourgeois du Pui ; & qu'aulH-tôt l'un d'eux, homme riche, prit 

Ibn dteval , le monta , & mettant dans fon doigt l'anneau de ce 
Seigneur , infulta au malheur de fes valTaux reflés fans chef 
L'autre autorité fur laquelle je me fonde ell un vers tiré île nos 
fabliaux qui paroît encore avoir belblii d^lm cotrifé. L'amcnr 
f^T^/irru», mf CIu^ Mufan fiât ainfi l'âoge d*un Chevalier : 

tfitd. «. Cil f/F tcm» dl efl Haut, 

'EToipeinl, . Cil porta l'tfcu point • 

vrumd, £j cil porte à i'aviaux. 

(t) Beamwmr, th. XIX, f. fPf- La Tlummeffiht, Cmt. dt Btrri, th. XUV, 
f. S9> ^ y- 7J^ ^737' Ldtm», Partit, p. »jo & fnix.p- J77 Cfàr, 
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Au lieu du mot aviaus t[ui ne figiiifie rien , je Ih oh cil porte 
l'aniau, Se fi l'on atlinettoit cct.c leçon, j'auiois (juclcjue droit d'eu 
conclurre que le {irivlUgo de porter l'uiuicuu uvoit été un attriJjut 
honorifique de h Chevalerie. 

j S. Rt'gcns du Royaume /. Charles VI , par fou édit de 1 407, 
changea cet ulagc en ordonnant qtie tous les fucccflëurs Rois, 
en quelque petit âgt qu'ils fujfent , lërottnt appelés, leiu^ pères dé- 
cédé! , rois de rnmce , & teswox courannéi & fitcr^ 

ij. Rmancipc ]. La Chfnderie conféroit à ceux qui la rece- Laicurrvr.FS' 
voient , le bénéfice de tàge pour tenir leurs terres pw en rendre *7^' 
it ferme en perfome. 

À S, PaJfageL 'Si fe Chevalier avolt une fibwé entière de 
paflêr par-tout fhyieheiiient , auflt dev<Mt4l inettfe une Ci bomie 
dil'cipline parmi ceux qui le fuivoicnt , que le jviys n'eût point 
à lê plaindre d'aucun dcibrdre : ^'lU en cuiuineuui(;nt , ic maître 
en étoit refponfâble & payott Tamende pour fcs gens. On voie 
d.ins .Ioin\ ilîc , p.':ge i 0 S , comment il fit juftice d'un dc (ë» 
Chev.iiicrj par qui un autre avoit ctc ofiuifc. 

* 2jf. Aide de Chevalerie J> Voyez l'ordoiuiance de Philippe OrJmm. da 
le Bel pour h levée de l'aide dûe au Roi à caulê de fa Cheva- ^< ^ A", i. /« 

Icrie qu'il avoit confcrc'e à Ion fils. Ce droit fut encore levé en 

I J40 par François I." pour la Chevalerie de fou fils& poitrle j;^ Kciafir 

mariage de & fiUe, fuivant Charondas. l><AtuilUT,ft^ 

Les Seigneurs, dans leurs terres , levèrent fur leurs fcudataires J*f* 
& autres vaflaux, foit nobles, Ibit ignobles , une aide pareille; & Scmnt Futaie 
Boutciller, JurifconiUlte du Xiv.< iiécle, l'a qualifiée d'un funple rit. txxxvi', 
vlâge de counoific qui ne peut £ire demandé par rigueur, par t<m- r*f*** 
trainte ni par loi , mMS feulement |)nr courtnilic: cependant, dit le 
même auteur, pour ce qu'il efi accou&wné ainfi à faire iatcoujlumance 
e^ de thèfitance ( ufige vaut ^eMmma) jHm etueuns } on ne peut (ê 
dil'pcnfer de luivre l'ulâge : mais que ce ne tourne trop à coujlume , 
il conk'iKc tic ne p is donner toujours la même choie & de h 
changer en doniunt uxMov un gobelet doré, tantôt un autre joyau. 
Voyez les annotations de Charond;ts qui confirme les principes 
du même Jurifconfulte , & diHinîïue l'Ordre du Roî de l'Ordre 
général de Chev.ilcrie- Cependant M.* de Sevigné • écuv:ipt *T.vi.deft$ 
en iiî«9 que M. de la Trimouille, à fon pifiage par Vitré, ^T^^/^ 
^voit été reçû à grand bruit à caufe de fa Chevalerie , ajoûte , e'ejl eà'ettt' 
une des occafons où l'cig redouble les honneurs & même les redevances p. ^i/f. 
félon le droit de certaines terres. Le droit de lever l'aide de Che- ' OHav.fmr 
valeik cft anffi legaidé par la Roqiie^ & <hi Caqge* fur ranioriié sfjUit''* 

Ce • 
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de plufieurs titres & coûtiimes , comriK; un droit exigible de rigueur 
& iégiitme. Du Cange appelle ce droit loiaux ûidcj, &. dillingue 
ces aides de celtes appelées aida gracin/êf. 

Bouteillcr n'a pnrlc que des :iides pour h chcvnlcrie du Sei- 
gneur ou de Ton fils «St pour le mariage de la fille. La Roque 
fi autres auteurs a|oûteat celle <]ui Ce payoit pour le voy.ngc de 
la terre Suinte & pour la rançon. Ces quatre occuflons de lever 
les aides de Chevalerie, les ont fait appeler tai//es 'es quatre cas. 
Voyez Latuière , glo(r. du Droit François fous ce tnot. Voyez 
du Cange , glofT ht au moi M/Afff frmtiUs fiu Skme, & le ch. 
XXVI de la t.iil[c aux quatre cas dsus ks côûttttnes locales ipn- 
Jiliées par la Thaujnaflîère. 

SI â GeioUkmme marie fin fis, il dak btf imtr k Hm ét fa 
terre & ab^ fuasd ti f0 CkeraSer, (idvant les éabUtbam de 
W Louis. 

^ 0. ETuyertJ. Les Chevaliers n'c'toieni pas feulement punis 
des fautes qu'ils comineitoîciit , par une amende deux fois plus 
fbrte que celles impofées fiir les fimpics E'cuyers : cette loi lâge 
& rigide s'c'tcndoil iiir leurs patrons. Revêtus d'une elpccc d'auto- 
rité Cur leur fiimilie, ils dévoient la contenir: fi donc la loi 
prononçoit une amende ou une peine infamante contre ceint qui 
retenoicnt les nilcaux, les chiens de chafTc , les chevaux ou autres 
bêtes cgiirc'cs, elle failbit iubir aux fils, aux frères ou autres jirochcs 
parcns du Chevalier, qui aiu-oicnt commis b même faute, non 
feulement l'amende, m:iis encore la peine ignominicufè attachée 
jlftfaJtJ^f. au Lirctn. 7/ payera la value de la pahu & ci aura la honte. 

_ AmbaJfacU J. Les Ligueurs ayant fait une dipuinuon au 

Pape en i $ 8^ , k composèrent d'un Chevalier , d'un Confciller 
au Paridnent & d'un Abbé, (îihrnnt M. de l*hoii , L XCtv 
fin fiijloire , t. X. Ce parti fcinbloit afitiHcr d'autant plus de fiii\TC 
les ancieiuKS formes de l'adminillration de i'E'tat , qu'il s'écartoic 
davantage des loix primitives & fbndamculdes du gouvenaenienl. 

. 3i. Km iiQÉvarurJ» On voit dus Percefiwt ft une Reine, 
qnoMjpie idevam de maudie, aller à la renconu^e d'un Chevalier 
brave, maïs pauvre, qui venoit hit rendre vifite. Le rc(]ie<nucux 
Qicvalier lui repréièute La confufion où le jette cet excès de 
courtoifie de h part d'une fi grande Princeflè ; mais elle lui ré- 
pond entre autres chofès autant de franchi fe & d'honneur reçoit te Cfie-^ 
tôlier noure en recevant l'acotUe comme le rick^ Voyez leurs fiifcours 
duu Perceibrell ^yti,lV, fiL ttfvfnl, a» 
Bdbcrt II duc de Boiîigt^» Ptinoe du ÛKtf^, ftaoSa Biir 
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de France, prend par Iionnciir la qiinliie de Cl:t\a[icr dans des ^ 

lettres lie 1272. Je pourroù ajouter que duis le Tiècle dernier*'-''''^'*'''*"''' 

les (êigneiirs de h Cour tànoignoient encore leur vén^don podr'^ 

l'imoge feule & même roiubre de rajîciciiiic Chevalerie , dans h 

pcrlbnne des officiers de Juftice qui n'en avoient que le nom. 

Voyez dam les ieiires de M. Racine celle que lui ^crivoit M. 

de CuHleniches. 

jj. Toutes leurs armes J. Le jeune Blanchnrdin demande (g^ ï 
fbn Interprète (Lat'm'ur), fi le Prince dcfliné nu trône peut être 
Chevalier, & la r<?pon(c e(l que funs cela il ne peut être coùr 
renne. 

Nos Rois fcmbicnt avoir voulu fuivrc les nicmcs leçons , quoi- 
que leur millance lêule les eût tait Chevaliers. Louis XI ejlant . 
hûbUlf vrejt à rtcnoîr le Jacre, futvant MonArelet, tira fin efpée g^r.i'l^tm 
ù" la haiUa au duc Philippe t'e Bcurr^gnr , en le priant çu'il le t^ft. 
feit Chevalier de fa main, çui fut une ncuvelJe cliofe : car l'en dit corn- 
tnWnément que tous les fis des rois de France font Chevediers fur les 
fonds de Baptême; néanmoins le duc , pembù ùb&r, hii dtmta tocofféc 
if le feit C II V illier de fa main, t'^r. 

Il ne falioit pas remonter bien liaut pour spprcr.dre ile Jean 
Cliarder, que nos Rots les prÀicccflêurs, malgré le privilège de 
îcur nain.ince, s'ctnicnt encore fait armer Clic\ :>lic-r ù leur l;icrc. 
Charles VUM'avoit élc par les mnins du duc d'Alcnçon; Charles 
VI* par celles du duc d'Anjou , Rtgcnt. Ce Monarque avoit de . ^^f^P'f^ 
bonne heure montré fbnaf&Aioa pour la Chevderie: conunc le "yi)j£t.ii(^ 
Roi fnn père qui vonloît éprouver fts inclinations fit mettre ^^a- iij'm,f,ja, 
vaut lui une couronne d'or entichic de diamans & un cafquc en J^Htfi.éeCX. 
lui donnant le dioîx entre l'un & l'autre, Monfrigneur, dit le J f^'/'/f* 
jeune Frtnce nrec enipreflement | dome:^vm le eafque €f gof^^irtp, 
votre courcnne. 

^4. Ann.'cs de Chevalerie]. On voit dans la chronique de T. tr.Ak 
Ccomoi, moine du Vigcois, qui finit à l'an 1184 , luf-gc d'ex- ^'jJ^pf^J^ 
primer les aiuices de la Chcv.ilcric avec Page auquel un Che- 
valicr avoit terminé là carrière. Cùm j.'im hmc Itbrum termina£fm 
«ffr/^/V flWrf ( A ngolfîer de la Tour ) Gi iphcrivm deTurriiusaputl 
Vi-'fjjr auinto idus (lurilis , feriâ II.* horâ Vl/ die IX.* h PaJ-hali 
foUmnitate; hic pleurefis dolore defecit aano atatis fuce XXXII t, duo- 
éee}mo cîngulo AiitiiiiV pollens. Il avoit donc éxé fait Chevalier à 
vingt-un ans, fiiivant rufTigOBordinatre. 

Il cfl vi:ii que le même auteur marcjuc Je même pour les 

(g) Rmnan Je fiUnch3rdia,nwmuks(»UJ4UX nULde Ccrmain-dcs-rrà* 
MttaiiXlll.*ffide,/0i:/7/r.* . . 

Ce ij 



204 MEMOIRES 
P.igS. E'vêques l'année de leur Epifcopat, & pour les Abbâ cdk ih 
leur Lénédiâkw (ût&natïo) ; c'efl du moins une nonveUe preuve 
«lu pnaHèfe qu'on faifoit entre b Ci.cvnicric ft b FréktaKp 

comme nous l'avons dit dans le fccond Mcmoire. 

BannerttJ, Voyez fur le titre & la dignité de Baïuicret , 
h neuvième diflotation de du Cnnge à fai fiiite de Joinville ; les 
dUIcrtatiom du P. I lonoré de S." Marie fur la Clievulerie , art. Il, 
p. 6 ; \a milice Françoilè du P. Daniel , l\v. IJJ, ch. Y ; le traité 
de la NobiefTe par de b Roque, ch. tx-tp, 24: le Laboureur, 
do ia Pairie , p. ^ 0 p & j i 0 ; du Tillct , Rcc. des rois de Fr. 
p. 318; P.ifquicr , le P. AUncllricr, &c. Le Bannerct avolt un 
rang Tupcrieur au iiaciiclicr ou iiinple Chevalier ; car ces deux 
mots qu'on a vouitt diftinguer (ont ablbhimem fynonymes. En 

cfTcl les Clicvalicr'; R.icliclicrs d;in,s les :,iicicnncs montres des gens 
d'armes, font compris, lans aucune diâtrutcc, fur le même pied 
que ics Chevadiers; ib reçoivem également ie double de h paie 
des E'cuyers , & h ntoiiié de celle des Bajinereis. Je crois qu||ls 
font les inêincs qne les Chevaliers appcU's Chn'^il'ier d'un rcu dans 
fçl. / r.» rOrdi e de Chev;dcric , peut-Ctrc à cxxxic qu'ils n'avoicm pour leur 
défenlè que leur propre écu , & non comme les Banneretsks écns 
depluficurs autres Chevaliers. 
FtLjj à" jf. Voy. encore dans le livre d'Antoine de la Sale , intitulé At J'â* 
Uie, comment un Chevdier éioit fait Banneret. Le mftite tniteur 
npporte les cérémonies ufitécs pour rinHitution Ae» Barans, d» 
Vicomtes, des Comtes, des Marquis & des Ducs. 

3 S, Ginutuesj. Les l>anuières que les ChevaUers portoient 
\ la guerre & les Inndcroles qu'ils tendent i b mun en entrant 

dans les lices , avec lefquelles ils faifoient le figne de la Croix 
avant que de commencer leurs joûtes, & qu'ils plantoient enfuite 
quelquefois au fommet de leur heaume, pourroient avoir donné 
Torigine aux girouettes plac<?cs fur le faîte de nos édifices. On 
iàit que !c premier a<fte ilc poncflîon d'un fief, d'une Seigneurie, 
d'une place prifc à la guerre , étoit marqué par la bannière du 
nouveau Seigneur , arborée fiir le lieu k pmi éminent , iîir h 

TTip. de S,vii- tour la plus élcvt'c. Dans rcntrcprilc dcSaintré, lui & les com- 
t^'P' Jt/- pagnons portèrent fur leurs cafqucs deux bannières , entre lefquelles 
étott un diamant ileAiné pour le prix de ceux qui pourroient em- 

Hli/.ei,ur, porter fut eux la viâoire. Le même Saintré ayant propo(<S un 
f-SZ/* P^s d'armes aux Anglois entre Gravelines & Calais qui fut ac- 
cepté par ie comte de Bouquineau (es compagnons, // X>/- 
maacke, premitr jmff ét mtis & mm t m 4» pat, trriva le iBt 
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eompaignif , qui ffl fur le hault pignon Je fon logis mettre fa ban- 
nière qu'il portait d'Angleterre à une bordure d'argent , & crioit 
Angleterre , JàmA George. 

Le Laboureur n regardé les girouettes comme un fignal affc£té Ong.Jaém» 
iêulement aux inailbns occupées ou poStùéti par la NoblefTe. Les ^' 
Ceiidttiommix, ont fitUt ékûtAtavdr des girouettes fur hwts '. 

maifons; elles foat en p^ntts (lomne les pemmi, peur les ftmples 
Chevaliers , & quarries comme Us bannières, pour les Chevaliers 
hannerets. Ce ncli point une iîmple opinion dénuée d'autorité, 
voyez à ce fujet les dédfiom ds nos jurUconfiilies Salvaing, ^''<^ «''^^ ^ 
Chambcl;is & la Peircre. ^lutu!?/^, 

y 7. Difîinâion des rangs ]. Les fréquentes occafions qui s*of- 
froient alors d'aflembler un nombre coiifuléniblc de gens de tous 
les états, obligeotent d'en régler les rangs avec beaucoup pliu 
d'exartiiudc qu'on ne f;iit à prcCcnt. Les tournois & les g:iges de 
bataille réuniflbient une fouie de Ipcdatcurs ; & l'on voit dans le 
lir. de b Jsdile , nu fiijec des chan^ dos, qu'il y vetSx des pinces FA jS 9f 
afre(f\e'es au Seigneur, au Maréchal, aux hauts hommes 9c con fcillcrs, 
à la nobleffe étrangère fuivant fes degrés, aux nobles hommes, 
aux bourgeois , aux marchaiids , &c. 

Dans d'autres occafions les rangs avoicnt dû être également 
réglés; mais la riciielîê ufurpa Ibuvent les prérogntivcs de h 
MobleHê. Cet abus, dès le xiv.' fiècle, excita lu cenfure d'un 
de nos po^; Eirfhciie Defehamps nous inftruit de lulagé Tdf.mf^ 
obtêrvé de fbn temps à réglilc pour nllcr à i'ofîV.iiule & Iwilèr la SS^»*'^*» 
Faix, & de l'ordre dans kquei chaque pcribimc s'y devoit pré- 
lèmer ibivant £1 condingn; 

Dmm» sltr Ak if D'Ènt^etk ' . 

Devant kt Bùurgecis Bourgeoifea^ 

Et fe tris gens fm plus eourtoijèt *. 

£t laijfent leur honneur alef*, •XiroaStfré. 
On M bt doit point rmakr, f«ncc <up<i- 

Miàt kurétk-oa p6ts fiûrt ioimear, 

Mnis il (è piliitt du dcioidiie qi|l[ voit régner pw PinlcJenct 
des ricba; 

Or efl aufOitrJUiui grant dolour, ■ 
Quant par orgueU ou par ri<^^ 
Un tricheur, une triclierejfe. 

Un maUyreuMf une chetive *^'^^mh 
Pmfi» mittreeiâdance eftrivt^, rmg. 

^ -**»■• ^ ... toT"* 

Ce u) 
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O» UHg ttmm dt hmdtpttrâgi, 

• Vieux ou ^ ^„ }utune* s'il a 

'*flndsnâi( Ou po^ d'eftat qui lui fourrait 

ftuàtHÊÊ»^ C» fi U noblt a ptmvreti, 

Om m pcm JP^iitlêmmi* 

Ou fa fimme fimhlaHemair, 

Tant leur doit -on plus humblemntt 

•Us vthmit Laifffr {'cnneur ir eulx offrir •, • « 

àb ptditodë, «n ^ ^ 

Mdw'bs pL 3 ^' ^^^'^'''J' marques d'hoimcur & les ciignltéi, Cf Ivéfi» 
de rKonncur qui fitfipl^ aux aiiu«s tré(bn, luivant TauMor de 

Vcfprit des hlx, l'tv. v, cit. XYiiiyp. i68, (bnt la monnoie 
rE't.u; on ne lùiiroit trop en (bûtenir la valeur: il cil auffî dm- 
goicux de la hauller à l'excès que de b baiflêr. 

^ p. Butin ], La diftributkm du butin pris à la guerre lë hXtâi 
^^nfe^^ orcliiiiircinem après les atTions : l'or, l'argent, les chevaux, pale- 
'hn ta Prolm ^''"'^ * inulets (c p.irtageoîent entre les Chevaliers ; les :mtres 
n^.f.'/Sr.» priles étoient, ûns doute, abaiidonnccs aux E'cuyers & autres 
perfonnes inférieures. C'ell pour cette railbn que HM Romans , 
lorfqu'iU décrivent les exploits des Cheviiliers, ont fbuvcnl foiil 
de fiure oblèrver qu'ils ne prenoient ni vaches , ni brebis (h ), 

^0. Rançon], Montiuc, t. I de fes Commentaires, dit, Ibuf 
Tan 1555, qu'il cotnptoii prendre M-irc Anaoiiw, feune ièigiwur 
Roma'ui riche de quatre-vingt mille écus de rente, & en tirer une 

rreiUe fomine, dont il le propoibit de donner une des nioiués 
M. de la Motte, & lès Capitaines & à fit Soldats, & garder 
f, $ft, Tautre pour lui-même. Il m^a en l'entendement , dit-il, que faci- 
lement je prendrais prifonnier ce Seigneur, d" que ft je le pouvais 
attraper j 'éiois riche à jamais ; car pour It moîas j 'en aurais quatn» 
mgt miffe icas de nufon,. qui ejmt fin nvem d'ut an, & m'efitk 
fos trop. 

II i^pète Li même cholè, p, prefquc dans les mêmes 

teniics, aprcs avoir vanté la modération quil avoit toAfou» montrée 

envers fci prilonniers, dont aucun n'étoit {.«nais Ibrti de fês mnins 
mécomcm de lui. Cela rjl indigne, ajoute- 1- il, de les tftarthtr 
)ttfqu*aux 9S, qumd ce font perfonnes d'imimir ijui portent Us ûtmes* 
JM. il M. On voit» par- la même conl'équenoe» des Officiers qui paient 
ixyt'lp.^j't P'*'^'" '■^"Ç"" moitié de leurs appoîntcmens. 

Chevaliers d'honneur J. La magnificence des Princes & des 



fij Voyez bracmnce J'AucaiTinA de Nicokne nJL & b wmu d» CintA 
de Auu(&llon,.cii Fnn'ciiç. mCfoL IP0 à" /«i. r.* 



SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. 107 

Seigneurs t^cluoit fur-tout dans iu mu!tiiu(ie des Chevaliers qui 

étoknt contiiiuelieineut autour de leur perfonnc. Lagénéroraé oui 

Jei y letcnoit rendoft fa mmlbn du Seigneur plus xtoble & plus 

chère aux yeux de amis & de Tes vaflàux. L'aifachemcnt & le 

zèle de tant de braves guerriers qu'un même efprit rcuniflbit , la 

rendoient plus iin||^rtruuc & plus redouial>Ie aux étrangers i5c aux 

ennemis qui auroient eu dcflcin de l'attaquer. Euftache Ddchiunps ^o'^^- "^^r-ufc. 

dans une hall ule fur la mort de M. de Couci tué en i 597 à la ^y^' ^' ^ 

bataille contre les Turcs , fait en ces termes l'clogc de ce Seigiieiu : *' 

Car à fon temps fut appert joli , 

Saige, puijpmtp ét gnmt targegi plaint 

Bu» Clavier, lien travaillant aujji, 

Satri nul rrpcs. Hcjhl tint large if faîn 

De Chevaliers qu'il avoit fvir if main^ * lluùt» 

Awepit 6ti t'vrére & eompaignie, • 
FHa>t& kardû. 

Les Chevaiien qu*<m nomnit^t Chevalîm du corps ou • 

Chevaliers d'honneur , accojnpagnoicnt ordinairement le Maître 
dans fon palais & dans fon cliàicau ; chez nos Rois ils ctoicnt 
lexus Chim1>elfans ou Chevaliers de leur chnmbre. 

Du Tillct, Rec. des rois de Fr. ch. des Chcv. de l'Ordre & 
état de C^hevalerie , p. ji6. En l'arreji de Alejjire EJlienne de 
Flavigny de l'onjieme février 1^8^, il efi intitulé Chevalier d' hon- 
neur du Roi qui efloit Chevalier de fa chambre , comme tes Paget 
ou enfans d'honneur , à la différence des autres Chevaliers & Pages ' 
des efcurieSé Les Roynes ont bien encores un Chevalier d'honneur. 

Leur afllduité an ftn^ intérfeur du Pdais répondoit de 
ï'empreflêment qu'ils auroient à fe tenir toujours à ia gucm prêt • 
de leur fêigneur pour l'armer & pour le dctcndre. 

Froiilârt, w/. //, p. ^79, fous Tan 1585, parlant de fam- 
WTade où fut pris le fcigneur Bcmabo par fon neveu Calt-d* Vif- 
conti. Là eut un chevalier d Allemaigne , homme d'honneur & ejloit 
Chevalier de corps à Meffire Bemabo, Quand il veit approcher ceux 
Ifià vtMient fur fou Màifin & Seigneur, îi ptrtdt Vefpie h Meffn 
Bemabo devant luy , (f tmttfi il la meit hors du founeau & la meit 
en la main dudit MeSn Bemabo puis lira le Chevalier Jim 

tfitie contmevedUaut hmme pour foy mettre eu defenfe. 

L I guKfofilé des Princes attiroit dans leurs cours une feuk 
de Chcv.iiicrs pour avoir pan à leurs bienfaits ; mais il c ioit encore 
un mdyen plus fur de gagner l'aâcdion de ces antcs nobles & 
fièics: h dunGCur f«ffiwliié le» çipâvoiçnt.lMai mieux .qufr 
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l'intérêt & h foif des richefles , fiiivnnt le chevalier do î.i Tour. 
• T^hiâ. i Je congnois , dit-il*, ung grant Seigneur en ce pays qui a plus 
^ii Uur'it^àm- ^"Ç"'^ Chcvnlkrs & E'cuytrs tu autres gens à k fmir m Jâht 

' ifsf.Ksl'i- fo'J plaiftr par fa courtoifie au temps qu'il fe pouvait armer, que autre 



ment 



tôt être coarioi- ne faijoit fouT argent ne pour autre chofe. C'ejl AdeJ^tre de Craon 
ftttfiU 4th* qui fait bien à mer é^ktmew & ^ tmertoifie fui^ous Us CàevaSert 

que je cogno'is. 

La courtoiile & les autres vertus acquifês dans une telfe Cour 
par les exemples & les modèles fur lel'queU on (c fonnoit , ctoieiu 
eti éSStL pour les Chevdiers des tréfors plus iurs que les richefles 
répandues avec profufion p;ir d'autres Seigneurs qui ii'cufîcut pis 
eu les mêmes qualités. On en peut juger par ce qu'on lit duis 
' i^J'^' Perceforeft^ des avantages que les cSevaueis d'honneiir de fa 
i^/r/^v-'' ^cinc trouvoient d.:m l'hotel de cette Princeflê» pour les leçons 
d'homieur & de courtoifie. 

Mais quel fonds aurmt pû faire fiir tant de Chevaliers le Maître 
qui les raflêmbloît & qui les avoit attachés à {ow (crvice slls 
^ eiinint ttc divifcs entre eux ; s'ils n'euffent montré eux-mêmes , 

• LtK^Ait uni à 1 tg-ard des autres, l'ainiiic la plus iiuitnc'^ \ 11 ne leur étoit 
^ti tri. il' permis qu'à des fiiîres d*en venir aux mains les uns contre 

' * les autres. 

Joinviiie dit qu'il chaÛu l'un de lès Chevaliers qui avoit frappé 
un de lès caonrades, & fait voir par cet exemple quelle ëtoit iW 
torittf du Maître fur fcs Chevalten , & la fubordimiion des Che- 
valiers à l'égard de celui qui les commaïufoit & qui les (budoyoif. 
*IKJl.t.t.fiJ- On pouvoit être Chevalier au fcrvicc de plufieurs Cours"*; Ce 
fff'gl\' quelques-unes n'admirent à celui du Souverain, comme onle vft 

• hiiI.iitB. inaifon du prince Edouard d'Angleterre*, que des Che- 
éi Gytfti (dit. valiers Su non des Ëcuyers. De» Evêques eurent, ainû que les 
it autres grands du Royaume , des Chevaliers attachâ à leur maKôn. 

Pierre de Blois', écrivant à deux de fes amis qui étoient atta- 
clics à Tévêque de Ciiartre , les exhorte à repréfentcr fouvent à 
ce PréUt combien il s'écartoit de les devoirs , fur-tout par l'abus 
qu'il ^ifoit de fcs richeHês en les prodiguant à des gens de guerre 
Â à des hiArions ; il leur rccominnndc de lui infpircr d'autres lên- 
timens, afin que donaiioncs quas milUil/us ù^hijhionibus facit, mo^ 
H W.r, fil de/lia ûmitaret, • 4 

vtL vs^fÂzg 42. Hemnes fir les matons J. If en eft iônvent fait mention 

»>* cpl. », ir dans Percefbrell* de ces heaumes plact's aux faites des chàiciuK 
^ r/ ttl. r , çQg^^Q ^(3,^1 jgj (ignaux de rkofphalité & du logis appnllé aux 
*>hiH.vat.iii, Cktv^ers errons & querans adventures, 
fo.'. i OJ nOt, JJmmes ^hit mu wjfimw en la grant BrOaigi», dit l'auteur^ 
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£1 même rornou, & fut tant que charité régna iliecque, tcus geit' ^ 
tUf ktmmeg & mMrt Dams faifoitMt mettre om fku headt de Imr 
h^l UHg heaulme en ftgne que tous gentils hommes & gentilles fatt' 
mes trejpaffans les (hemins , entrûjfrnt hardyement en leur hojlel comme 
êu leur propre ; car leurs biens ejloient davantage à tous n»bles hommes 
^ figams trefp^ma k R^^ubM. 

^j. Préfens ]. Les trente mille frmics d'or donnés par le duc ^'^ ^'^t 
d'Anjou au duc de Bourbon Louis Illdu noin ,qui Tavoit aflllk- 'l'^'^'l^Jj'^ 
dans la guerre de Guiennc , purent être regardes comme le fubfidc p!'gi ' Aiajfn^ 
d'un Prince i (on allié. Le duc d'Anjou paya pour un mois les ol> xxit,fa^ 
fens du duc de Bourbon, & fit aux Clicvalicrs qui laccompa- 7'*. 
snoicm» de riches prélcm de vaillclie d'argent & de draps de 
roie : l'uii d'eux «ic enoove m courfier vdant deux mille ëcus. 

Froiflart ù\i (buvciit incnrion des dons que les Seigneurs par 
un mouvement pur Se gratuit de leur géuérofité , r^aiidoiefU iîir 
les Chevaliers qui pa^Ioient dans leur Cour. Celle du comte d« 
Foix où il «voit fait un long lî^our, brillait par cette efpèce d« 
magnificence. AuI)erdcourt , en i 387, allunt darcher lîoiicicaut 
Faîné des deux frères de ce nom , qui lui «voit fuit un défi d'ar< 
mes, ifint k Oruùs & le tmiM te emte de Foix qui luy ft hume Fn^t *A 
chère & le tint de le? lui, & m ifyëtùr U êm dtma diux eau 
firins & un mouU M rwSn, ^' 

La générofiié de ce Comte lé Itirpaflâ , iîihnnt le uctne hifto- Wd. r. trenfi 
rien, d;ms Li réception qvi'il fit au duc de Bourbon qui revcnoit /'>>^ ^ss-fo*f. 
de la guerre de Camille. Adonc vindrrnt de par le comte de Foix, 
trois Ciicvaliers , lefcjuels fe nommoycnt Alejfire Efpaeng de Lim , 
Mtfftre Pierre Camptfian & Meffire Menault de Nouailles , if 
yindrtnl devant le duc de Bourbon , & lui dirent ainfi : Aloufài^neur , 
vee^-çy un préjent que Monfeigneur le comte de Fcix vous préfente 
à t^lre retour d'EJpaignc, Car il fait tien fie mu avei eu plufîeun 
Jrai-{. Si vous donne à bonne entrée en fhn pays de Eearn , huit mille " 
francs , ce mulet, ces deux courfers, & ces deux pallefrois. Si ré- 
pondit le Duc , beaux Seigneurs, grand mercy au comte de Foix, 
Mais tant ^*em finvu , nous rejpendau que nuls n'en vrnul'o.ns t 
wuîs le demeurant nous recevrons de bonne volonté. Ainft furent Us 
fbrias refufës , & les chevaux & le mulet retenus. Ajfe:^ tofl après 
fbU k comte, de Foix i e^é du Duc, df Pemmena , deffous fin 
pennon , en la ville d'Orteiis , le logea en fon hoffc! tous (es gens 
Jurent logis en la ville. Si fut le Diu trois ïpurs à Ortais i & y 
ti$ de keaax éfners & de gtfmds fevpers, & m«^ei le cmte de 
Foht au duc de Bourbon , une partie di fon Eflal : lequel fait à .Sà- 

jaunr emmc kit omit à reemnaader. Au uuatrieme jour le Due 
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prit congé du Comte , ù" le (omit ft ù" donna aux ChevaUers c5»* 
Lfmyers du Duc, de beaux dmss & me fit dk aue A» venue du dut 
de L'ci.rl on coujîa au cc/tiie de l'oix eBx mille Jrancs. 

0;i Yoh tlins les cil. xci & XXI!, comnuiu Its Chcv.llicrs* 
t'tcicnl accueillis iLms toutes les Cours où ils ]>.-i(iuicnt , ri'galcs / 
dcfrayês de tout & comblas tie préfeAs , Coït 4k mulets , chevwnf - 
, & mcmc (l'.ivr;iiit. 

iii^Ts Froiiiàrt cjui ne taru f is fur les libdraiitcs <ïu comte de Foi» 

auxquelles II avoii eu jwrt , en fait encore cette «lefcription Ibus 
fan I ? 87 ; Donna le dit comte ( de Foix ) en droit don de fa bomt 
ycv'tiué, car il n'y ejhil point tenu s'il ne vouhit , eux CL valiers^ 
Ù" aux Efcuyers qui pajjoient par Ortais , & qui Falloyent voir e» 
fin koflel & emnpter des nouvelles, grands dons & beaux; a Pmt 
cent , h r autre deux cens , h l'autre (rente, à l'autre quarante , f l'autre 
tinquanleforins.fclon ce qu'ils ejl,^jent: & coujla hien au comte de Foijé 
Se premier paffage , félon ce que depiàs it Tréjiffer mt dit à Ortàs, 
mfmm de miUe fimes $ fms ks. tAevaiùe & les kaeguaéts qit'it 
éminat 

Un cfjirit d'ordre & ti'cijiiitc naturelle que je crois voir dan» 
Il ptufpnrt <fes loix & des iifligcs de la Chcvalcrie>, s-étendoît 
Jiirqu'à la (li'lrilnition de ces prdins, G<'n que U-i principes de 
cette juUice dillributive dcriv.ilicat des Romains qui les iuivircni, 
dans plufieuni parties de leur gouvernement, (bit que notre Glie. 
^V.Jiircrrff N A^alcric les eût empruntées de la projx.riiDn ohfcrvéc dans Ja foi» 
^"^'rZ- ^ -'''^I"'^ ^"^^ ^ pecToxuies de di/Ûû^ciis états par njl(>ort an« 

k'iMaa aiiiciKics. 

frjit. t. ii.p. Cette Trgîe, qui ne s'efï ponat encore perdue dnm nos iribit* 
^"J^J^'^ naiiv , t'toit également fui vie dans nos cours de juRice par rapport 
ktTkut^iùn prisonniers, fuivant les coutumes de Beauvoilis**, & duns les- 
tk. xun, «-m^s ou dans les montres de nos troupes. Le- Banneret érorti 
^i^'p fuiv.int du Tillct', payé au dovlk du Chevalitr , le Chevalier ait. 

^ *rr *'clf ' ^■^•'l'I' l'E'cvytr: Se l'article du règlement fait en 13 ji par 
^'"■r fip' ^ Jean** pour les gens de guerre, porte cxpreficincnt quV/». 
O' /re A. S Bnnncret aura de gai ge s quarante fols tournois parjtnif, inr Chevalier 
■^f*'*-!*',. vingt fols tournois , un Ljcnytr armé en ccfle de fes armes dix fols 
^ tournois, & un Vallet avec lui armé de haubcrgivn, de ùacinet à 

eamati, de gorgeretst, degmiellei^ & chope par deffus 4e het^ergem 

(iruj fois t.iinncis. 

L'iiiiloirc dg Louis III duc de Bourbon Tiit voir que fi la» 
paie des Fouyers étoit. moins ibrie ^ae celte des Chevaliers, ib. 
pnyoieiu aiitTi une fonune moins forte duis fa mcme proportion,, 
lùrlqu'ii Moit caaiàUsaix ctt commua à ^dque dépend.. HilL 
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. de Louis -III duc de Bourl)oii, pir Jeun Dorronvillc, nommé 
Cub;irei, cli. v, p. 17 & i S. l'int le jour t/es Hcis où le duc Je 
Bourbvn fiit grande f'(jk cT" lyc ch'cte , & fàl fin Roi d'un cufn.-X 
m l'aiige de huid ans, le plus pauvre que l'on trouva en toute la vUle , 
iefiûftùt vefh m habit royal, en luy bâillant tem fis Offiffm pour le 
gouverner, cf fn'tfant lonr.e chhe à crtuy Roy pour n'vininr de Dini; 
Ù" le lend<main dijnoit ccluy Roy à la table d'honneur. Apres venait 
Jcn maijlre d 'hojlel qui faifiit la quête pour le paxme Roy, autjuH 
ii éuc Loys de Bourbon donnait communément quarante livres pour 
le tenir à l'cfioUe , tous les Chtvnlkr^ dt la Cvur cl-aain un franc, . 

les Efcuycrs chacun dtmy-franc : Ji mon toit la fimme aucune fois 
près de cent francs, que l'on bailMt au père ou à la mère pour 
les enfans qui ejloient Roy s à leur tour, à enfeigner à l'efcolle fans 
autre ceuvre, dont maints d'iceux en vivotent à grand honneur. Et 
ime MU «wfttmr tbit k raiffant dm Lvys ie Bourbon tant emmt 
U vefquit. 

44. Terres J. Du Gucfclin, à qui le comte <Ie M'>ntf()rt donna ^^fj-f„f'^^ 
la tare de la Roclie-Oericn, & c^ui dam la iuite f ui conibié de da 
biens & d'honneurs par Henri roi de Callille, avoit acquis par on^tf^ 
don du Roi, (uivant du Châielet Ton hilluiicn , la terre de ■*7' 
la Roche -TelTon, dont il avoit pris le châu-au fur les Angiois. Uni.f*^8, 
Euftactie Defchamps , qui fut attache au duc & à la ducbdiê 
d'OrItfans, dit que du Gued'Iin les ayant fcrvis, tint de leur KW- 
raliic la polîcfîion de cette terre. Eif. Defchamps, Pt^f, atanafi, 
/». toi. 2. Lai du conndaù/e du Cnfdia, " 

Jl fen'it priini'tremtnt 
D'OtUmt due (y éut^^» 
La Roche de leur rkhegir 
Teffcn héritabletnent. 
La terrt Ù' tout lui doHfm 
Le Due if 'heàantioÊUuit 

Parce que bien l'ot ftnà» . 
£t li prodom s'avança, ife. 

Du Gucfclin ne regarda peut-être le don de la Roclic-Tefibn .... 
•<]ue comme ic j>rix dé fes lêrviccs, 3c non comme un prelènt 

iianement gratuit, on peut être ii'avoit-il pa& encore eu cette terre 
orlque GuilLaunc de BLitihoure, Anglois, lui fit pro|>ofcr une Il'il e'Jli. ik 
ioûte: il donna au héraut du duc de (^icallre, qui lut apptiru ' • 
le défî, un gippon de Ibie avec cent flonns d*or; & comme ce ''•'^* ..1 
Prince lui renvoya un très-beau cheval: Sire , lui dii-il, T)icu vous 
partit d'emcmnirier (de oui) Mr auguts ^atais Je ne trouvai J)u(^ 

' ' ' ' " Dd i| ' ' ' ■ r - ». 
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Comte, ne aultre Prmte qvi mt doanajt vaiUaat ta feul dénier, fr^ 

4j» Emieàirent }. Toiis nos Romans rctenti/Tem élément d» 

preccpkiPtlonnL', -.tiix GmnJs, en faveur de la Chev;Jerie indigente 
à oui leur aliiltiiice ctoit ueceilairc: tL> leui recoimnandcm fâus- 
cdK (le ne confidérar en die que les vertus dont eUe s'eft emkhie, 
& de fuppléer à ce cjui lui manque d'ailleurs , en lui fourniflânt 
ks moyens d'employer It^ udens, de (ê Êdre connoîue,. & (k 
s élever au rang quVle mérite. Ua prendlioiniBe» dan», le lonMi 
Vil. i , fil. Lanceloi du Lac, dit au coi Artus: Là oà tu^wrûs les Ck^ 

'fév.'ceLt. y(jiit„ m poureté, & que proueQe de cutut n'aura peu oubliée, Ù" it 
Jèra laijfé entre les poures hommes s'il ne l'oublie pas pour fa poureté 
J'emir fwvent grant rickiff* ée CÊtun. Et l'on voit dutis celui de 
'J^f.*»0S Gcnird de Roullllbn, en provençnl, que les Chevaliers pour 
qui la fbttune avoii éMé ingrate, trou voient dans les |^and&Setffueun 
des pTOteAetHS gén^ux qui les cnireicncHenK, les nourrifl^ent,. 
les armoieni fie les habilloieut. Les Poètes, les autres t'cri\ains & 
toute L-L Nation rtkJainoîeiU de même k proteéliuu des Gnmds. 
pour la Chevalerie : pluHeurs d'eutre eux lèiuimat que leur honneur^ 
de concert avec. i'imérêt de leur grandeur & de leiu- puillance», 
devoit les y porter; ils mirent Ibuvcni en pcubi|ue les utiles avis. 
, ^ui leur êtoieut donnes» 

Nous, avons ùéj^ remarque cpie ks ntmvegtix CbevalTerr icot- 
Toicnt, des mairis tte ceux qui les armoicnt, des prcTtns & d'autres- 
gratifications r & l'on pourrott ajouter ce poiiu de comparaifon 
au panllèie que nos auteurs ont fû% cnue la Prélacure fie k 
Chevalerie: c'c'toit, fe dirons-iaous! comme le titre clérical qu'oiv 
donnoit au Chevalier, afin qu'il pût Ibiucry'r la dignité de foi» 
éau De& teires, de$ reiucs, des châteaux, des tiefs & des penûonb 
&i«nt quelquefois comprilês dos» ces libàalités. 
t. err, JW Un E'cuycr jxmr fcs fcrviccs deiunndani, fuivnnt le roman Je 
Lancelot» i'botûieur d'être £ût Chevalier fie le don d'un chîUeaii^ 
obtient h» it fanu e , fie devient ilromiiUL ou Ifc vaffil de fin» 
liienfiiiienr, fie le lèn à table lui fie les Cbevaliers de (à comp^gnkw 
T. ttr^fiL On voit tbns le même Roman d'autres conceflîotis de terres 

■*/ 9,»al.A. données avec la Ciicvalcric; mais nous renverrons, pour plus grande 
•GâudfMtf-^ suioriiéV m lita-e <k fan r 5 3 2 , Kipporté par b ThaumalSères i: 

^*P7S'^' au témoignage dt b Rocrue'', qui fiit voir auffi par des titres que 

Mx^Sn^ ribsRoisajoûtoiem » la Cbevaierit qu'ils doonoient» des penfioas. 

exemple pareil du rot d'Angleterre en r 3 3 9 , mais pour une 
ikf*mek Çbttaknt «ccowKe à k gjmtt» SH^ftt k mA'At^um» fà 
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tttaquoh le rot de France, evfi p<i£e la rivierre de l'Ffcaut, & ït 
fui monté fur le royaume de France, il appela mejjire Henri de 
FUmirts, ^ ûdmc étoit jeune E'cuyer, fi le fit CkiinMer & Arf 
donna deux cens livres de revenu à i'efier^tkatim m ,&éli ûjpffl» 
tien Ù" fuffifamment en Angleterre. 

Les Tournois, qui laiu cte fois cauicrciii la ruine des plus 
IHÛHâns Seigneurs , devinrent ibuvent pour les fîmptes Chevalin» 
une fourcc de ricfiefTes: les prîx qn'obicnoiciit fcs plus habiles jo4» 
leurs ctoian à Li vcriié ordinairement delliiiés à leurs Dames, uiaift 
quelquefoU aufll ib.ioiifnoiem au profil de ceux qui fes avoleitt 
icoiportcfs, Sl fbuvent les Princes & les PHncefles lijoûtoient au 
prix du 1 oumoi des diamans & d'autres dons coiifidcrabics ; fcs- 
droits de quelques terres fiirent engagés pour fes prix deliiui^ à 
ces fortes de jeux. On voit dans K.s privilcges de VHfeftBncfie iM Thm m f 
ia fondation fâiie par le Seigneur & fa Dame du lieu, en i 2 17, ^ 
pour le prij(k d'une courte de chevaux qui devoit être donné tous - jVfc 
kt aHs à h PenwcAie: h Ibmme en ëtck affignée fur le produit 



des Foires de Villernnche. 

Pcut-circ n'ctoit-ce que des courfes de chevaux, telles que ccîle 
des AngioLS que les Seigneu» propoibieiu dans leurs terres pour 
tKcrcer leurs va/Taux'; nais on pein auffi prclimier que d'autres 
cinjiîor Lrcnt les mêmes moyens pour former à la guerre , par des 
tournois, les GeutiLhommes , Ecu^ers & Cltevoliers dcpmdaMS> 
dt leun fie& 

Les Souverains & les autres Seigneun qid^ furent en tftat'd'ft- • 

dicter des Chevaliers , ne croyoient pas pouvoir mettre à trop 
haut prix les krvices qu'ils atiendoicnt de ceux que leur valeur 
avoic mis en réputatioii. Le hclbin prclfnnt d'une guerre n'admet- 
toit point de bornes à la liLeralitc du Prince qui devoit la fuTi- 
aenir pour fortifier fes troupes; il comblok de toutes Ibrtcs de 
bicM le Chevalier qu'il voufoii acquérif : tout jafquà de grandes» 
tenes icigneuriales «toit mis en uiâgc pour le gagner & pour i'ca- V 
fcver au parti de fon adverlôire. Le brwc Chevalier qui n'avoit 
point d'engagement , pouvoit , pour ainfi dire , mettre les Sou- 
verains à contribution: fes fcrvices étoient comme à l'eiMchère aïk 
pins offrant. E'toît-ce un duel de bataille <|u'tui Seigneur pui'f^ 
Êni ou une D^mc avoit à fôûtenir , que n'eût-on pas donné au 
Champion pnr qui l'en cemptAît recouner Ibn homteur attaqué 

tbtenir la vengCiUKC qu'on pou rfuî voit, Mcouvrer les tsrres le 
'S bien» dilputés par un annerai \ Le partage fait* avec ce brave 
Champion die toute fùmuic, ne pouvoh encore acquitter totite- ^,y. 

a sA-»».,^.j„i dudtfdfic Oa lit da» Pcrccforcft * ^H-'un f,'/Ji^ 

Dd-ifi. 



\ 
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Chevalier ayant iôutetui ua gigc <fe JialHÎlte, refuâ foiTreque lut 
. fit loii Scignêtir de h inoitit: de Sx (erre pour ])rix de h viâoire 
qu'il avoil rcmportt'c en- COmbatuuit à ù place. Le mcmc roimil 
ÏMi nicjKiun d'autres (èmblablcs concenious d'heritigcs «Se de lîcfi. 

Les plus grandes richeflês ^toient avec railba rétèrvées pour 
fervir de rccoinjwnlc ù des cxploiis plus imjinrt.ins Jnis les diveifcs 
rencontres de la guerre ; il n'y en avoit aucune qui ne pût tiiire 
monter au (dos haut degré l'opulence de celui qui s'y diAiiiguoit. 
^ Un de nos plus aïKÎens Romanciers fîiil'uu p.iroître un de (es 
jr" F""'"^') pcrfonnngcs à la tète de (es troupes dans un coinfi it, 
' * dit qu'il promit à ici gcm d'accroître leurs ûels, i'ii oLtcuoit la . 
viâoive. 

Pu! s leur a dir fe il vainquait 
A cliafcun Jeu Jlc: en croijlroit» 

Pareilles proiueÛ'cs d'un Seigneur à les Chevaliers, font ri^téet 
T tir, fit. dans fe roman de Lancebt, 4c le trouvent appuyées du ténoi- 
#J7n* ««& / , g^gg ^ hiftoriens. 

A Taffiut que Charles VI donna à Pontoîfe en 1 44 1 , outre 
tïu'il fit des Chevaliers , if anoblit le premier qui monta à la tour 
• oe Fiiïc lui & Tes fucccflcurs pour (à grande vaillance, & /uî donna 
aucuns riches dons pour s'entretenir lui & fin état, fui van t Alonl^ 
^Ma^htbi, irclet*. FroiHârt avant lui, nous avoit domaé ujie grande idée de b 
^ inignifîcence du prince de Gdles envos'un de fès Chevalieisqal 
fW. /, y, lui-même n'en inonira pas moins à l'ég.ird de (es Ccuyers. Edouanlt 
'^7** après la vicloire cni'il remporta à Poitiers, domu 500 marcs de 
• * revenu par an à James d'Endelée qui s'étoit didingué daiu cette 
ftâion, & qu'il retint pour ibn Chevalier. Comme cdui-ci pafw 
tngca ce cK)n fur le champ à quatre Ecuyers de Ton corps qui 
. ne l'avoient point quitté duraiu la bauiilie , le prince de Galles 
qui en fut ialbrmé lui donna encoire 600 autres marcs. Ces 
traits de gcncrofité pour les Chevaliers qui fe ngnaloicnt à h 
^ guerre , furent imités à i'envi par tous ies princes de l'Europe. 

Voyez d;ms les mémoires de la maifbn de Bnuidebouig , coinmeui 
phifieurs terres en fief furent Joiincies 1 de braves Chevaliers potir 
•écotnpenicr leurs fervices. Les Souverains qtielrjucfois , fuivant 
-le même hil^orien , leur abandoiuioient des prilbnniers de qui ils 
ttroient des rançons immenlês. Si cesprifôiuitersvvolenidestenct 
* libres ou en franc-alleu, ceux au pouvoir dciqucis ils eioient, 

«xigeoient qu'ils leur en rcndiilêiu l'hommage , de c'cll uinii que 
ies Margraves de YrxHoar&e acquirent en 1 j }4 un grand nuinl:^^ 
de vaflâux <|ii'ils ont encore dans l'Autriche. Indéj^endammeat 
4cs bttOi que h Cbevalicr lenoic ds k iibéraliu: dv Pdope <^ 
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âVoU (érvi, il poiivou encore ]i;ir lui-même fjirc ftinvtin une fcr- 
tune coniidvruLle: s'cioil-ii, clans un cuml^at, rendu ItijAiicur 
«IX eflfor» d'un Seigneur ricbe & puiflàm , *il étoh te maître d« 
mettre là libcrtc à tcf prix qu'il vouloîl , «St cIVn e\ît/er telle parc 
de Tes \)kiis qu'il lui auroit dcainudce. Uii écuyer de Pic-ardia 
jiourlufvi par ua «iglois Bsuineret ft h ch^rotiie de Poitien« 
rayant forcé de (b rendre, lui fit dans la fuite p:)yer fix mille 
nobles ; & d'Ecuycr qu'il cioît, devint Cliclalicr pour ie grmt 
frojit qu'il en tut, fui vaut Froifliirt. L,i,f0i. i^^^ 

Quelques-uns même après avoir tue un ennemi , ont f:iit ncheter 
cVièreincnt ;nix nmib & aux jiarcns du vaincu, les de |)oiijllc.s bu- 

giantes que le droit delà vidoirc kunbità leurpclj(.iiu a, Lcin;me 
arriva du» une ibnic m fugc de Rouen en 1 4. i 8 , le corps JtmkFAy» 
«lu vaincu coûta quatre cens nobles & cctix qui le retirèrent. ^'^ciTi^ 
Les héros d.ins Homère n'étoient guère j-lus humains. D'autres fj,^f//j^ 
Chevaliers usèrent avec j^lus de modération de leurs vicloircs , 
fuivani les préceptes deli Chcvderle; & s'ils s'en étarK icm, leurs 
Chefs en firent tiucIqucToiA tics exemples niémoniLIcs ; l'iiilloire 
iKiiis a confcrvc les jnrolcs du duc de LancaAre, en cliallaut A/i/7. A 
pour jamab de fi Cour un Chevalier déloyal dont H abandonna ^f j^^'^'- * 
les armes & le cheval à du Gucfclin , & aufjuel il fit encore payer ^^!|"*'* 
ime fommc de mille livres; je n'ay cure, dit le Duc», de gens fui 
Jhffent tniyfitn, ne point me F avons accouJ!umi en noflfe pays: mais le 
pmBn efi bel & vq^le ok * ourtye ne peut venir en Ut jâijin- * i lonir ne 

^/f. C/['-nc-t de Brd>(Wj]. Ce fiit cft rapfiorté fort au fong 
par le moine de .S." Dt iiys , clans fon liilloire de Charles Vi intr» 
liuitc par le Laboureur ibits l'an 1405 , p. fjS- 

jf.7. Don de fa main J. Je n*:ii~que des fbmans & des ouvrage» 
aufli frJiuii.ii\ à ciicr pour preuve de cet ulT^ge ; nrirs on j'eut 
croire atlément que cette Idée romancfquc fut adoptée par des 
Seigneurs & des Chevaliers qui aurofent vouhi s aflûrer de radrcflê 
& de la valeur des é]>oux qu'ils dcninoteni à leurs filles pour dé>- 
fendre les fiefs dont elles étoient héritières. 

Le puijfhnt roy OJ<fùtlque qiù avait une Jille nommée Doralifcc,. Na'ntitSfm^ 
tn fa vmdant marier honoruhlement , nvoit fnit publier un tournoi par j'^troU. r. i,/». 
tout Royaume , ayant dcdhin de ne In marier point , fnon à celui ^J-** 
^ui aurait la viâoire ù' le prix du tourr.oy , au moyen de quoi plujieurs 
Daes, Mardis & mtres pw/j/ans Seigneurs itmenrvetm de twtes^ 
pans pour cw. jue^er ee pràieux prix. On voit diins I\rce(bre(l ftl V«1 ^tjU^ 
dclcripuon d'un célèbre tournoi dont le prix devoir cire pareille- . 
ineni une ieune Dcmoifellc à marier ; ic vainqueur devint Ion 
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t/t^.fA.ff f'* ^iic autre Dcinoifelie, fuivaiit le roman de Gérard Je Rouflîl-* 
Ion , en provençal , choifit dle>inêine un brave Chevalier pour 
être le châtebin de (es terres & pour les dcfendre, & IVpoufâdan* 
ia fuite. Ou peut fe rappeler ici ce que dit Froidàrt des ainours 
X.r,f.4Jj. (TEuflâce d'Aubenkoun avec MadMie Ifiilieile de Jidiers qui lui 
envoya fouvent des chevaux en prêtent & qui couromia les ex • 
plotts de ce bcave Chevalier par le mariage qu'elle contraâa 
avec lui. ■ 

^S. La TrimoiàlU J. Jean Bouchet nous a hiffé l*hi(loire de 
Loiûs de la Triinouille fous le nom du Chevaïitr Jan reproche» Oo 
jj y lit que le feigneur de la Triinouille, à l'âge de vingi-fcpt ans» 
fut Lieutenant giincral du roi Charles Vil en la guerre de Bre» 
IWv ft. i3g'w> & l'on y voit k iccit de b viAoiie qatl rempom à S.* 
' AttUa du Coimier. 

f,^j^fif. 4p. Dégradation}. La CoToinbière , dans (on traité de Tofficf 
du roi d'armes , imprimé en 1 64 j , avoit décrit les formalités de 
la dcgnidation des armes & de la Chevalerie. Il les explique de 
Ck.u.f^ nouveau avec plus d'étendue duis fim théone d'honneur & de 
ffv.'irfiù». chevalerie, imprimé eu 164.8. Joignez-y ce qu'on voit 'a ce fujet 
/'.^/<r/MV. dons le livre de Bdoi , l'origine de la Chevalerie, & dans le traité 
Ck aan. de b nobleflê par fa Roque. Liiez encore daiu le roman de Tynn 
T*9tf-.i7* b Blanc, b manière dont un Chevalier ^v.iincu fut ignominieu> 
IM f.ijS l!êment jeté hors des lices, & les formalités avec leiqueiles des 
trfi». chevaliers Cbréifens qui avoieitt ^vi dans l'afbée des infidèles , 
fiwrent déj^radét (olenneUeineiu en préfeoce dé l'Empereur &de 
louie la Cour. 

Enfin n l'on ne veut rien négliger de tout ce qui regarde cette 
madère, on peut voir une minbiure r^rétciitam un Chevalier 
dépouillé de fcs armes & dégradé folemiellemcnt , au foi ^6 T 
du roman de Trifian de Lt-onois , manufc. du Roi, n* ^77^' î-« 
Colombière a fiiit audi graver la repréleniaiMni fie cette flteiffinit 
cérémcnie dans Ibn tiiéatie ditonneur, tme II, p. jjt, 

' J9, La pùUue en haut J. Voyez du Cange , glofT. latin , au 
mot arma rever/aia , & les notes du même auteur lur les éiahlifle- 
inciK de S.' LouLs à la fuite de Joinviile, pages / Sâ eit 1 Sy. 
Voyez encore Belol, orig. de fa Chcv. piiges âf 
Roque , traité de la nobleue ^ p. jf.i 6 ; & ie «Oman de Tyian fe 
• JWm^. Biauc, t<me I, pages ij, & 2^ 8, 
^ '.. J.Vy. I^'ccn jet»' fa ptMM» en ham fin^ le corps d'^n Chevalier*, maiw 
foi. If, p.' col. quoit que celui à qui il appartcnoit éloit mort: tout Chevalier 
s. w^ri.ftL tlsjJjQiutfé j>ar là uuttvaiie foi, par ià là$;iic(é ou par i^uclque 
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lA'bn honteulê , étoit également regarde comme un cadavre dé* 
poi illcr iIcMoui Ici iraent. L'hiftoire nous apprend commcni juii- 
d.im le fic^i'e de Montcontour que fiiibil tlu Gucdlin, un Àr^'L-is f^i^ 'i' 
à fi.i du Lfuejciin , pour la raaçon d'un de Jes Joujdo^ers , avoit tn- '^^ û/,,, / 
gagi fis biens & fa terre pmr certaine fomme par lettre obli^awirc , ^S/tr^ip.' 
fctUie Je [on fctl , n 'cftanl pas paye par cuhîi de la part de du Gueflin , 
^t peindre Jes armes tes fit traîner, & puis pendre renverjees/tins 
dtfftu defous comme d'un parjure. Lit ville fui forcée & l'Anglois 
'traîné à Ton tour & pendu nu même lieu où il avoit fuit pendre 
l'écu de du Cuclclia : celui-ci coiivcnr>ii que (on créancier uvoit 
bien eu le droit de iùiûr & de faire exécuter fcs bieiu A les 
terres après i'expÎRiiioii du terme fixé pour ic payement , mais 
non de rinfuiter comme il avoit fiit ; cVioit néanmoins une (!<;$ 
peines auxr|ucilcs les Chev.iliers le Ibùinircni eux-uicn>c.s loricju'iis 
commuèrent des cngiigemens. On en voit plu fieUrs exemples pour ^.X. '.T;,,,^* 
des lèrincns de fiJclitc- iS: pour des promcllcs de tenir priibn. viik 

Par l'obligation que fàt A JcJ^'^e .! ' dn de Crefii captai de Bu(h , Dalmer.Ren 
prifomùer de guerre en fcpumhre 1 ; 6 ^ au m Chanes dnefmème t K'<* 
ét tenir fa prifin ordonnée, il voulut, s'il feàfiAik enatralre . rjire tenu '^i^j^^J" 
pourfaulx, mauvais cT dcilnal Cheva'icr , parjure fo\mentie: & ftt»'"'^^ 
en ftgne de ce, que fes armes fui'rnt touriu-es ^ mifes dejfus dejfous, 
df comme tels piujl ejlre ponrjVivt en toutes CtUfs, 

Les ibuiits de l'Ordre de l'F.ioile dcccmcnt encore la même OrdÊm. Je$ ^ 
peine contre les làclics, en ces termes: Et fe il y a aucun qui kon- ff'pf^fj^ * 
teufement , que Diex ne Nofire- Dame ne veillent , fe parle de batail/é 
ou de hefiigne ordenée , il fera foujpendis de la comr>,i::^n:c à" ne 
pourra porter tel habit, & U tournera l'écu en la noOie maijbn feS ■ ■' 

mms & ftm timbre, ce deffus dcjfous fans deffacier, jufques étant " ' * 
firr il feut rrjlitufi par it Ptwttdt fan Cm^m, & tenu pcantkitt^ 
petr fon bien fait. 

Cette dernière dirpofuion laifloit encore au coupable la rcf^ 
(cHiroe de pouvoir expier (on criine A d'eflâcer fx honte par des 
«(fiions qui le rcmcttroicnt en lionnciir iSc lui rcndroicnt le liiftre 
qu'il avoit perdu: pr>litiquc, rem]>liç d'humanité,, iâgcmtnt ein«* 
ployce depuis par M. oe Tinenne «pii âvoU !iûnU ' ttrcr partie 
de la làchctc , & rendre le» iâuies des lâches quelquefois utiles k 
«ux-mèmcs & à l'E'tat. . 

Pur h coadamnation de l'amiral de Coligni en 1 571 , il ÀotC 
ordonné que les armoiries fcroient attachées à la queue des chcr 
vaiix & traînées dans ies.vjiiek p< Thau, toau.VJ, Af. Uli., 
F^g' 459' ■ . ' u 

1 ^ i. Clmh Cette clncooAwce la .dégr^A^jipfi .nipp<;U( ce 
' Ec 
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que Tacite a iHt des fiippiices des Gennalm. Cbes cox les mf oc» 

& les delèncurs itolcnt pendus à des :rljrcb , les lâchts , les poU 
irons & autres coupables de crimes infâmes , étoiuu jeu^ duiis ua 
bouirhfer dons un mnnb, leur tx>rps étoit couveitd'aae diiet 
- j] donne r;iifon de la divniîté de ces traitemens. 

I.c rupplicc dts crimes ordinaires doit être cxpofë au grand 
j iir pour Ici vit d'exemple, les crimes infimes doivent être cn- 
fevelis dans l'oubli. Nus Chevtilien étoicni j^t-'nétrés des mlnieB 
rciuliiKiis (l'horreur âi (l'cxccrAnoa <pic ics Genaaiitt «voient lé* 
moigiics pour les amts làclics. 

jj. Tranchtr la na^pe J . La peine de trancher b aippe qui 
pourroic être fondée fur quelqu*uiw <le m» anciennes loix d^ 
nous n'avons aucune connoiflance, fenible avoir f[ueU|ue nj f>ort 

. higi$i» avec ce qu'où lit diins Joinvtlle, Cotume iès Ciieviilicrs avoicnl 
éii' imliniittfs par les fnères Hofpîialicn, il en demanda jnflicc 
au muître de i'hâ|>ital qui conlenth i lui en £ilre laiJsfitûîoiu 
Eife confilluii à fiiirc trrnivir Us ailleurs de l'outnigc loriqu'ils 
m n^croicui iur leurs nianuaux , alui que ie> Clicvauets oflcnles 
puflent venir les leur enlever. Lorique Joinvil e & les fuiis (è 
prélèotcrcnt pour cxc-cutcr les conditions iSi laite lever les frtics 
de dcHus leurs manteaux j ceux-ci le rct'usèrcni , dors les Clieva- 

^ lien (ê ^rent iulîice eux-mêmes en prenant phcc pour mangct 

aveç eux., & les obligèfcni à laiflêr leun manieaux pour dler à 
■ «ne autre t:ible. 

ti^t^ * J _7 , F'cuyers J. Un Clievalier regsuxié comme un homme dif^ 
ê^'r'^'J"^ £iiué parce eju Ga Tavoit vu dans une charrette , arrive i fci cour 
éa roi Artus, & veut prendre place à la table des Chevaliers: mais 
aucun ne veut l'y ("ourtiir : rtf ule d;ins tous les rangs où il le |>ré- 
fcnie» il va pour <!teiulre lu nappe Iur l i ubie des Lciiyers; il n'y 
fui psK ihieqvivqi» «mis k dhsîuclrcnt égulemem ; enfin il fut 
duit i aller àuagtr dehors. 

jjf. Travaux/» L'on a vv le jeune homme dtflinc* aux armes 
ibrtir à l'âge de fêpt ans des mains eles tiuunes qui lui avoicnl 
donné tVducaiion , & paflêr de i& au 'lèrvice de pa^e où il d^ 
meurolt jufqu'à l'âge de quatone pour être formé au monde fk 
i lu politefî'c. A quatorze ans il devcnoit Fatycr, 6t en contiinioil 
oielinaireuïeni les fondions l'ept autres Snnécii , c'efl-à-dire julqu'à 
vingt- un ans; alors, fuivant Tulage commun , il ncqueroit la Chô> 
vnlcrie dont il devok iôiîunir les travaux comhiuds tout le reft* 
de lis jours. 

' aMiUoaiA «le -CùrJÊé tmt ^im k Cfacniicr n^ puUIe quitter 
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U iréder des armes tant que fis forces fis moyens le lui 
P«»«e«entî ric.c.A*"i,y.'ï 

Car il n'en doit finef MikSordOn, 

D'avoir ne dt fanti dt tant 
T<» ifi d'armu H vrais reccrs, 

M:iis il vient un temps ni> niture sVpuidmt , ne permet pas de 
fi livrer avec ia nicuie vigueur aux fatigues que dciuaudoit ia 
Chevalerie. Les premicn exercices dont on fi déchoit , auxquels 
même on renoncoit comme moins ncccflaires , furent cetix des 
tournois \ l'hiAoire de Louis Xll en ibuniit un exemple retnap* 

Aux joutes faites en prcfênce Je toute la Cour à Paris dans 
la rue S." Antoine , affcz près des Tourneiles , vis-à-vis du beau XU/fmg, 
treillis, il s'y doniw , du l'iiiltorien , mainte beau coups, tntre nUiXt^f* 
mans Monfeigntur dt Cltritux lequel itoit deja en l'arrim £sifon dt 
fes années ,feit mtrvfilks. Car d'une courfe Je lance il porta partent 
m gentil homme de Picardie, homme eX cheval tout enfmble , & 
bmatment et tàp fait , il s'en ûffa defamtr & fe rafmtlâr tHtrt 
dont ttûÊlX dtaps ; Ù" envoya fon heaume à une D<inie de Paris , en 
kl prient qu'elle le gardai, iui faifaat /avoir que quant à lui il avait 
tkr k pas , & que jamais il Vimit intention de fe trouver en jmflef 
njf en tournois où il fallut porter hamoîs. Le Chevalier , en dépolânc 
aux piccU do la Dnme ce glorieux & ce (icrnier tcinoignngc des 
ieniiincns de valeur autant que d'amour dont elle l'avoit animé, 
ponvoit lui dire comme Hoiace k Venus, & d'oae fiçcm plut 
hàoXque, 

Vixi puellis nuptr idontus 
Et miRtan mm Jîne gloria. 
. Nune arma, defunélumque beOt > 
Barbiton liic parie* Aaiebit. 

On rcnonçoît plus difficilement au mc'ticr des armes qui fiiloit 
Pefl'ence du Chevalier , & les Chevaliers protûoient à regret du 
trifte bénéfice de l'âge que la loi leur avoic accordé. Comme les TWi/idt/taf^ 
loix Romaines avoient dillicnfé les Si'naicurs fèxagc'iwires de fi ^''wmAi 
trouver aux aflembiées, nos Chevaliers pirciliement furent nu 
même âge exempts de Fobligadon de (bûtenir le g:igc de bataille , 
& furent encore affranchis de h nécefllté de fervir fes fiefs de AffaJtJ^ 
bau})ert ou de Chevalier, s'ils en pofTcdoicnt quelqucs-ims ; mais en 
ce cas il tàiloit que le Chevalier en cchaijgc de Ton corps, remît fon ^' ' 
dmal 4k fis vmssxté S^ffWNr k qui U devolt fe firvice. 
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'!'^''' ^ ^^'^'^^^ /' Chevaliers, fi l'on s*en rapporte i PauicMi 

f" '* lîu romrai de Lancclot , ncioîcnt poim anciennement mis enterre 
■ qu'ils lie t uiiciu armés de toutes ieuu arincs. Un icnioignnge plus 
auihentiqne nous api^reniira queb ^totent les honneun qu'on leur 
retkluit d.ins le xiv.' fitcle, & que !a pompe dt leuis funéiailles. 
égaioit prclque celles des Souverains. 
inf n*ej,.ugna rien dans ces fiècles pour la pompe des enteK 

gmi t. ir. p. ^^^^ funérailles , & les Seigneurs ordonnoient fouvem 

j a o , ftki t'un à cette ocdfion d.uis leurs tcfl;initns, dii Jcj cnds cvccfllvcs. On 
*1iJ' oblèrvoit une coiiiuinc linguiiere aux eiiicrrenicns des Barons & 

des antres Chevaliers : on Mkit coucher dans le lit de parade 
<(ui fè port(_ it ;nix cnicrrcincns , un homme vivant armé de pied 
ea cap, pour reprclcnter ia perlbnne du dclunt. Ou uouve d;uis 
les comptes de h maiibn de Polignnc » qu'on donna en 1 3 7 j 
cim| luU à Hi ufc pour avoir faii le Chevalier mort à lafépultuie 
de Jean, hls «.le Rar.donnet Armand, victime de PoUcnac. 

Les Anglt)!;» failâm en 1591 le lît-gc de Rouen avec Henri 
IV, rtllrvcrent au colonel tie leur InKultcric une pompe funèbre 
hfifi, dt-Tftai, Jjitii diurne de la Chevalerie imciennc dont l'elprii le C( n'irva. 
j«y p'Çp «ting-tcnips dans ceuc nation: coauiic ce brave Colonci ntvcu du 
4ii.dtUitS. comte d'Eflêx, eut éK* më chuis une attaque iàite à leiu* tcie; les 
Angfois mirent ion corps d.uu un cercueil de pl inb & le confcc- 
%crent jufqaa leur dcp;iri, dous ie dcflcin, coiniuc ils le dilbiem. 
«uxHnéines, de le faire entrer dans b ville par Lv brèche». fî l'oc- 
cafion- de dernier un allant le préfentoit , voulant l'y tianlîionec 
p.ir un chemin où il les auroit conduit? , fi la moa ne l'en eut 
einj)ecl]e : niais n'a).uu pù rendre à leur chef cet bofineiu inir 
Sciire » ils remponèreiu (on corps^ en Ang^rre^ 

Thf'ar.ii'km, ff, Tombemtx f<. La Coiombîére eft enirë dans un grand' dé- 
*ir'(Jv^&^di^i taîl au fujct dci tombeaux des Chevaliers «5: des diverfcs jnarques. 
jii fctfKeimi^, honorables dont ils cioiciit armés , Hiivant- les qualités & les ex» 
ai xufi. ploits de ceux dom îtt couvroient la cendre , & fîdvant les dl^ 
^rcfls genres de leur mort Cet auteur a cepcndara h boime îcX 
d'avertir que fis ohfèrvntions ië frottvent peu confornes aux IIIO-- 
numens c|ui nous rcRcnu 

/7, E'pres ]. Voyez Savaron, traité de l'épée Françoife, tou- 
chant Tufage de fufjjemire 9t d'attacher fcs arnKS tbns les Eglifes.. 
tablt , un. Le moine du Vigeois nous a conftrvé un ilcs plus anciens té-^ 
9" SJ^' moignages de la vénération «juc l'on avoit pour les armes des> 
Chevaliers qui s'étoîeni rendus illullre» On les gvdoit préciei^ 
iêmcm- tfiiu ki iréfors des EglUês: co iâiûiu le wcitr dcn dioAs. 
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ptedciircs pillées duns les EgWCcs par Henri roi d'AngIe|errc » il 
ajouic , Loricam quoi in armario fervabatmr CuiiionU dt Crmdi mMU, 

noile quûJam peint Ù" actepit. 

I^.iv.'.id uvdii eu vûe cette glorieufc rëcoinpenfe donnée i ics 
cxpluiis, & le luonuincm turiul qui clevoit en être con(èr\é avec 
ibu épce ift Iqu'il adicdc cc<» niuu à celle dont rnuiçoi& 1." venoil 
de recevoir 1 accolade : Tu ts bienknireufe , lui <]it-il , fuivant b 73<te. Jriam 
Colombicre , d'avoir aujvurd'huy à un fi l>fnu fi pui [l'eau Roy '''«f* 
donné l'Ordrt de Chevaiiric ; ferles ma bonne ejpte vous /ére^ comme re- 
Bques gnrdce & fur toutt autre honorée , fuis Jit deux fuulis , ù" 
après remit m fourreau fon ejpée. 

Ce f'iit cft rnnporic :ivcc qiicfqucs Itgcrcs diffcrcnccs Jnns îe 
fupplciiKiit à i'hiftoirc du chevalier Bavard dont je vais copier E'St.deC»^ 
les termes : on y verra que cette cpcc n'eut pas le fort qn'eJle ^' 
dcvoii avoir malgré les loins du duc de Savoie pour la recouvrer. 
Bayard Après cette aâkm Jit une grande révérence ; ù" Baifant J'on 
efpie, dit : gl6rieu(ê efpce qiri aufounnittî a eu l'honneur de âie 
Chevabcr le plus grand Roi du monde, je ne FcmpluycTay jamais 
plus que contre les Iniîdcies, ennemis du nom Chrétien. 

Cette efitfe et eflé mal amferfie, ceux qui refient de fort wm ne 
favent te ijudk efi devemet te duc Charles Emamtet de Savoy e , petït- 
Jils du rcy François, qui, vaillant comme h/y, ame les vaillans , 
honore leur mémoire , a dtfiré de l'avoir pour ta meure parmi un nombre 
de ehofes rares qu'il confirme en fa galle rie à Turin , mais ne l'eyaai 
peu rencontrer, quelque diligente recherche qu'il en ait faite, il a mît 
en fa place la majfe d'armes dont le Chevalier fe fervoit en guerre ^ 
çtt'il a retiré arec mflance de CSartes du Maetfûurée CkiehiSene, 
brave fage gentil homme de Dauphiné qui la conferwit f igneu- 
fermnt ; il hty efcrivit une fort honneffe lettre, le priant de luy en faire 
pnfent , & qi/H la chertnit cmmne ehofè très-précieufe , ac'joujlant pour 
Vlmuetar du Chevalier , que prini fc contentement quil auroit de 
voir cette pièce au lieu ptus digne de fîi g:illcrie , il elloit dcljilai- 
Êiu de quoy elle ne lèroii en lî botmcs mains que cciJc^ de Iba 
premier maiftrr;. 

y S. Pucelle d'Orléans]. S." Catherine de Fierbois ( Aùvant 
ïe di(lliomuire univerfei de la France, P.iris, 1726) boiug dant 
Ja Totuaine, rniié à une lieue de S."^^ Matire l'on veut c^ue ce 
Ibft 01^. la pucelle d'Orléms trouv» Vépta de Gharlentagnc donc 
elle s'efl fcrvie dans fês expi'dition.s gucrritres, & tjuc l'on a porté ■ , 

depuis au trélbr de S.' Dcnysi l'on dit (ju'cUe la uouva dan» le 
ioinbeaa^«Fua Soldat. La CIiapeDe qui porte ce noot cft à 1» 
yrélcnmiai de Xm^ki^ de Towv.- 

£c »! 
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NOTES 
SUR LE CINQUIEME MKJ^OIRB 

Nous mtdiipncrlons les dtattons i Tlnfini II 
nous voulions rapporter tous les témoignages Je nos anciens au- 
teurs qui peignent la Clievalerie des 'couleurs les plus odicufès. 
l^icrrc de Blois, dès le xii.* Acclc, avoit en vue les defordres 
des Chevaliers qu'il défigna par le mot Milhts , lorfqu'il dit 
que leur"; roinmicrs ou clievaux de (bmine (fummani) piioienC 
fous le fardeau des uitcnfiles & des niunliiom qu'entraînent la 
gourmandife & nvrogoerie , au lieu d'être chargés de l'àttindl 
des armes néceflnirrs nux combats (non ferro fed v'mo , non lanccis 
fcd cafàst nm. enftbus fed atrièus, non lu^'u Jed verubus oneranturj* 
A les voir, on croiroit qnlb vont an banquet & non an comMl 
{ ad domum tmmii, non ad btUum ). Ils font à la vérité couverts 
de boucliers où l'or reluit tic toutes parts, mais ils les rap- 
portent tels qu'ils les ont portés ( virgines & Intaâos ) : leurs 
ftlles cepemfont & leurs écus font bigart^ de peintures qui repré> 
fcntent des conil);its de lerie. De fi belles images les tnuif^ 
portent d'admiration, tuais ils notent regarder la guerre qu'en 
printuie. BfUa tamtn if cmfiâus tqutjlres depingi faàunt in felBs 
Ù" (lyptis, ut fe quâdam imnginariâ vijhne deleâent in pugnis quas 
aâuaiitcr videre Ù" ingredi non audcnt. Ces peintures indiquent 
vifiblement les commeiKcinens des armoiries de nos Clievaliers ; 
fi, manquant de valeia', ils manquoient au premier de tous leurs 
devoirs, on ne fera pas furpris d'entendre d'autres auteurs leur 
reprocher les vexations, les violences exercées contre les Clercs, 
les Egli(ès , ks peuples & leurs vaH&ux qu'ils dévoient protéger. 
On verra nos anciens écrivains déclaïa-uit contre l'avarice , la 
cupidité , le mcnibnge , le parjure , le pillage, le vol , le bri- 
gandage & tous les autres excès d'une milice fins frein , égtde- 
ment dénuée de principes, de mœurs & de (êntimens. Quelle 
opinion peut-on avoir encore de ces troupes fi l'on applique 
i la ChevAlerre ce tju'on lit du comte de Champagne en i 2 j i , 
quH (è fioit plus aux communes de (es ix)urgeois qu'à fcs 
Chf9». d'Al' propres Chevaliers. Comtî Cûmpani/e communias Bi/rgenfiuni frcit 
' f- /f • <jr rufiiconm in quitus magis (oajidcbat quant in Militibus Juit* 
Ceux mène d'ttitns les ŒevaKers c|ai s'^ioM voués i une vit 
plus i^gulièv, qui avoieoi -«ndbaffif les Oïdees ■veligiev» dé la 
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Ciicviilerie , ne furent jpas plus que les auues à l'abri de la cciifura 
des ccriviiiis de leur ficde. Outre les crimes imputés alors aux 
Chevaliers eu gênerai , ceux-ci l'ont encore taxés de fiinoiiie. Dau 
les inaifons de.> Hul'piuliers & autres deilinées à rhumiliurion , à 
Ja puvreté & à Li charité , on voyoit ixiompher l'orgueil , l'optt* 
leiwe & h moUcflè: k foi que l'oa y piofettôii étoii I» fiaud« ft 
b imhitôn. 

£njans e tracios 

' La Kenteur, b vanité, l'orgueil étoienf iur-tout bs vfc«« de* 

Chevaliers, iiiil-^r*' toutes Ils lc(,oas d'huin;iniic, de pnliitflc & de 
modellie répétées tint cic fbii: ce fut le cmidcrc liominiLnt de 
leur état , le motif de tomes leurs démarches , ie j)rinc i])e de toute* 
ietirs «étions , fuivant un nuieur doiit les vers nous donnent d'ail- 
leurs une defcription très-circonftanciée des uiiigcs, des cxefdccSy 
(ks bibillemens & de l'équipage des Chevaliers. 

Les inveAives des auteurs moraliltes , peut-être trop il vi res , 
& (le fiiiclqucs poètes qui s'.i})aiuionnoient au ftii de leur ima- 

Sinatiun , ne tout que trop confîruiecs par les récits des hillorieiis 
es mêmes (ièclcs : on y voit plufieurs des pitis braves , ou pour 
Bitctix (lire, des plus rfd>iutn1)lcs chefs de l;i (^lievalcrie , le Ibuillcr 
de tous les crimes que la B:irbarie peut enHintcr ; on y cotnptc 
nne lifte nomlNeulè de nouveaux noms inventés pour exprimer Je* 
(liverlês troupes des brigmids qu'ils tniiiiokot k leur fuite & i leiii| 
gages , comme les miniftre.s tie leur amV)ition & tic leur ven- 
geance. Un Itul pafiage du moine du Vigeois réunit ces noms 
qui devenoteiK |ournellement la terreur du peuple. Primi BaftuH^ Laih. 
jKijImodùm theuton'tct, Flandrenfcs , & ut rvf ke loquar, Brabanjons, Wt* A. «/. /. //, 
JHamitiyers, AJptres, Pailler, Hadar, Turlau , Valei, Roma, Co- ' 
tare/, Cafafm, Arragones quorum dentts& arma mntmpem Afm* 
tanitm corrofcrunl. 

Tout le monde commit les guerres privées dont l'animofité fui 
à peine étouffée par les fifvères Krfx de S.* Loub : on connoti ét 
même les guerre^ civiles qui , dans la fuite , fbus les règnes jde* 
"Valois, armèrent les plus | uifîùns Seigneurs & les plus vuleureigc 
Chevaliers les tuis contie les .luues ; ainli la Chevalerie trouva 
prelque tous les fotirs parmi (es enfàns, des mqpftres acharné ^ 
déchirer impitoyablement le fein de leur mère, en même temps 

2ue d'autres s'occupoicnt Inns ceHe de rendre à la Chevalerie toute 
I gloire en fiilànt levtvre le* kxx & la verni* qu'elle leur avtrii 
£nt liiccer d^ leur enftnce. i 
Le* amen» oène de qui nous «ram enymiué Je* iiaia b» . ' 
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plus Hityriques contre les Clicv.ilicrs, ne peuvent s'emprchcr de 
donner encore des clos: s à la vcriuble Chevalerie; c\ll-à-dire k 
celle qui étoit vrainuni lîignc de ce nom. Une pièce de Peire 
Vidal poëte Provençal, trop longue pour être exunite ici, en 
pariant des Chevaiicn focceflêurs de ceux qu'on nvoit vAs Ibut 
Henri roi d'Angleterre, & les trois fils Iluiri, Hiclinid & Geoffroi, 
les compare aux M.irai>oiim , atii ne fongennt qu'à jouir des 
honneurs & de* diflnkticMU tfoe leurs ancêtres leur avoient acquis, 
furent cliaffîs par les MtuneltLs, gens nés de lîcn, mais en qui h 
noblefTe du cœur répa^OU ailipicinent celle de l i naifliincc: Àmfi, 
dit-il, U Nobleffe oa la Chevalerie qui avaii perdu jon antique valeur, 
fa ghir^é, fa magnifetieu & fis mtns verttu, itrit^me maoeh 
éiUnt pareille révohiiivn. 

, Un autre poëte liityrique ne fait pas moins d'honneur à l'ancienne 
Chevalerie: dnns i*expoHiion déplorable det dont le inonde 
eft affligé, des plaies qui le déchirent» il n'olèfoit parier de fa 
iroiûèine que loi f<ùt la Chevalerie. 

CIn valer'ie efl fi grant choftf 
Que la tierce plaie ne ofe 
Peritr. 

Cet ordre lui (êmble fi rcïpedable qu'il n'ofe y toucher: c'cfl 
Tor pur liipAieur à tous les métatix^ç'i^ h ibuice oà Ton piiift 
tome viSaa^ tout bien & tout honneiar. 

Tet feu, tet bien tote konOTt 
Si efi drei^ que )e Ut honor. 

. ' Xlais celle qu'on voit de tcinps ne rcHcmble pas plus à celle 
qui rëfflioit jadis, qu'un vieux habit en lambeaux ne refièinble au 
fiche Internent (|iù a tout l'éclat de b nouveauté. Le mitne auteuf 
indique une liadition populaire du même fiècle, lorfqu'il dit que 
le loup blanc a mangé les loyaux & preux Chevaliers , & qu'il 
ne faut plus s'étonner que la race en foit perdue. 

Les poëfies d'Euflache Defchamps, qui écrivoit Cous les rois 
Jcnn, Charles V & Charles VI, font remplies des plaintes les 

Elus amères contre la Chevalerie de ce fiècie, qui, comparée avec 
I précédente» iUoit toA)our» en déclinant, & tendoil à la raine 
• Et^. A/E4. tM)ie & ^ An endèfie dcftruâion. 

MlfiTt^ ' Z« CàevaBen^ efioient vertueux, 

^a^Y^M. pour nmours plains t!e Chevalerie ^ ' 

LojauUtfeere7,&'upa*'Ù'gradeujf,t 

Cté^ 
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Gkfaau aMit ion Jk Dmne, t^mmt. 

Et vivaient Manent, 
On lu amoit aujp trh-loyalmtmt , 

Et m \u\^o\\.\ nt mtfdifoit en ri<nK ■Jifoit, 

Cm m^Umt tm^fiit k ua^ andm 

3. Qui ne rereyoil de fo'ix tjve de fin cturage ]. Voy. fc$ plaintes 
iTAlain Charticr fur le peu de dilciplinc & de fulîordinntion qui 
régiioient dam nos armées, & du mauvaU exemple donné par 
ceux mêmes qui auroient dû fcrvir aux autres de modèlet. Ccft 
le précis d'un long pnffige du Quadrilûge inveOif de cet auteur. 
£'dition dt Duchefne , in-^f..* p. ^fj c Ù" 4^jt» Le Quadriloge 
lût compote (ô» Chailes Vli. 

Dangers J. Dès le temps de la guerre des Albigeois on' 
^kifoit aux François des reproches dont peut-êirc lircruient ils 
encore vanité. On leur reprocboil de fe faire uu jeu des dangers, 
ft d'apporter peu de (c&m dans h maniène de sWmcr. 

« Je connois l'ufage des Fran<,ois fiinfiirons ( îwlxincicrs ) dît un ^ '2» 

capitaine des Albigeois* contens d'anner leur corps ils dédaignent Mia ism, 
de gnnnr feun jambes» & mut au oomlM avec uoe utipto *i^.ieM.^ 
«haufiki»:» • 

Ytu coriofc las cfflinnas dth^ Fronces Bohancien^ ' • 
Qu'ill^ an garnit-^ lors corfet Jinament axiobUetSg . 
E de jos en las camtas non an mas Cauciers» 

jf. Chevaliers errons J. On peut confulter la Colombière au TWrf.rfï» 
iiijet des'CItcvalJen ernuudeh Table Ronde, & des quêtes qu'ils ^"^ 
fâifoient. Qunnd nos hifloricns parlent de nos véritables Chevaliers 
& de leurs voyages , ils emploient pareillement le mot errer & 
cdui de tkertie, le roénie que le mot de quête : ce qui donne 
une exiHence réelle à nos Chevaliers erruis. 

L'hiOorien du M/' de Boucicaut, parlaiu des voy|fes que ce Hifl.de B«di 
Maréchal entreprit pour vifitcr la Terre fainte & pour combattre 
iet.Samuins, Te lêri du mol errer pour m;u-chcr, voyager » & du Co.lt(rfi. enap. 
mmt cherche pour lu guerre «{u'ii aîloit chercfaer, k voysige ou i^.a^'^'^^ 
pâàriflage qu'il futifoiL 

' BnmAme conimme encore plus paniculièrament l'ulage de £i DmmUidb 

Chevalerie errante, diuis le récit d'une cntreprifè du lèigiicur Galéns ^r- f. i7S^ 
de Mantoue , en recoimoinâuce de la faveur que lui avoil faite la i*"''- 
ftàm Jeanne de Nuples en le prenant pour danftr. Il fit voeu 
cgwir k monde iufini'à et quli.fût coinpitf deux Clievilicis, • 
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dont il pvit lui faire prcftnt. Au bout d'une nnnec cmpTnyéc à 
fe battre en France, en Bourgogne, en Anglcitnc, en hip.igne, 
en AHemagne, en Hongiic <Sc ailleuis, étunt enfin parvcim à 
CoiiqiKiir ticux dicv-liers, il Its lui amena & les lui piclcnta, /e 
.genou en terre, pour l'acconiplinêment de (on vceu. La Reine les 
rendit libres,' avec une gcnéiofiié que routeur Ofpolê k h con- 
duite bien diflerente tenue en pareille occafîon par les clmnoincs 
de S.' Pierre de Rome, & qui prouve toujours les coutumes. de 
lu Ciitvalcrie errante. Un Chevalier, fuivant l'auteur Iwlicn qu'il 
dte, leur ayant, en coniequence d'un pareil vœu, envoyé un 
autre Chevalier qu'il nvoit pris avec les armes, le cheval i5c toute 
ià dcj)0uille ; ce prironnier relia toute la vie captif, lâns pouvoir 
fumis (briir de l'EglUè. 

Ou peut encore voir fur cette maiièrc le livre on roman du 
Chevalier errant, par F. Jehan de Ciriheny, de l'ordre des Carmes. 

j. Jiedre£'er Us ttrts J. Tel eft à peu près le portrait «le nos, 
tfidtM redredcurs des torts, A de leiif vie, autant que j'ai pù la 
«cueillir d'après h levure des prmcipnux Romans. 

Pluficurs Chevaliers aflêmblés dans une Cour, qui venoient 
d'y recevoir les honnettrs de h Chevalerie, ou qui avoient ailifté 
à ces fêtes (oklinelles , s'afTocioient eu commun pour faire dcs 
courics ou voyages qu'ils appeloient tjuejles, foit pour retrouver 
un fameux Chevalier qui avoit dilparu, ime Dame rcfiee an 
poiiv(Mr d'un emwnii ; (bit pour d'autres objeu encore plus rclev*^, 
*^ comme celui de la quéie du S.' Cinai. Ces Tu jets le font étendus 

& muUipiics à l'iiiâni dans l'iuiaginaiion des faiicurs de Romans. 
Nos Héros, errant de pays en pays, pnrcouroieat (tir>toiu les 
fbrêts, prefque (nns autre équipage que celui qui étoit necei^ 
làirc à la defenfe de leur perf'onne, vivotent imiquemcni de leur 
hittf. ml V, ch.-dïc : des pierres plates phmttes en tene , qu'on avoit exprès 
^fir/.t^'^'f'. P'î»<^^« pour eux, lervoiem à faire les apprêts de lenn viandct, 
t^i'à' ijf, comme à prendre leurs repos; les Chevreuils qu'ils avoient tués 
èrvaLni,^, étoieni ini#l'ur ces tables, & recouverts d'autres pierres avec 
¥*<>9^ lefqueOes ib ks preflôfom pour en ennnwr k (âng, d*oft cettt 



viande ell nommée d»ns nos Romans Cwvnnur dtpnffe, nourriture 
des Hcraux! tlu lèl A quelques ^piccs, les feules munitions dont 
on fc chargeoit , en f;iilbicnt tout l'ailailbuiiemcnt. On verra daii% 
*ViJ. iv.fol. Pcrceforcft* quelles étoient les obligations des Chevaliert errons. 

' ^fJu furprendre plus lurcment les enneiuis qu'ils atioient chcr- 
^PhttiMfi, cher, ils ne marchoient qu'en petites troupes'' de trois ou d* 
*^'jfa'j7 cpiatre, ayant foin, pour ne poîM firfiiie comioftn, de changer 
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couvertes d'une houHc. L'elpace d'un an ât d'un jour éioît le 
terme onlinairc de leur einrcpri(è'. Au retour ib dévoient, fuivant ■ toKtlfit dk 
kur lèrinent , foire un récit fidèle de leurs svtomKS, expolêr ^- P'' 

ingénument leurs fautes & leurs malheurs. Voyez encore d;uis nos ^//r^l"^' ' 
Ronuuu l'emprenèment des Dainci & des Dainoilciies'' pour les à-fll tijp'\ 
tecevoîr & les ^rvfr «fans fas chiteniic. En partant de toutes ces ^ ///* fii 
fiélions, il eft aifcî de croire les incmcs auteurs, lorfqu'ils dlicnt 'fc'^j/^, 
que des Rois* ont refutë des Courotwes pour vaquer phis libre- fiLst^ 'ndr^ 
neat «m exefdces bienfilfim de h Ctoruciit «enmt. 



Les pIlS ginndes âmes ne (bat pw ioûioui* kl pint exeoiptes ^'i^^*^ 

de chimères: l;i reine E'iiûhcth, morte en i<îo}, avoît en quel- 
que fiiçon rcaiilc celle-ci. Elle vouloil, fuivaiit M/ de Thou', * L.cxrtf, 
1|U*oafaii rendît des foins & des hommages qui n'euirent d'autres 'cj'-Jont 
objet! que là perfonne : tlle n'étolt plus jeune Iorf(ju'elle fe faifoit ' 
Ut j^ire de s'occuper encore de iu ealaïucrie ; c'étoit un jeu 
<le ton iiR^ûntion pour rappeler k mânoire de ces Iflei 
|àl>iikn(c5 , où les Chevaliers errjuis oouroicDt le monde animés 
ilir Uxà dcfrr de plaire à des heaiilà quî kitf iiiipiroicni d«l 
Icoliaiens auiiî purs que vertueux. 

f» Lu Ckêfs étrangères ]. L'antipathk des ChcvaKen pour 
i'olfiveté, kur amour pour k guerre & pour les Tournois, 
i'ardeur de s'indruire au métier des armes, qui les tranfportoi» 
d-uu toutes les contrées, (ê juliifient par Vép'itaphe de Jean d'Arces ^'f^Oti^ 
fis du Chevalier Blanc, qui ^ en la chapelle d'Arces, dans l'iglife ^q^JJ^'^' 
paroifftalt de Coindrieu: il y ejl fiiit mention des entreprifes du père , ^j, * " 
& des voyages qu'il fit en Efpagne, en Portugal, en Angleterre 

tn E'coffe pour y défier les plus nûUâos i combattre à fir émouh 
•u à lance rnernée. 

Tacite peignoit de même les Gcnnaiiu: Lorfqu'uae C'ué, dit-ila Tme. Abmm. 
tmguit dans le fein d'une longue paix, prefque tmte fa /nnir ilv GmkcI^ 
^oilejje va fervir ailUurs comme volontaire. Le \epos ejl m état *^»f^^*^ 
violent pour des Germains: les occajmt fcn&afis offrait ua mym 
flus court de fe faire un nom, à'c, 

7. La^erdJ. Andennemetit ks Cbevafiers «OokM vStiB <fe 
«cm dierctier feurs aventures, fiiivani Sicile dims fon blafon des /#. 
couleurs : cette circonftance n'avoît poiiu été omifc au T ournoi 

2ue Charles VI donna en 1 j8o à S.' Denvs, pour la nouvelle Xi^£)^^i 
*hcv«krie du roi de Sicile & de (ôn iHre le comte du Maine. yf,Tije 
l.'auteur qui nous en fait l.i dcfcripiion reprélênte ainfi les vingt- ci. 2. /». i4p 
deux Chevaliers qui furent les principaux aûcuts des joûtcs, ^Z"^'. 
cqndlM otf CMcm idigieiilaacQC la £»niii£i 4t Tsaiiquc 
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//r avoint l'cfcu vcrd pendu au col avec la dcvife gravée etiordk 
m des Cotes, & ejto'tent fahis dtacim ét kur Ejcvyer qui portait Uun 
muets & Itvrs lances ; à" eifin df enchérir pkfi0fi que de nm oubtïerdt 
tout et qui fe publie Je plus magntfqae , des jcnjln ir des yas d'armes 
des anciens Paladins & Chevaliers trrans , ils auendneni Us Dames 
' qat k Roi esmt ekftinées pour les conduire aux lices , èf qui s'y 
étaient préparées avec des habits de ta même livrée qui cjleit d'un vcrd 
krua, brodé d'or& de perles: elles les vinrent joindre montées Jitr do 
ktmx palefroys; & S H m'efi perwh JPtnannier ks termes dt /a 
J(Âk pour fatisfmre en peu de mots à la dejcription de c^mcrxeiUeux 
mroy , fe ne dirai pas qu'il fembloit que ce furent autant de Reiner, 
Wtùis autant 'de Déejfes: car il n'y avoit perfonne qui ne pût dhre-p 
à voir enfemble tant de beauté, tant dê richejfe & tant de me^JHp 
que les f.âivns des Poètes n'en donnent qu%ne grojfùre ida dans tau» 
kurs ouvrages, & que c'efioit quelque ehoj'e de plus augs^k que toutes 
ks affembUes des mvb^ ét Paganifin^ 
' ' 8. Proteâeurs A nom ]. Les E'glifo fbmîecs 31 protégées par les 
ancietv) Chevaliers trouYcrcnt moins clans iMir.*» enfiins des hcridcrs 
de ia pieté de leurs pères, que des voifitu j-.iloux qui regrctont 
in' ImÔis qu'on leur avotl 6iés cherehérem à les fùet rentrer 
dans leur domaine. Voyez la chronique de Ccofiroi prieur dit 
Yigeois, u il dts ntf du Labbot, clu LXXlll, p, j2 S, vers 

V. Ftcifart, ^ Religion J^jferfiitteufi^, Non (êul^ment on ft conf^fToit 
l ii,ch.^ti»^ l'on cntcndoit la meflc avant que de fbûieiiir les gngc.s de l>;rt:iilles, 
^tg''^ précaution chréttemie néceflâke daas cc« occaiions tjui prckmoieni 
itf/w/fK Oe- ™ dSmger très^prociiain de perdre b vie : k» Chevalier» inanK> 
mtm.ditAtMa, feiloicnt encore leur piété ctins les fimples Tournois, dont les 
f- '^Tf\ . , procfanwtroiis fe firent orduaircment au nom de Dieu & de la 
p.. [il."' Vierge. LorfquïU enttuiem dans. les lices ils tcnoient une efpice 
y. jpS criinngc avec nqndile Ht fiMbient le figne de la croix. Le feigneur 
<r/». 4»^, (Je Laj.iin, no pas d'amies de 1449, avoit fa banderolle en fa main 
fgurce de fes dévotions dont il fe fignoit et la fois ec ibm ie& 
ori,. df fa termes d'OUvier^de h Marche. 
Mdt, AJerr., tiy. ComiMC Its fctcs |)Tof>ncs dci Toumoîs étoicnt accompngnceJ 
«le pareils aâcs de dévotioa, ks £eies de i'Lgltlè iWem quclque- 
W dtCk fois fiiivie* des iiiu^ de aos. Totunota. lltthien de Coud iàH 
^'^^^ le récit d'une fête pietift ou procefllon que ki imLaflailcMrs de 
^ Bourgogne virent à Mtinn en 1459, & qui (c termina par des 

rejTreiumttOiis ou fpcdacles d'hommes & de femmes , comme dt 
gens eteermos, feùfms armes pour l'amour dt leurs Dames. Cerne 
^ .dc B» ImcnimJesfroGeflniiide k Fcie<£lka du» la 
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ville d'Aix en Provence, âi le iicrfonruige qu'y jouou Jc prince ^fV- PeJ/rr^t it 
d'Amour, n'auront pas tic peine ù aoire ce que raconte Mauhieu 'f^f'^tt' ''^'* 
ikCoticidehCoiirdeMilaiu 'r^bTj^ 

ro. Prêtres ignorons}. C lmpelaîn connorfToit bien fcs maurs 
de la plus gr.uulc partie des aneitm (icpofii.-ures de nos dogmes ' 
& de nos LcUres, lorfqu'il âh des Prêtres: Eux-mêmes ne fnvoient ^^^itbiMd- 
que lire, & n'injiruijoicnt le peuple tju'avec te prône , comme U étoH *1 
touché dont kurs anciens cérimonioaBt. S'il arrimt à quelqu'un ^ntst 5S' ^'h% 
de s'adonner aux Belles- Lettres , ou d' élever fin efprit à la etnttin- à" d'hifl. t. vr\ 
plation des mouvemens dts Citttx, il oaffM atS-tôt awir ma/ridtit 

pour hMhpit, ^ 

/ /. Obligations joanudUru J. Nos anciens Clievairers ne fê 
dîfjjcnfotcm pnefque jain;Us d'entendre la Mcflc lorfqu'ils etoient 
levés, fuivant le précepte qu'on Jit dans le Doâfjnai nC dt 
S.* Gennain , fol. i r.' col. i » 

12. Ordre Monajlique J. Je ne (âi fi l'on doit ajouter foi aa 
témoignage de GuUbuine de MalmeAuri; tiiflmiMi étranger: il 
eft le fcid qui ail avancé i|ue le roi Philippe I.", enterré dans 
ral>l>;iye de Fleuri , ayoit pris l'habii religieux dans ce monanère. 
Quoi qu'il ta» <bit» l'ulàgç d'emfcraflcx fiir fit fia de ^ jpucs l'ébit 
monaûique» ou de demander à la mort d^être enterré avec ua 
habit religieux, n'caefl jxis moins conflant Les exemples nom- 
breux de nos plus grnndti Seigneurs, que l'on pourroit citer, 
n'offriroieot pas toujours des hommes de fa conduite fa plîis; 
édifianic. Gcoffroi comte d'Aajou, qui fit long-temps contre foir 
père une guerre ponce aux derniers cxccf , le voyant près de 
fi fin en 1060, renonça, fa veille de A mort, aux armes 
anx :if?^iires rcmporclles ; W fe fir Moine ht monaflerio S." JVicvlai Fr<fl- Ami;-gi. 
quod pater ejus & igfe audtél difotiont cmtJtnxtmA 4f tubas Jiù^ 
j^ppleverant. . "l'hoir" 

D.'Morice dît, au-fujèt de la de^votion que Poi»cucdb mourir . 
dans les habits monafliqucs , devenue fi fi-cqucnte qu'elle pajfa ^^'â' ^exu*^ 
jufju'mx femmes, comme fi l'huit de Aioine pouvait fanûifier ccM ^^'f""*"^ 
fjm n'm «Mf« /amais rmj^ kt dètoS'A. 

Un atueur bien plus ancien, un pocte du XI IT.* fiècfe, avoit 
dit que les gens de guerre qui-, pour mener xme vie douce 
«ommodt' *fa fiveur de n§pnoiafKe dont ils fkiroicnt profcnion,» 
i^introdni&ient dam its maifi)ns confacrées à IXw, n'en devc^ 
noient pas nieilleiir»i. Dim u'ameÊdo poha U muukp *'^-à-ém 
ieji /eudiuj t 
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ffPl^^^ L'ufâge pour les bïques de l'un <5c l'autre fcre de tt tOm 
r/V, p f^' ^^^^^^^ hsàÀi de Religieux, fuivaiu b dévoùon d'un chacun, 
ftfsl'mt^j. fubriftott encore au commcncemcnJ du xiv.' fiède. Arnaud» 
abbé de CaïAus «i diocèlê de Narbonne, & fis ReBg^enx dédiH 
rèrcnt en 1309, par un aiîle authentique, que tous ceux qui 
par leurs dernières difpolîdons ordonneroient d'être inliumés dût 
leur Abbaye avec Phdrit momllique, ne ftroient pas pour cdb 
tenus tic leur n'en laifîcr ; Se ifs nommèrent deux Religieux de ia 
maiibn pour revêtir de cet hubit, à l'article de la mort, ceux qui 
auroienc b dévotion de le picndrc, êm leçûs pour Mmnts & 
Frères du monanère. Cet UÛge «OGOIC OOlUUUlé iGqgHempl 
après le xiv/ fiècle. 

/ 3. Brave, gai ]. L'cpithcte de joycufê , en latin jocofa, 
çaoéciée de teinps immémorial à i'c{>ce de Ciiarletnagne, eft un 
des plus andem tânoignages de h gaicttf naMidle aux François» 
Ils ont coutinuellemeiit rcp:indu fur toutes les images de h guerre 
lui air d'eiijouement qui leur eil propre: ils n'en ont jamais parlé 
c{tie comme d'une fSie, d'un jeu & d'un pefle-temps. Jouer teur 
jeu, ont -ils (Et des arbalêtrien qui fâifbient pleuvoir une grêlf 
de tr.lit : jouer gros jeu, pour donner hatiillc ; Jouer des mains l 
& une iutitiité d'autres façons de {varier Icmblahles le rencon- 
trent (buvênc tftins h leAure des récils militaires de nos écrivains. 
Froiflart , en npporDnt la mort du duc Winceflas , fait ainlî 
9f^srttLttt ion portrait: En telty temps ( 1 383 ) trefpa£a de ce feck.... le 
9'**»* geatÙ & fofy ètt WmetfUis de Bokème, Jk ét Lmttmùourg 

de Brabant, qui en Jin tmps nMi»fi^qu, figt, ^mmnax ^ 
gnmm avait efié. 

I jf.. Oifeaux & cfiiens ]. L'amour de la cliaflc & de la faucon- 
nerie fut, aprci> Li guerre & les Dames, la paillon qui Ih ie plus 
* dlKNoneur à nos héros parmi leurs contemporains. Elle contribua 
beaucoiif) à In cclehrité tic ^iL^ Yvain» l'iU <fcs plus fiVNHX 
pedonpi^es de nos Romaïu. 

CmM Nanti , Ui Pois prit par la deflre nud» 

AM.mf. Ju Roi, w ■ r v ■ 

Mii- r.'ûl. j\ Qtti au rci Urien fi fli. 

Et bont Chevaliers iT hardi^^ 
Q/à MUT MM fi&MW vifiamt, - 



Mf.diRm, L'auteur du roman de Gérard de RoufllIIon, en Provfncnî, 
fff'.fil./^ aprrs avoir fait l'éloge du brave Foulque neveu de Gérard, mef 
à iba portait ia (icroicre main en diiànt <jci*ïi ^loil fasUle à h 
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«hafle du vol fur les rivières» à la chaûTe dans tc« iocêiss 

JDt ht têt rhùtrm «$ a^finkatif 

Il ajoute encore qu'il n'éioN fM» isoins ûvaat ni jeu de» ^ditii^ 
4gs ohki des dez : 

D'efcays fab t dt taulas, de joxs de dat^. 

Enfin l'hiftorien de Bayard fai&nt le récit du dînA' que le roi , Ff^'^j*'' 
Cluaries VllI doniia au duc de Savoie à Lyon, dit quV/ y eut p!^ti! * 

* //. EnthoufaJIes J. Jamais le defbrdre de l'imngiiMtioii, Januib 

îe fnnminne ne fut porté plus loin fiuc celui des .imnns rcpar.dni 
dans le Poitou ^ dont le Chevalier de la Tour nous a conlérvif 
rhiftoire, & dont 11 parie comme témoin. SI ron /ê lappcOe les 
excès des Paflouiatix, qui pendant h prl(bn de S.' Lcniis, & Ch^f, Vit 
fous prétexte de voiJoir ic délivrer, innondèrent les confins de <^ i>»^i-^> 
la Flandre & de la Picardie , (Se furent enfin extcrnmit-s djins ^' 
i'Oriéanois; fi l'on (c Ibuvient de ceux qui (bus le mène nom, & 'jfnr, 
fous un piircif prctexte, delofèrent le Lnnguedoc vers r y^zc, on ^^'^j'^^^ji 
verra uue nos fan^uiqucs d'amotir moins méchans, ne cédèrent en ^ ^H^' 
fkn k leur fblie;. Cene nouvelle t^pice de vngabonds firent entre 
eux tuie (bciété qu'on pou voit appeler la confrairie des pénitena 
d'amour : notre auteur les dcffgne par le nom de Cnlob & de 
Gaioifcs ; cnr les femmes aufTi-bicn que les hommes Ce difputoieac 
à qui Ibflliendruit le plus dignement rbonneur de cette religio» 
extra vng.inte, demi l'ohiti ctoit de prouver l'excès de Ion ainoui 
par luie opiniâtreté invincible à braver les rigneui» des litilbus. 

Les Chevallen, ks Ecnycn, les Damei & le» Demoiiêfle» 
([ui embrafscrent cette reforme , dcvoicni , fuivant leur inflitut f 
pendant les phis ardentes chaleurs de l'été fc couvrir chaudement 
de bons manteaux & chapperone dodUéi» 41 avoir de grands feux 
auxquels ils (e chaufibieni comme l^ls en ruffent ett grand Mwa, 
Enfin ils faifoient en été tout ce qu'«n fait en hiver , peut-ctr» 
pour fiiire aHuTion au pouvoir de l'amour qui, luivant nos anciens . 
poCie», opère les plus éuanges m^tamorphofcs. L'hiver wé^m» 
doit-il fes glaces &. les frimnts fur toute la Nature, l'amour alor* 
chang.eoit l'ordre des lâilbus, il brûloit de fes feux les piusardett» 
le» Amans qui s'ctoient rangés (bue âs loix ; une petite ettu jiiaplr 
anrec une oomettc loi^te A mtnœ eompofoit tout leur vêicmeut; 
c'eût clé lin crime (t'avoir fourrure , ntante<\u , hou(je ou chtipperem 
double, ix de jiorter un thapeavi, des gonds t/ des moujfia; c ciit 

#i6 toK hoatt de nouvcr lU feu dans Jeu» in»rciis; b cfaenûné» 
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de leurs appartcmens étoît garnie de feuillages ou autrei rer» 
dures, iï J'on pouvoit en avoir, & l'on eu jonchoit auBU le* 
chambres: me Jerge légère, fans plus, étoit toute h couverture 
qu'on voyoit lui le lit. A l'cnticc d'un Galois , d'un de ces 
Amans, dsins une mailbn , le mari ioimieux de donner au cheval 
de (on hôte toux ce <{u'il hii fiUoii, fe Ufloit hd-m^me mnître 
abfoiu dans la mailbn, où il ne lentrott pK>int que le Galois n'en 
fut (oTÛ. Il cprouvoit à fbn tour, s'il étoit de h confrairie de* 
^ajoLs, la même compbilance de ia part du mari, dont la femme 
nflodée à Tordre fou* te nom de Gadoilé, étoit l*objet de ftc 
foins & de Tes viriles. Si dura cette vie & ces armatttes grant 
pièce { long-temps ], dit l'auteur en tcrmin;uit ce récit , jvfques à tant 
Çue le plus de eaux e» Jkmt wurs & périll de fioH: car phtftetn 
tranfijfoieia de pur freit & mouroieat tout roydes de le^ km amyes, 
. • tlf auffi leurs amyes de le\ eulx , en pariant de leurs eunourettes 

en eulx mocquani bourdant de ceulx atù ejloient bien vejlus. Et 
aux autres il convenrit différer les dents de m^kmtbe & ke 

frotter au feu comme roydes & engelle^ fi ne double point 

. ^nr ces Galois ù" Oaloifes ^ui moururent en ce/l ejlat ne foieat martyrt 
' dtmamrt itt» 

M S, Obfihus ]. Si l'on fuge des moiin d'un Tiède pw iee 

écrits qui nous en font rcftc's , nous f'eroiis en droit de juger que 
nos ancêtres okrervèrent mal les loix qui leiu prefcrivirent la 
décence & l'iioniiSieié. Les postes les plu* déréglés n'ont pokif 
été au delà de nos anciens poètes Fnnçois; je n'oferois croire 
cependant que \s» Cours des Seigneurs, pour qui les contes Oc 
les fables avoient «mt ét diwme*, eullênt entendu paticnmwnt 
quelques-uns de nos fahUaint. Reu de geiu en fiwdmdroieiif 
aujourd'hui la icclure, fans un extrême defir d'y tfouvcr quelques 
détails inltruclits pour nou-e hilloire pour nos aiuiquiics : on 
ae les étudie que comme certain* labkanK q«e le fiai amour dce 
FM m t mf. arts a fiit rerpc<5ler. L'art d'Amour, compolë par Cuiart, & qui 
^ffr' TT* ®* lâuroit cire comparé par aucun #ndroi| à celui d'Ovide, 
fyS&fmr '. Contient des leçon* d^unour le* pii» dÛToIues, terminées par tout 
ce que la reli^^ion nous peut ofirir de plus étiifiant & de plu» 
, facre. Après cela quon fdk W» vawer le* (i^plci de HlpMinaCt 

& de b l>arharic! 

i 7. Libertinage ]. Quelques trdts cmpnmtéi de diffitou fiêdSee 
me ierviront à prouver que la corruption de no* ancêtres ne le cédoil 
point à celle qui , daas tous les temps, excita la colère des ccnfêurs 
publics. Le Moine du Vigcois, vers 1180, pariant de la licence 
tiui régndi aloo dw* les troupe*» compioh dans une de nos armées. 



Digitized by Google 



* 



SUR L'ANXIENNE CHEVALERIE. ^33 
jur.iu'.i (|uii»e cens coikuIniics, dont les parures Ce montoient à 
tics ibniiiiL's iininculcs; qturum onu:r/iinla intjlimabiH tliefmro corn" 
parata Jimt. Le même hiUoàcu nous a| prend que le rcfiuél 
public ne les rcnknnoii point dans la c\Aic qui icur convciioii; 
parées comme lo plus grandes Dames , on les conibiidoil avec ce 
qu'il y :uoit ilc |;l!>s rtl} tcl.ibic : b Rciiic clle-mciiic y fut 
trompée, en vo);uii à l'iiglilé une femme de ccitc eipcce » 
Quandam mentritm iafgitihu jlipatam veflktis ; comme elle alioii 
au Iniiler de l.i , elle l'cmbrilla Je mcine ([uc les aiiircs flinincs: 
Dum pax accipaetur à Populo in EccUJta, putans ex orjine fore 
fjjonjarum, ofculata ejl. Ayant été depuis mieux Infbnnéc, elle en 
<ii des plaintes au Koi Ton mm -, le Monarque d<{fcndit que les 
femmes puMiqnc> portiiîeni d.tns Puis le m;mtcw, ((ui devint la 
iniirque à laquelle uu dilluigua ks iêiumé!> mariées: lune vrohiùuic 
R«x mvlierts publicas tlamyde fiu (t^a ml Parîfis, tit tan nota a 

UgiHiue nantis i!''i.crrcnr,tiir. ^ 

Le xiii.* licclc ne tut pas mieux réglé, même dans le temps 
où S.' Louis donnoii l'exemple d'une vie toute chrétienne^ Sans 
recourir au témoignage d'Henri Etienne*, ((ui cependant cite les ' Àpl. r^r 
prédicateurs les plus accrédités, je rcnverr.iî aux Ordonnances de f'j^^"- (f^r- 
ce làint Roi, nipportees dans le traite de la police''. Elles lont voir \>t. 1,^.4^.89 
qu'un poëte du même temps* n'<ibttlbic point, du privilège de h ^ /■.•>>' 
poëfic dans les vers lui vans : ^'^Hl'f^^'t. 

* f4^, jaU. wa. 

Quirefon %-oudroit faire, 9^7*1$, m. 

L'on dnroit, par S.' CiUe, ' J^J 

Riche fiinint qui ftrt ■ 

Dt bavât if dt guile*, * Fau/Teié , 

£t qui peur gûignler tromperie. 

Vent/i^n cors 1^ avilie ; thJ^!^' ^ 

Auffi ecm un mefel', r Comme a 

Chacier htrs de la nlU, WpiwBu 

S'en fiubitt maintes femmes, sAvoitfloA» 

Par maintes ac/icifons *>, "T*:' . 

. *' Sujets» 

Cbacier hors de la vi/U; ouiTei. ' 

C'efloit éroii & tiûfmti 

Or efl venu le temps. 

Et or rfl ta raifons. 

Plus a par tout bordiau^ ■ 

Qu'il n'a eattret mefoas» 

Va témojgnnge plus reipeâabfe, que je vais encore copier 
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ne fera pas plus d'hoiuirur mix mœurs du fiècle qut (ûMt cehd 
de S' fe iiis , & fiil voir que ibiis Charles VI la Cour même 
' devint le ihcatre du fcandale. La plut «ncicmie & i» plus edifînnie 
de nos imifôns religieufb en eut le crUle Ijxâacle, fuii-am le 
Moine de S. Dcnys, qui d^ore en ces termes fe tnalfaeur de 
(on monanèrc. 

ffi/l. Jt SJ Après le rccii des tournois fiiiis en i j 8p à S.' Dcnys pour h 
D n a VI. chey,|jrie ^| Sicile & de Jim ùèïz.Jufimes U, dit l'Iiifto- 
rien, tout aHotr n:'f^ vien , mais la armure mut gtijui tout par la 
dangereufe licence de mtij(jiter & de permettre toutes Jories de pojiures 
plus propres à la iiirce (ju','i ta dignité de perfonnes ft confdénk/ff, éf 
ejue j'ejlime ù propus d'tjire remarquées dans telle hijioire pour ferv'ir 
à'exmpU à /'advenir à cavfe du dej'ordre ejui en arma. Cette mauvaiji 
toStume de faire le jour de la nuit, joint à la Merté de hhre & de 
manger avec excès, jit prendre des libertés à beaucoup de gens, auffî 
, ind/gnes de la prcfence du Roi que de ht famlclé du lieu où il tenait 

Jà Cour. Cliaain eherclia à fat isj aire Jls pajfions ; Ù" c'ej tout dire 
'^'ily eM des marys qui pâtirent 4e ta immra^ tmtdUie de leufs 
femmes , ù" qu'il y eut auji di r / 'Vr p. r !'"cnt ie jSâi de leur hon- 
neur. Voilà en peu de mots le rt cii de truie cette fifie que le Rfii 
mteva ée fhiemnifer par mille fortes de préfens , tant powrUs Ckevë'' 
Uers f!jî ifvn qui s'y fgn/ifermt. que pour les D tmes ét Us X)^ 
moi/elles, il leur ik»n:a des pcalms d'oreille de dtamans , plufteurs 
fortes de joyaux de riikes etojjes , prit congé des principales qu'il 
kaifut & tuentàa toute la Cour. 
* On praiiquoit enfin (i m il les leçons de l'amour honnête t.int 

\ rccoininaiidé, que nos liomanciers & nos Poëies, dans l'éloge 

des Seigneun qui fiiifbtem le mieux les hotmems de leurs châ- 
teaux, leur prêtent la nunu' < ompLiilîmcc pour leurs hûtCS que 
^ l^'i* celle des peuples qui habitciu le long du Nil, fitiviuit les rclatîoas 
I^vol. m* voyageurs. Qu'on life dans l'auteur du roman de Gcrard 

de RoufTillon , en Provençal , les détails très-drconibnciés dans 
' ^Stf jj/^"* ' Idqucis il entre lur la réception faite par le comte Ccn.rtl à l'Am- 
7 l>a(îàdcur du roi Charles, on y verra des particuiaritcs fingulièrcs 

. qui doimern .une étrange idée des mono & de b politefle de ces 
uècles nufli coirompuB tpi'ignonuv. 

Si je rapporte encore les vers (îiivnns d'un de nos jioctes 
François, qui ne peuvent point être pris à la lettre, c'cU moins 
pour faite connoîtie b dépravation du fièdc , que pour donner 
une idée de IVfprii de imi éclivwns , c|ui repolfloieiu Icuis leâcttfs 
.de pareilles lirions. 

Une Dame qui reçoit chez elle uu Chevalier, ne veut point 
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s'ciiUoniur qu'elle ne lui envoie luie de les femmes pour lui lîiiie 
oompagnis. 

• La Contât fvf fit eoartctfe, 

Dt fcn cfle pat ne II pdf* ^, 
Ain-^ li fijl ftrt à tarant délit 
En une chambre un riche lit. 
Là ft dort h atfi if rtpi^tf 
Et la Ccnttjpe à c/iief fe pefi*, 
j4jcU un f-nn' piicelle , 
La plus courtotft iX la plus btle. 
A eoufifil* n e^, èeff* mde, 
• Ate^ toft , ne vous enntdt mkt, 

Avec ce Chevalier gf/ir. 



du Riii, num. 

Jtor.' C!>l. t . 

N'ell pal 
fâcfi<!c d'avoir 
on tel hôte. 

< Une grande 
joie. 



• Sienne. 
'EnfecreC, 

à roreille. 
«Qu'il ne vow 



Si le firvr^, s'il eft meflitn* 
Je (fa ùfjHa volent iert. 
Que à» M lai£aJlfe pour hmOtt 
Ne fiifl pour um^nfuiur le Cent* 
Qui u'ffi pat «aeort mdtmii. 



18. Crc'ifaJfsJ. Voyez le récit que fut M. Fleuri, p. 399 
'de lès maufâ des Chrétiens, de tous les deibrdres qui rêgnotem 
duH Vwmit des Gnifés au Kin|» de Joiii?iHe; Hs ëtoient encore 
pires que ceux des imtfes années. Toutes fartes de vices, n}oûtc-f4J, 
y régnaient , & cevx que les pèlerins avaient apportés de Ùun ferfS, 
<Jr ceux qu'ils avaient pris dans tes pays étrangers. * 

I p. Amour antique J, Hugue Brunei, l'un de nos plus anciens ^^f * JW, 
Troubadours , le pbiiM de Toir l'empire de raroour renverlif par ^^'fjiJ^ 
l'impaiicnce des Amnnis, qui pcrvtrtinnt les ancicjincs \o\x , 1,^^ ^ 
veulent obtenir d'einbice ce qui autrefois n'c^toit que le Iruit d une AW yfi^. 
longue f^erfifvémtce. 11 fût entendre que l'Amovr femoit alors ^ 
de mille fleurs, qu'on ne conncii pim, le chemin f]iii conduiloît ^i,„Ji"& ek 
à b fcticité; & qu'en un jour on diflipe les biens qui nu))aravant MmUae, 
«nroîent Itifllî h fnîre «pendnnt trois mois le bonheur d'un Amant 
dt lient & r;iiibrnal>'e. Il ne (ê conieotc pas de fe plaindre det 
Amans de U n (kclc , il leur prouve que non lijulement ils peclicnt 
contie Ils loix de la morale, inuiâ encore qu'ils lêrvent mai leur 
fRlDon m^me par un exc^ de vivacité neà ciuemlu. 

m J'ai jrft^le temps, coaânnc-iHl, qii*un coidomct, unt 
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» un g.md payoicnt un Amont des I gnes, dei tqnoignngcs, des 
3» protcdatîons d'amour, des cou]>lcis & des vers tunourciix de 
» toute une année. Aujourd liui loiii cil pcidu lî l'on n'ohiitni lur le 
» chiii))]) ce qu'on veut: dans cet lituuux iin4)<>, qui n\li i>lus, 
M on aimott mieux efpcrcr le l)icn lù]>rêiiie que de l'obtenir ; & 
» }) >uri|ti'ji ' rAtn.ini iio|> i Jt li.ii&ûii iiuroit pcidu lo douces pointes 
3-> do; I il cil j.'iqiic par k j Jvtir : poiirt.'u. )i .' ;t L' npilc encore, 
» c'tll qtic le don long icnips tenu tu ivl.rvc j).ir l'amour hoiuiàc, 
vaut'inilie fois celui que l'autre amour protllgue.*» 

D'autres Troiilwtlours nous rtjntdnunt encore en termes 
énergiques les iicclcs corronimss de i;i g.iU(UJiic, & ces iicclcs 
remontent bien plus haut. Coinine on y voyoit des Amans 
infidèles, volages, trompeurs, indifcreu, gafcons, & de ceux que 
nous appellerions petits miiîires & gens à bonnes fortunes ; ces 
' Ain:ins y trou\oient audi des femmes changeantes, cnpricituics, 

intircnies, n) mt (.ndn tous les caradlèrcs de la corruption & de 
I;i décadence de l'.iinour. 
Pdtj.mm^. KuAache Defchamps, dans une de Tes Ballades, condamne les 
fif'i*S* femmes mari^ qui ne Ibnt point fidèles, à être exjpofées i 
l'cchelle d'Amotu-, e(j>cce de peine lufatuante; tnais,ajottlie-t-il^ 

C<ifi« tfchitlie n'tfiott pat en ufaigt 
Au temps jadis que ngncir Icyautê , 
Peur ce qu'oni'ur , amour ir" '(jji/.'/^*. 
Secret déduit , phûfiince djr /loiuujié * 
Efloient fi et ttoblet euert enté 
. Que l'en vivait /ieinent/ 

Kt s'ainoit l'en nl's-ainv.'rn/rrnfnt: 

faifiit-on Jcujifs, J'jlts tjii.'urs*, m 

AtltnmtM vat Damt qui va Rangent 
Doit efire nùfe en l'efeiieUe d'Amourt» 

a a. Fraternhér d'armes J. Les fiaternitcs d*annes contndées 

*Fr>!:;'jrfj„^. ^ nos Roîs, firent naître fimmu des 

tfjf., ir ih,~} 'oirjif.ons lur la ndeiiie de ceux f|ui avoient pris ces cng.tgcincns*. 
de Ch. Vl.iuir Le Ki)i, en i 370, icmoigiia ion int'conicntenient tle la conduite 
* ' ^^o"""-' d'Ollrenant Ton alli^, qui avoit accepté l'Ordre de la 
^/ii/f XJa Jarrcuciej t\ l'on ne fut pas moins leandalite de vcir le duc 
VI, far k AU d'Orlé.uis fc lier, en 1JP9\ par une fraternité d'anncâ & d'al^ 
AAf thi.ét. fmnce avec le duc de LancaAre, qui peu après dvtri^na Richard. 
^''V roi d'Anglclcrre , gendre du roi Charles V I. Le crédit que 

* dgnuoieiu ces fortes de fociéiiés, 6oit oi câêt d'utie cpnTéquencc 
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dingcrtiilt pour le upo^ <Ie l'Eial. L'un dis clicls d :it( ut! frn 

alK^iic» cuiurc dis Lli.ir* tuidcirc venu à l^nii en 14-13, icit» i^j^ ^ ^ 

prctcxic dïiriAer à un Tournoi qui dotoii le taire ùms I« prc Vi,^it * hm 

lie \ iiucniic>, ni:^is en ellti ] <)ui y tnciior le Rni le dt:c ck ''A».//i». 

Giiicnnt, «.1.1ns le «kllein de les enlever avec un gr.ind hoiiiImc ^ ^^*'J 'ff'-^' 

de iroiij^s tju'il avoii |>raiic[iK'fs pour ce fujet ; car on diloit qu'il ^' 

tCJUjii en line j-it-. île eiiK[ cens lionimis d'armes. 

Charles VII f ui loin eut agiic de j.iloulie & de fbiipçons 
contre les ducs d'Orlciiiu*, de Breia^nc'' & autres c(ui (cinhioicni . , , 
avoir des inu!I;gences contraires a ion aumnti;, (on pour avoir yj.n,/ ,^^ 
rcfuic (on Ordre, foît pouravoiraccipiccclui dud. !c ck lîoiirgogne. r.*, t 'A r*«r 

a /. De ht j::Jf::r & tic la oiurn ]. Les prciiitir.s lin \^ s tic ntitrc /"i/ s^. tri'* 
Monarcliic \iiiiU gr. iids biii^mins, lis CouriiL.ii.s diiiinis ^ Lhion.foitid. 
détendre eg;ilcmtni p.n les mines les droits de la Nation, & p;ir 
leur iIo(|Ucnce ks droits des |\iriiculii.rs. Ils iniituiciM Tixciiiple j.rv/"^^"'^^ 
ik.s iloinaias, qui le cunrucroieni cg.ikiiieat aux exercices de 1-a tj6. 
guerre & à ceux de Li plaidoirie. Du nioîniii me fèmble-t-il qu'on 
peut l'infcrer du liuitiùnc t;inon du concile de Hciins, en 630, 
<juî rcg;irdc les inctUueux: par ce mot j'cniends ceux qui ont 
tonir.idé des marLigcs aux degrés de piircnic pioliilKS. Le fervicc 
duis le palais & le )H^iivoir de plaider Ibnt inierdits aux ccjiipal^les: 
J\'njtjc"in pa/ûlio milidii/n , ruift/e r.r^euJiinim cmifarum Ikcnl'iam hn~ 
béant, AiÏÏuia, qui dans des lenijjs li recules ne peut avoir aucun 
rapport i notre Chevalerie, répond au mot lèrvice, que nous 
dilons i'g:ilcincnt du llrvice nnlilairc «S: de celui que les Officiers 
du Kui tbnt à U Cour. Les Seigneurs dans les temps poncrieius, 
lorsque lu Chevalerie eut pris naiHànce, furent dans leurs fiefi les 
arbitres de la juflicc, fuivant le témoignage d'Y Te de Chartres. j^^, 

CiKc double fonJlion de guerrier Ik de juge cft (buvcnt riuiiic 
tians la pctlonne des plus grands Seigneuis & des Chevaliers ; Cui 
Cap de Port, dans riiifloire des Albigeois, eil qualifié comme un MfiiNLit 
Chev.ilier de la plus haute naifî.nK c ou <k' la plus grande valeur, VoiAmk, fiL 
& comme ic meÛleur iégiHc de ii clireiiente. Le roman de Gérard '7 
de Rouflllion, en Provençal, parkint auflt de Pierre de Monnibeî, ParW JtTit- 
brave caf>!l..inc bleflé dangirci.luiit lU d.ius une l.\it;;illc, dit qu'il n>;n:.f. J» 
fut oblige de garder le lit pcndiUlt cinq ans, liins pouvoir monter A'"'//"/- ^z*'*' 
à cheval, ni jug^r de procès. ^ 

'I cnis ks Chevaliers ce| ciul ni 1.0 le dévouotent pas égalnnent 
au 1er', ici des armes J<c à l'étude des loix : t[uiU[ues-uns (ê parta- 
gèrent entre le métier d'homme de guerre ik celui de Juge, 
cinlnaflânt Tim ou f autre Itilvant leurs inclinatioris, leur génie ou 
leurs lalensy & kua âculiés. L'hiftoire d'un de wvi labliaux nous 

Gg ii; 
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Im F->f'e tff- fournit CCS ticuv exemples dam un même récit. Une Dnine qui 
milit . p^r'KiJfs j ^yj. jjjj StJaneur ( VavaflTour), tlit niice d .imunr 

-f , j.f. t^f par un C hcvidicr : 1 époux, nomme éloquent, beau parieur & 
t.* aU /• lavnm , f.iilbit là |)liis chère occiipiiion (i'nllirtcr au |)l.!ic[s, de 
prononcer des jugcinciis. L' un un n'aljnroii tju a courir le monde 
pour acquérir (le b gloire , gagner des prix aux TounuA, & (ê 
faire h réputation d'un preux Chevalier. 

*FM. 1nf!!t. * 3 2. Prtfqvt toûjsun dêfcnJvs par Us Pûpts]. Les canons' 
«w *tr<Mt Kti'i. conciles & les bulles des f^pes prononcèrent en vain les 
'/ât. P*'"" ^'^ rcxcommunîcaiion contre les auteurs des Tournois & 
' ceux qui leur fournilioient k champ , avec inenaces de priver de h 
k £» Lchm- (epullure eccleliani((iic ceux qui (êroient tués dans ces conifnts. 
""f *. Les Tournois turent prcique toujours en honneur' & toujours 

*î^''7îlAf! fréquenié» , malgré les remontrances des gens d'E'glilc & des 
J'hon p/Sto, Moines. Il en eu tu h vie, en 124.0, à (bixnntc C'tievalierî ou 
ir 1,1 C'i!cr:ù. £'(;uyer.s, luivant Alberic"*, pour ne les avoir point «fcoutécs, dans 
i^B ^ '* Tournoi fait à Nuys près de Cologne (fuper Rhmm apud 
'•i^an.JTAt' NulUtm fub Colon'in ); qui pourroit bien être le même qui a cic 
Unctt'STi' cite |)iu.s haut d'après Philippe MousLcs, en 1228, p. 8j6, 
& dans le(|uci il dit que qu.inuit£-dcux Clicv.tiicrs 6c autaiit 
d'E'cuycrs périrent. 
• Chrm de S* Lc cardinal Nicolas , fuiN'ant les termes de la chron. de S.' Dcn. • 
Dn. t. tt , f. fiijtnJit ftus tournoiement aux jouxtes, Ù" tant contre Us joujlans 
wnme contre les foujfrans & aydans, & mêmement contre /es Princrs 
qui en leurs terres les fouffroient; il jetta grant fentence CMtre ealx, 
^ après ce foumettoU leurs terres à interdit d E'gl'ife: mais après, 
U Pape, à la requête des fis m Roi & maints autres hommes, 
Afpeâfa a»ec eux, parce qu'Us ej! oient nouveaux Chevaliers , pour ce 
f v !e rte dex que par trois jours devant Kort/me ils peujfm auxdits jtux Jwer tuât 
Or<l i'-Ji (S M, feulement <ir non plus. 

tu I/o. 119^. Nos Rois eux '■mêmes réprimèrent (ôuvent par lairs' ordon- 
//fxir//.^! f^'^'^'-""' '-^ fureur des Tournois, qu'ils ninimè cnt encore j ins 
if tu 1)1» fou vent par leur exemple, comine on vient de le voir. L'intérêt 
tr lii S de la guerre' ou de la ptUx étoient les modis onlrnatres de h 

j^i dtvcriuc de ces rè Siemens; & il cil fait mention, dans iios anciens 
La cMw^. fabliaux '\ d'utie de ces défenlcs paflîigèrcs qui furent fuivîes de la 
Tté." d'hm. p. piiiiliciiion d'un Tournoi fait à la Haie en Tourrainc. 
Vif i'r'/ L'abus que Ton y ^^Çon de la Chevalerie', prodig««fe à toutes 
» 7V/;. Tories de S'il*;, & les dépcnles dans Iciqiiclles les Toum is cntr.û- 
2oSf. co:'. , noient la Noblcde, qui le incitoit p;u- là dans l'impuillancc de 
cLvÛl «mJ cr <(c Isi guerre, furent les principaks rations de 

mti dûvi P. '^^^ P^"' fuQ>efldre Tulagc de ces exercices, & pour les 
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interdire entièrement. D'autres Souvct.uu^ au orikrent au coO' 
traire par des moti6 tout differens : lui inAind barbure leur «voit 
fnggcré, pour opprimer de grimds vafîâux dont ils t'ioitnt j;iIoux, 
les uriificieux moyens que l'on a regarUû Uepuù connue uu 
nlBneuiem de politique; mtifrefl'és qu'Us étoieni & l'abaiflèment 
des Seigneurs que leurs richelTes rcndoicnt trop puiHâiLH, ils cher- 
€bèrent à les en dcpouilier. lis leur inlpircrent exprès , des le 
XII.* fiècle, la vaine ambition de (è lurpaflcr les uns les .-tuircs 
p.ir l'excès de la magnificence & de l.t protufion. Le hixe des 
Tournois s'.iccroifî.uit cîc plus en plus, devoit .ihlur! cr en un 
jour, iuivant le rccii de Gcullroi moine du Vigcois, ii..t (briunes Lahi€.bil>i.mJ. 
inuncnics des vaflâux c(ui ponoiem ombnige à leiin (tipéricun. **ii»f'S»»m 

Benuoire , lieu cdcbre encore aduelleinent pour lès foires, T^toit 

alors bien davantage par les fc-ics extravagantes que dotmoieilt, aux 

Ëlus beaux jours de Icié, les Piinccs & les SeigneufS ou les 
leros de la Provence. Il fiit choilî, en 1 1 74, comme le tbéatre 
le plus digne du Tournoi (juc fit publier le roi d'Angleterre, qui 
vouloit lolt'iiniùr la- rcconciliation de Rèmond duc de Narbonne 
avec le roi d Arragon. Ce Monarcjuc & le roi d'Angleterre, qui 
swroient rchaufl% l'^lai de cette aHcniblce par leur prélênce, ne 
s'y trou\ èrent point ; tna'is elle ne lai/îa pas d'être encore compcféc 
d environ dix mille Chevaliers^ & les Seigncius (TyramiJ n'ea 
firent pas moins retentir leyr nom par de fblles dépeoKs. Zje 
comte de Touloulè y donna à Rémond d'Agout cent mille 
pièces (d'or ou du moins d'argent , yt'//W(>mffi^, & celui-ci, Ciie- 
valicr gcntreux & magnifique, les dillribiia aufll-lôt par t'g.Jes 
portions à cent autres Chevaliers. Bertmi Raieinljauf ou Raibaux 
ayant ordonne qu'on labour.';t avec douze paires de baufs le 
cii.iuip du Tournoi, y fît feiner juiqu'à la fotnme de uentc mille 
pièces (foMorum), Notre cxpicfljoat^înwr A Fwgmt, ftrdi-ellc* 
aufîî ancienne! Guillaume Gros de Martcllo, qui vint à cette 
Cour, continue rhillorien, accompaj^.de qiutre cens Che- 
valiers, n'employa, dit-on, d'auoe fêu pour cuire les mets de là 
table que celui des bougies & des torches {CmdeiëS de tna éT 
tada 'j. La coiiitefle Sorgeft mel'ius Orgrl (peut-être de Sorgue 
ou du ' Pont de Sorgue dans la Provence , ou d'Urgcl , ville 
d'Efpagne dans b Catalogne), envoya une couronne cilimëe 
quannte inillc fols pour Guilinume Meta ou Yvétn, que l'oià 
• avoil rélolu de proclamer roi des Jongleurs (regtm Juoer Hifirh' 
nés mhfrfos ), fi quelque ndibn ne ravcdt pas empêché de lê 
trouver à cette oflembléc. Enfin Ramnous de Venons ou Raimon ' 
ie Yeiiouire, Te fit amener tnate cbevaux , & pour donner i|B 
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j'pcclacle d'iinc mngiiificcnt c qui n'.ivoit point d'exemjilc, i! fit 
hrùlcr ces iiialhcurLiiio vicliims cic là vanité aux yeux <te tous les 
nlllltuns. On peut voir, à la (uite de cette iurniiioii (iiigiilicre , 
des tniiis encore plus incroyable» de la prudigaliu* des ^Stigncurs 
dans rét;it oriltnatre de leur niailbn & de leur table: en Uiànt noire 
■ hillorien, qui paroit (railleurs irts-vcridiqiic, on croîroil entendre 
les contes & les tiihli.uix de nos anciens J( l'^jîcurs. 

* 2J, Plus Us Chevaliers perdoknt de leur conjUirtiuon j. Noire 
Nation accoida^ prei'que dans tous les temps, des honneitn & 

des prorogatives à la no!>lcflê du lîujg , à lu naiflîtnce. Elle ref» 
pe<^oit dans les ent uis de ceux qui ravcicni (tr\ic, les titres, 
les droits & les glorieules rcxx/ini'Lnles (|i'.c dts j)crcs illiillres 
avoient mâ-ilé de iraniinettre à leur poikrité ; elle les regardolc 
concilie la portion la plus précieuiê & la plus làcrée dé leur 
patriiHuinc. 

Cependant il n'eft guère de fiècle où Ton n*ait vâ des hommes 

forti.s de la poufiitrc, s'élever an plus haut rang làns y î-trc portés 
' , p:ir le ineriie <^ par la vertu; dilbiis même que pluficurs y mon- 
tèrent par les degrés qui dévoient le inoins les y fliirc parvenir. 
Dès le XII/ liécle un payiàn f Rujiicus J qui cojiduilbit à la foire 
fon ehir atiele de deux bntufs charge de cire, étant arrive 
dans la cour du château de ibu Seigneur y lut mciainorphofë 
tout à coup en homme noble, devint la tige d'ime nmllle 
illiiîire : comme il lêrvit à pio|)os la vanité «S: Te goût de (on 
iiiaiire pour de folles prut'ulîons, en fàiiànt dans Ion château une 
iUiunhiatîon (bper1>e; Ion zèle, (on indiidrie & (à comphîlnnce 
fiirent payes aui fr- tôt |>nr le don d'un fief» d'iuie terre noble 
accordée à lui «."V à k > filv L'auteur de ce récit voynit les ciifans 
de ce même p,i\(àn iilullres par des alliantes, décores des 
honneurs de la Chevalerie. Ce n'cft pat le lêul exemple de cette 
efî>ècc que l'hilloire nous ait conicrvé : des Jongleurs furent 
plulieurs fois armes Chevaliers, &. de» Chevaliers ù leur tour 
preféfèrent à i*épée & aux armes de la Chevalerie, la guiure & les 
autres inflrumcns de la Jonglerie. 

L'abus de prodiguer ainli les récompenics (|ui n'Jtolcnt dues 
.qu'à la valeur & aux lêrviccs niiliiuires s eian: une fuis introduit, 
■«b loâjours en augmentant, malgré les pL.inies rci:érées par les 
anciens nobles ^ pliii'fcurs règlcinens faits de icin;i:. à autre pour 
V. Mmih.ki , le reit;tiner. Les fixions preique continutUes < es règnes de Cliur- 
^ //' '** * ^ Charles VII ne gardèrent plus di ineliins: on croyoit 
gg^ gt' ' faire beuu;o.i]i, dans chaque parfi, d'acf.uéjii un ' rininc de plu$ 
eu lui doiiiiaiit la Clicvatcric; on croyoit » en l'acheiaiii à ce 

piix , 
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prix, en avoir bon murchc. Ccf>eiH!;iiii ;iucuii n'y g^^gnoil, ÔC 
Ion clcwiluit lam retour de part (ïit. dauirc le plut piccicux g'-ige 
du crédit de rE'on: rhoimeur de la Chevalerie dtviiu fi commun, 

2ue chacun crut pouvoir s'en arroger le titre de (l\ leule autorité. 
Ja honune de rien prcnint lepee prcnoit eu niêiue lenips le ^r, 
tiire d*Ecuyer ; pour peu cjull l'eût porté il tranchoit du Che- i^' jw: 
Valier. Encore fi celte épc^ cùi iêrvi l'Eut, on auroit pû diffimuler $0,td»^ $• 
ce dcl'ordre : mais non; elle n ctoii, la ]>lul]);irt du temps /employée 
Ifu'au pilbge, au brigiuiduge, à l'oppteliion du peuple. 

Tel ell le portrait que nous fait de Iba fiècle EuHache 
Delcli-imps. Il avoit de meilleurs titres pour prendre la qualité 
d'Ecuyer, qui lui ell doiuiée à la tête de iès poclies. Leii arts 
néchaniques ne uouvowut plus d'ouvriers qui les cxerf^iflbnt : tous 
voulaient cnurer dans k daflè des Ecuyeis, qui nenoit à k 
Ciievaierie. . 

Dktu$ ffitwtk wmaât ët^oMnTJM, Jl ^ 

£«r e/iafeuns vtuk graiu eflat mantmirt 
Et fi n'ffl mes aujji comme ntilliti 
Pour Us labours du fiècle maintenir» 
^ Chofcum druj} fon tjlat retenir» 
Saut honte wmr de faire fia mefikri 
Afais chafcuns veub Efcuytr devenir f 
A peine rjl-il atijourd'Uui nul ouvrier. 

Les PaAoureaux qui coururent h csunps^gne accrurent 
dre, fuivuiu le même auteur. 

S'arment fave tiers charbons, 

Efetfyera t'e^pdkm garfotu** *CesIioiiHMe 

JnpIiuliuéM 

n n'eft pM AoniBnc de rcmendie dite iille«i^<|ue les Che' mlHM ét 
Yafiers étoient auflj bcmcoup moins iclptâés far ki Cmmit à ^^^fïïS'g. 
Opartir t 'argent. ^ J**/*/» 

Ces temps orageux, où l'on vit meure à fi bas prix le titre 
d*E^CUyer, aciieie autrefbb psir tant de travaux & tant de lang» 
firent place à d'autres temps plus heureux. On voulut, fàiu ♦ 
doute , metu'e dans l'Etat ainli boulevertë une nouvelle réforme , 
puifque nous voyons deptris le mkat dtce d'Ecnyer damé ainc 
fils de nos Rois. Mais le coup étoit porté; la Chevalerie ne s'en 
releva jamus que dans des intervalles, qui furent malheuiettlêmenC 
de peu de dtûiée. l'ous les jours on fit de nouvelles enireprilêt 
pour uAirper, fans le moiodie fiétaM, Ics gkxneulês qualités 
<£'cuycr & de Chevalier. 

Hh 
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C^R,t.t, Brantôme aynnt parlé de l'ardeur qu'avoient eue autrefois fct 
' * gens de guerre |X)urêtre créés Chev.iliers dans ks batailles, dit que 

de Ton temps on s'en dil'penfoii volontiers: Les moindres, ajoÛM-l^y 
Je créent d'eux- ijiefrms fiins aller au Roi, de forte qu'on peut dire 
fu'ii jf a aujourd'hui plus de Chevaliers tels quels , & de Dames 
hanfimms , çue jadis n'y avoit é'E'aiym & ét Deuuifeltes; tant 

• T^Jf'fd. fji grant l'abus parmi la Chevalerie. Et Clwrondas, qui puljîiaen 
/«j ioj. ^ £^ commentidre fur la fonime rurale de Bouieiller, rejpré- 

lènte cette fouie {TEcayers flic de Chevsdien comme m rfénig» 
Univer/èltement répndu dans tous les onlrcs de l'E'cit. A présent, 
dit -il, chacun Je fait Chevalier & Dame ja femme (ccU-à-dire 
lui donne le litre de Madame) & aucuns s'attribuent tels titres » 
encarts (m' ils ne Jmeta EfotftrSt m Nobles» 
ik^Fr 'k'^'^' Du l'illct gcmit, en ces termes, de l;i confudou cju'il voit 
Q v^'irTtff-'t '■'^o'"^'" par-tout. Le Chevalier, tlit-ii, ejloit difcerné es ejperons 
ér^dtQt„ qu'il portait dm^, l'Efcuyer les portait himts, ne hù ejfoit loifi/lt 
f» i*i» de les porter don^ : maintenant le Rofiurier les porte, tant tout 
ordre ancien & bon a eflé peu à peu abbaiu ; ^ la toajufm, wùrr dt 
toute licence , tjî mrc en rè'^ne par tolérance. 

• y. Pdffuier, Qiielc(ues-uns de nos Rois clfaycrent de relever la Chevalerie», 
tr . h». 1/ .j^j. ^j^,^ Ordres particuliers dont ils le tlLcI.iièrem les chefs : les 

Lftt.t. i , />ag. l>J:»imcs de nos auteurs rublilUrent toujours lur le peu de dilcer- 
j or ir fumtiii, nement qu'on fàilbh dam le choix de phifieun <Ie ces CbevaBos» 
dont l'onlre eût ("itisfait auparavant l'ambition du plus grand Pr'mtt 
& fil». ^' France, & l'ur le nombre excellif des promotions. On compte» 
^K^Wwr. l'ulvant b Noue', plus de trois cens Gendlshotmnes qui i (oroë 
Cwifh-w.f./. d'importiuiité$ obtmrcnt lu P. )i l onlre de S/ Midbel, A dont 
^/'^ ' plufieurs s'en rc|KMuircni «l ins la lu'te : on en vit une centaine 
' obligés de cacher dajis leurs co»).es les marques de l'ordre du 
' Dife. peih. Roi, ^<Mir éviter les «lépènlès auxquelles tnfpfpak cet état, qui 
à' im/ir. page /fj aurait conduits à l'hôpital, comme s'exprime le in^me auteur. 
*Dueù.M»r Si noas en croyons Braïuôme ', écrivain amer & /ittyrique, aulCi 
^igtr'iyo! ^oux que fûlpeA, Tordre d'Henri III' ne fm pas plus hcurewt 
diOs <|iicfqHes*uai des (ùjets quo Ton avoh admii. 

/^•luf.fii. 3^. îgnvrarscc J. Eullache Dcfcluinps , dan»; tine lîailade, 
regrette le temps ancien, où l'ciuile des ans libéraux, iiuerdite 
■me fèrfs, «^toît uniquement râêrvée aux Nobiess-alon h Nd>leflê 
fê ^niifnoit en honneur, & fàifbit des conquêtes gloricidis, par 
le poùvoir que la fcicuce ne peut manquer il'avoir, quand elle 
cft jointe aux armes. Autrefois les jeunes ^ens de noble nice 
priObieiu les vingt premières aniKCb de leur vw à s*in(lruirc, puis 
wcevoietu h Cheviiittie: aujourd'iiui on commence leur ^d u catittt 
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•pir les tnettre à cheval ; on exerce leurs membres encorç foibles 
fins leur doiuier le temps de s'aHenntr, o» achève de ruiner leur 

■lempérament pw la «œis fie Ja gounnu^ & wtres : livrés à 
louKs leurs pliions & k ramour «lu jeu , ib ont ahmdonii^ k 

fcience aux lèrts, qui p:\r ce moyen ont ac(|uis fur eux l'empire, 
& les ont ailérvis à leur tour. Chaque cu4>ic( qui couiicut ces 
piaitues cft terminé par ce icftein : 

Car CkevaStrs «rr hùae é'Mre Ckra*» * C. A. 

* Savtni. 

Le même Poëte fait ailleurs une trille peinture de raflerviflè- 
nicnt d:ins lequel étoient tombes les Nobles & les gens de guerre 
fous le gouvernement ilcs Clercs, devenus les d!lj)cn("it(.uis des 
gmces du Roi, &. les inaitres al^lulus de lès finances. On peut 
voir la pièce inrîtidée «outre les PtHms d'at^OÊmTM, fui tn^ Jint K^.wf.pu 
Curimx (Courtilâns) Ù" mondains. Abandonnant leurs cvr chés S»**rs»i'> 
A leun bénéfices pour vaquer à des ofHces fécidiers ( mondains), 
ils traitent tivec hauteur les gens d'armes, les Soudoyers & Us ^ 
poures Officiers qui demandent leur payement. Après i^caucoup de 
fiiudcs pioiiicflcs , des réponfcs e(iuivo(|ucs <Sc des p.irulcs dures, ils 
les renvoient cnlin avec un refus brut^ , qu'il eût bien mieux 
vaflu leur laire à b prmièie demande: du nKMn^auroiem-ilt 
épargne l'argent emprunté & de'penfe in:il-à-propos, pour continuer 
des IbUiciutions aulli vaines qu'humiliantes. Ainfi ces orgueilleux 
Prébis &Uânt la Roue, infidtem eeaat, pauvres gens ét awiflêni le 
Roi, dont le icrvlce cÂ abandonné Adont l'Etat efl ]^rdu. 

Les pîiiintes d'Eurtachc contre l'ignorance des Nobles , & contre 
le mcprta (ju'ils hiiloicnt du lavoir, étoient bien fondées. On voit , 
dans CCS temps- là, un Gouvcnieur de phce aflêz ignorant pour 
être oblige de fe fiiire lire un ordre important; & tlu Cuclclin, 
ie premier homme de l'Etat & de fon fiècle, n'en lavpit |>fis 
davantage. Etant aflî^ dans Rennes , & recevant un héraut de ^ ^ 
la port dO duc de Lancaftre, qui lui apponoit un lîmf- conduit 
pour vaiir parler à ce Prince, il prit le fauf- conduit ù" le baitfa * 
à lire, car riens ne /avoir de lettres, ne oncqaes m'awit trouvé wiaifin 
de qui il fe laiffajl doâriner, mais les vouloit twa^tfff Jerir frapper» 
Du moins ne fut-il pas du nombre de ceux qui fc l.iiiscicnt 
ali'ervir & dominer par les Clercs: on peut voir avec quelle UiJ.g.^f^ 
hauteur if s'éleva ctmtre rautoiité «blôhie flans les aSires de ^4f.** •■ 
l'E^tat , ufûrpéc par ces hommes , qu'il njipelle Chaperons fouris-, & ' • 

contre l'abus qu'ils failoieat du nianiement des iinaacesy qui leur ^ 
. «Tcuent dié confiées. 

3 j. C%4ir.y. XoMcl, An» fi» dialogue 4esAiipcaB, remarque 

' Hli 1} 
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qu'au temps cîe Ph'lippc & depuis , les mtilleurs dVntreeux ëtoîeni 
ptrfotmts EccUfiaJliquts injiruils en droit canon & civil , apprenons 
in pratiqi» ftitûipalement par les dicriteks , fgnamment depuis que ks 
Papes eurent transjeré leur jïcgr à Avignon, qui Jùt en l'an i j oS, 
Jur la _fin du règne de Philippe le Bel: & c'rjl de là, ajoûic-t-il» 
fvr WKT amu ifyirit la fiieane, s'i/m'tjl Icijdle d'en penier tùnju 
Ûrît. Fr.Li, ji/. Centre i'afige mBnmre des Printes J. Fnichet iôufçonnc 
^ ' * que les infirmités de Robert comte de Clctiiiont, fils de S.' Louis, 
caulées p;ir les coups de mai] es reçues clam un Tournoi , i)eu- 
venl avoir donné lieu à fonloniiance qui clcfendit aux Praicet 
du Éing d'e\[)i.(Lr leur pcrlinne tiui^s les juûtes. Une coiinoiflbît 
pas nirLs cloute d'autres oidoiinnnccs liicn anier'curcs ciitcs j -ir 
J^^'^-f*'^: Favin, qui des le temjis de Louis Vil & de Pliilippe Aiigufte 
"•/'• '7S'' P'"*'c'"'voient les mêmes reglemens. Nos Romans les plus anciens, 
itoi, à" qui en général oblcrvcnt .tflez e.\.i<flcincnt les coûtumes i!c leur 
ii'oj. ^ fjctie dans leurs fidions, le ibm confonnés à cettÈ loi prefcrlte 
• y. Partnertx ^ Toumoîs: fî cJ'auives que des Princes entrent en Kce contre 
jt BMs.^.tk Souverains', ce n'eft du moins qn*après leur en avoir detn aitlc 
GawL page permilfîon. Je crois que lauieur du roman de Cer.iid de Rnuli i- 
'^^èkmJ'^ ion'', en Provençal, fait ail uli on à cette coûiiuuc, lorlqu'il dit que 
mf.dtS.*€im. Géraid,ap<ts avoir été fjxébteur des Tournois entre iês vailaux, 
fil. /7/ ndf s'exeTÇi tout Icul contre un pieu, qui ^toit peut-être une figure 
Vf r fiJ » »ï''iy»nt pi<s voulu le mêler avec les inlt rieurs ; U fut 

i»p&i»t.' * leur Uilre voir Pndrefle &!alxmne grâce avec laquelle 

il ^ivoit manier les armes, & leur en donner un modèle. Charles VI 
ne s'en tint pas là : au mariage du comte de Hainault, en i 3 8 
ên'uuùch ^ "ifl i^""'^' Pf^ ^ ^'/''^ }o»fits, dit un liiftorien de ce temps % 
yi'lh4l'^ *^ f<w»^/flî que Us R»is n*tuffmt pas accoutumés dt eux extntr m. 
fmt^if* telles manières de jî'ulkr, tout ex fois U Roy voulut joujier cmîre un 
nommé Colart d' Ejpinay , fort joujkur nputé ; & de f,ût juujia & 
fe parla tris-vaillamiimt^ ^ de tons en fut loué & prifé. ' 

Un defir impatient dVj'rouver fa vigueur, Ça forte, Ton adrcfle 
& ion courage, & de donner bonne opinion de foi, peut aile- 
ment trouver grâce , & même mériter des éloges de bpart dVme 
Nation accouhunee à voir dans (es maîtres les exeni)>Ies qu elle doit 
Imiter. La nôtre ndinira & loua ce Prince d:uis lîi [première jcunefle; 
' *MiJ. maisforfque dej uis âge de vingt-un ans, étant marie, il continw 
fmitMtj^p. ' 'il'cr des talens aHez connus , phfieurs gens de bien* furent 

* H-'l ikCh ^''^^''"^^ contens de ce qu'en le fjl joufcr ; car en ttIL's chofes peut 
yi pa ItM.dt y '^'^ dangers brauccnipt & dijoient que c'efloil très-mal fait» 
Sf D p. >7s, ét texeufetthn eft qu'il Pamt miht faire. Un auu« bifloricn en 
jM/amimtm, pggf^ 4 |^ mêmes ternies*; Beauavf ée gauf 
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trouvèrent à redire t if 9a jugea qu'il rjfoit met! fcant de conimclt -e 

ainf la Majejfi- Royak, & de Je mêler daas la ^re^e avec û peu 

ât menue & de gravités L*affi>ibliiZêmem de fi finté, qu'il dièroit 

encore par ces violcns exercices*» les fil traiter de paffe-tenjts ^.^^^^^f^- 

indignes de fa qualité. Les murmures d'un peuple qui aiinuit Ion jt '('"Qf^'"x 

Prince, ne furent pas capables de le contenir. A i'anivcc th. ^» f. 4f.fj/l 

AmbafTideurs venus d'Angleterre pour u-aiter du mariige de A faofMt^t;», 

l.Ilc Catherine, il les rtV.tb tie fctc-s fupcrhcs en tout génie; mais 

fur-tout du Ipe^acle des joiiics'', dans lelijuelles lui-inèiiie s'exer<,'a * Ay^firr/zt. 

contre le duc d'AIençon, en préfence de la Reine & des Prin- ') 

ccfTes de fà Cour : il voulut encore leur 'montrer d;in.s I;i j^erlbiuie fitafém't^^f, 

du jeiue duc de Curenne Ibii fils, l'héritier prclbmpdf de le^ talens, 

aoffi-bien que de Cx Couroime. // vouhil*, par honneur, que le due *f/^'JtClL 

de Cuiefnne Jîfl preuve de fa valoir & ie la belle vigueur de fa j^'^T/^^ 

jeunejfe. Il fournit yluficurs touffes <n\-c une égale admiration de fa ^^^^ y^_, 

farce, de fvn adrijfe Ù" de fan courtine. ' ' 

ij. MarignanJ. Les Suifles, fuivant Brantôme, (ê donnoicnt C^p.Fut.t, 
le tinre de dompieun de Princes jufqu'à François !.**, qui le lein* /• *9»' 
fit cflicer à Marigpnn. 

28. Neuf Preux J. ,Tnn(;oh I.", rempli des vertus qui font 
les Héros, iêuible s'être propofë dans toutes lès n(!lions ies loix 
exaftcs de rannqpie Ctievalerie, qu'il préfifra toujours aux maximes 
communes de la politique. Non feulement il alpiroit à la gloire 
des neuf Preux, confacres parla tnulition ôi p.ir les cérémonies 
de nos Rois d'armes; il le pbiluii encore à fe produire aux 
yeux de ià Cour paré des habiHemens , fous lelqueLs on avoit 
coûtume de reprefenter ces anciens Héros. Une Dcmoiklle le 
voyant uu jour duis cet équipage iui dit» pour lui faire compli- 
ment, qu'elle croyoit vt^ en là perlônne un des neuf Lépreux; 
elle vouîoii dire un des neuf Preux, (iiivant Henri E'tiemie, qui Ari>^i>fk }<m 
en fait le conte pour preuve des nu'prilês auxquelles, fims penlèr ^U^*''hP' 
i mai» on eA quelquefois expof^ en parkint notre langue. lavin 
a iàit un chapitre exprès des jieuf Preux : mais il effleure à peine 
ce (ujet, fi connu dans nos ani.ieniies Cours , & fiu lequel IKHIS 
n'avons aujourd'hui cjuc ilcs idées ijien imji.iil.iiics. 

• Jeunes gens]. Mieux vaut, dit le Chevalier de la Tour, Foi fcvtrft 
éans fon guidon des guerres, que jeune àvnme fcir blafmê de ee"^'^** 
qur avant le trpips d'aaç^e il ef venu en Hautement de Chevalerie , 
qu'il fufi dolent que le temps en fufi pajP; mais il retient l'ardeur 
prématurée des jeunes guerrien pour recevoir la Chevalerie» en 
leur diiânt que s'ib ont h force & le courage d'en roûtenir iea 
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travaux, cw qu:iîîies ne font pas les feules nécelTâircs, & qu'il en 
P'"* eflémitlles. Ce n'cj pas toute la force de y avoir Loa 
** nuMr, êt kien frnpper & de iwr bats tvapst mais tout gljl 
à entendre ce que l'on doit faire , & de fe courir aux incciiv, niens 4fui 
peuveat furvenir. Quelques- mis de nos Roi$ ne (îrent pis loûjoun 
Hii.p. t^i. aflêz d'attention à cette autre maxime, que Chevaliers doirent amr 
fens, force, ardement, loyauté exenhe à» /«er m. Sens de Che" 
val'ien vnuli plus aucune foit en viâoire , ijtte ne fcttl multiiuJe de 
gens , ne que la force de ceulx qui fe tombaient. iU proiligucrent 
la Chevalerie à toutes fortes de gem, h des enfâns ménie, ians 
Mii>ed,Âm fongcr que petite compnvnie bien accoutumée de bataille ejf plujiôt 
prejte d'avoir viâoire que grande multitude rude & qui ne fcet riens 
des âmes; car tUe ejl toujours apptndffée è /a mort. Ib ne furent 
point aflez eflhyéi de ces menaces iâlutaires faites aux Princes & 
aux Généraux qui vouloicnt fes entendre. Oncques oft ne prmffita 
à ce/Ary qui n'efl pas duyt de Chevatiers ejlire; car pour ce ont ejlé 
nuuk de gms defionfa^ de leurs ennemys, que les Chevaliers ejloimt 
longuement en paix & fans cure , & que chafcun pour fa riche jj'e , ou 
par faveur t ejoient prias aux oj^ces de gouverner le commun faof 
t'efproaver. 

J.unais on ne fut plus fburd à ces utiles rcfiontrances que fbus 
le règne de Charles VI; jamais on ne vit fi peu de difcerneinent 
dans le choix des fujets qu'on cicvoit à la Chevalerie. Voyez dans 

dl!ff "'t^j ^^'^ de VaillaiKC, par Euftache Defchamps , les deforilres qui 

^ttteli Ëi ' '"c'gnèrent parmi les Seigneurs & les Chevaliers. Ces foudres de 
guerre, qu'on voyoit de tous côtés menaçant & frappant tout le 
monde, «b>ietit en même temps des Adonb dnrgés de perles , 
plus Ûmcs & plus polis que l'ivoire le plus blruic, fins ccfTe 
oecupé$ de leur parure & de leurs ajuftemens : ils avoient conti- 
nueUenient I h. main de «|iMi réparer le dérangement de leur 
dievelure. Une vie dclicite, tnolle, eflîrminée faifoit méconnoître 
en eux les fucceflcurs tics infatigibies héros qui les preccclèrent. 
Si c'ctoil-là les exercices que ilevoient fiiire les CiievalitTs; fi 
c^étoit h vie qu'ils dévoient mener, Charles VI, & après lui 
Ch.irlcs VII, eurent donc raifon de prendre leurs Chevaliers 
parmi des enfâns de douze à treize ans, comme le rapporieni 

^ • va.»!.^ Monftiefet * & Alain ClHurtier^ Le poëte £nOs«cfa« Xwcinrops 

^^ Hi/i.Jta. wplusloîn*: 

yt & vil, f. £( fncor plus me C'-^rfcnt , 

P^f^w^fit, î"' Chevaliers fe font 

yS, M, j. Plufturs trop petitement. 

Que X eu fut Xti tau n W« 
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^0. GtniitrmtrU]. Charles VII, en 144.4.*, voyant (on peuple *V.Orn\ii 
foule par Ls vioJciiccs & les pillerics continuelles de (es Gcn- y j^*^- 
diriiies, rclolut de Ics'nietirc fur un meilleur pied'', d'en faire un ^^ÀlmOnht , 
corps de troupes régulières divill'cs par compagnies, dont chacune in.fol. y* 
auroit Ton Capitaine. 11 voulut cjue, dilirihuées fur les froniic rcs* ^f/y-'^'/f^ 
pour y faire un Icrvice continuel & journalier"', elles y re^ûllent tiur7^h,% 
une paie rcgide, dont (es fonds (êroinit prk (ùr le produit d*une & tir. 
nouvelle taille. Cette imjiofiiion , quoique trcs-onc'rcule , le fut beau- 
coup moilU que Li Gendarmerie ix; l'avoit été par lès brigandages , j ^ 
comme on en peut juger par un propos de Talbot, c|ue Hibri j ir^, 
nous a conicftié dons ic a art de RMari^» Ce Rhéteur tnîcuil 
de divers ornement c!u iH(coi:rs, particunèrcmcnt des figures 

Îii'il appelle couleurs de Wh torique , dunuc pour uiuiiclc celle de Foi. wf 
albot, (jui Toufnnt exprimer la fureur oblline'e des Gendarmes 
au pillage, avoit coutume de dire fjuc fi Dieu étoil Gendarme il 
feroit pillard. Cette Hgure de rhétorique, ce langage militaire & 
d^ot, quoique peu refpeâuciDt pour Ift Divinité, veficmblc paiw 
faitemcnt à la prière du bcawc Jutiiie» <JU nom avons mppânét 
dans le cinquième Alémoire. 

^1. Anmjl Chevalin]. Les Hidoricns ne s'accordent pas fur 
le moment auquel Frain,ois I." re^ul l'accolulc de Ja main de 
Bnysird: les uns difènt que ce fut avant la bataille, & les autres 
que ce fut après la vteToire. Le maréchal de I lcuranges, qui ^^rm.drFhm' 
encore bien jeune eut la charge fte devùt avoir un des plus anciens ^TS"l^^ ^' 
marffckmx de France , lîiivam les propres paroles, dit pofiùve- 
metit que le Roi ayant vu qu'il auroit la bataille , pria M. de Bayart, 
qui efioit gentil Chevalier, qu'il le Jifi Chevalier de fa main; qui fit 
un grant fionneur audit feigneur de Beyart à fihe un Boy Cfievalrrr 
devant tant de Chevediers de VOrdre , & gens dè kkns qvi O f 
Il cfl difTlcile de récufèr un pareil témoignage; cepend;uu le retii 
de l'auteur île lu ffe de Bayard qui, avec d autres, place ce fiiit ESi.dtC^ 
après h bsiKÛlle, eft plus conforme î IWicn ufige d'honorer Je *^'r*)7J* 
ueilleiir Chevalier dû jour. 

Le duc de Lorraine A fon frère Al.^ de Cuife , Capitahie Ptt.dtshHI. 
fféncral des Lauiciuenet&, iuivant un autre hiilorien, furent aufli h'^'f^'^' 
¥Âa Chevdfcr* de fa min ik Biiywd apr^ cene journée, au ^^^^jt^élf' 
fuccès de lac|uclle ibavoient contribué pr leurs exploits. Cepen- 
dmi Bjyard lui-inéme lïVtoit ]);« Chevalier, fuivnnt quelques 
nuteuns. Le pnllage des Mémoires de Flcurangts (|u'on vient de 
lire , où fl eft appdé gentil Chevalier, prouve qu'ii iVtcit : nuis 
il ji'avoii pas moare leçà fOidce dn Roi; il n'ea fut déoocé 
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que daiu la fuite: ce nuuveiiu liegre d'iioimeur fut la récompenfé 

CcJif. / j'^ r L'excinjile Je tr.invois 1." lui fuivi par fba fils Heiirî II, 

^Hifiun dtt qui n'euili encore que Dauphin au caiiip de Marlêille^en i 
Hmma UMh. ne voulut recevoir llionneur de la Chevalerie d*aatre main que 

^tBnoHc"^^ celle du maréchal de Bie^. Le Ri^y', ce'uy qui grâce M 
Fr- i.it'.j'J- t marcfchal de Bie^ après la reddition de Boulogne par fon gendre, 
^jTf' avait ef.c fait Chevalier de la main du mêwe inti'cjchal de Bie^, 

tomme tt Rvf fon pire l'avait tfti de celle du Chevalier Bajard. 
■ * Cmmea. Coimne on le voulait exécuter ( dit Montluc ) le roy Henry fe 
t.it,f.At . ffj^ff^ff^„i ç^'f/ Maréchal) l'avoii fait Chevalier, ùy envoya fa 

grate, 

« S'appliquer à Pitude des Lettres ], Les Vt&m & les Sei- 

gneurs, c'ell-à-dirc les Eccicfialtiques & les Militaires, ou du 
moins les principux de ces deux ordres, furent feuis pend:uit 
long- temps, ibus rantorité du Roi, charges de l'adminiH ration 
de TEtai. LVxerdce de h juftice & le fcrvice des armes étoieiic 
preffjvie communs entre eux: les premiers étant, dans la (liiic, trop 
Occu]^s dë leiu niintilcrc làcrc, allèrent moiiu à la guerre, tt 
furent plus aflldus dans les cours de Juflice ; les lêconds au «nv 
Oaire continuellement détournés par la guerre, frcquentoicnt moins 
ks tribiuiaux. Quelques particuliers de ces deux étau , comme on 
, fa vfi dans une des notes de ce cinquième Mémoire, fê dévouèrent 
totalement au (bin de rendre b jul!ice: telsiùient les Clercs, qui 
n'étant ptiiiit cngigés dnns les Ordres, pouvoient fê livrer fans 
partage à reiiicle Ocs loix; & tels furent encore ceux que leur ■ 
noblellê, ou leur naiflânce, ou la poflêfljon des fiefs appeloient 
au lèrvice des armes, mais qui ilans l'impofllljilité de s'y conficrer, 
foit par Li foiblcflè de leur tempénunetu , foit pur la modicité 
de leur fortune, (bit par d'autres laîfbm, fupplcèrent, ^par leur 
aHiduité dans les cours de Jufticc, au fervice militaire qu'ils ne 
pouvoient rendre i la patrie : c'eil ce qui compoiâ nos premiefs 
iribiuiaux. 

Comme rentrée aux dignités eccléfianiques étoit un tréfor 

loûjours ouvert an\ Clercs qui avoient dignement adminiflré la 
judice, & que d'un autre coté les ieculiers qui purent vaquer 
^planent an (ênrioe de b guene & \ radminiftnitkm de b {uflice, 
trouvèrent la récompcnfe de l'un & de Tautre dans les homicuri 
de la Chevalerie, i'E'iat le feroit rendu coupable d'ingratitude 
envers ceux «pii n*étam ni Clercs, ni gens de guerre, ne k 
iêrvoient pas moins par fes importantes fondions de Ji^ , ^ 
o'avoic pai. mmvé les moveus de «'aoqoiiicr cnven eux : fe 

crois 
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crois que c*eft le motif <{ui fit admettre un nouvel Ordre de Chc^ 
Talieis, connus fous le nom de Chevaliers de fujiice , Chevalins de ^ ^'.C ju"^*' 
lettres ou de fcience , ou Chevaliers Clercs: Al'dites jufliiiœ , Aliiiu-! j, u chJ^ 
litterati, AMues ClerUi; ou Chevaliers ès loix op{>ol<^ à Chevaliers /. 
en armes. Peut-être n'en eurent-ils d'abord que les vittmens & 
la parure, comme nous l'avons dit dans le quatrième Mémoire; 
dans Li fuite on leur ai accorda tous les liouneurs, les droits ôt. 
les prérogatives. 

Les gens du Tiers -état, qui par leur lavoir s'ctoient rendu* 
capa!)Ics d'aider les uns 3c les autres de leurs lumières & de leurs 
avis furent, par degrés fuccefrifs, admis dans ces tribunaux, où 
ils devinrent de plus en plus nccefTaires , à ineHire que les loix Ac 
les procès le Jurent multiplies : enfin on les vit occuper un rang 
égal aux autres, & quelquefois un nuig i'upérieur dans des Couis 
ou h (cience & Téquité étoient les tiues eflêndels en veRn 
dcfriuels on y pronoit place. Les honnetirs de h Chevalerie leur 
furent pareilicincm (iètlrcs. 

Une enqucie laiitf du temps de PIiiiipj>c Augufte, citée pr ^^^îLi^î***. 
Favln d'après les regiQres du Parlement, comprend, avec les ^^j, 
noms de plufieurs Conll-ilUrs Chevaliers d'armes, ceux de qud- 
cnies auu-es Confêillers qui font qualifiés Chevaliers de lettres. 
II fâudroit «voir le titre original pour décider (t par ces demien 
on doit entendre les Chevaliers par lettres du Roi , qui leur 
accordoit cette dignité, ou s'ils l'avoient obtenue pour récompenle 
de leur favoir dans les Lettres. Il n'y a point de difficulté à doiuier 
cette interprétation aux partages de Froiflsict, qui, en 1391, ^'^'"'■^J*4 
dillmgue formcilcmcni les Clievalicrs en armes & les Chevaliers en ' 
loix , dont la divilion avoit été exprimée , dès l'an 1 2 j 1 , par 
Msuddeu Pàris, KHIoricn d'Angleterre. Je me borne & ces recher- 
ches Ibmmaires fur l'origine & les premiers fonclcmcns de cette 
Cheirâlerie de loix. On peut confulter les auteurs qui ont parlé /7^,^^^f^ 
de Li Chevalerie des premiers Préfîdens & des FlnSfidens à morder , imrns \u />. p, 
qui s'ed condnuelfement perpétuée avec toutes (ès prérogatives -f^'irp'»'. 
depuis l'an i J3 i , auquel ils en font remonter la fource. Voyez ^\!l'^t'^^'f^ 
les mêmes auteurs & d'autres fur les Maeillrats d'im ordre iufé- U ch.p. i^-^ 
fieur, auxquels h Chevalerie a été lêmbhmementcoRunimiquée. ' P*^jf^itr. Rf 

Un de nos plus anciens Jurilconfuhcs*, qui écrîvoii vers 1380, '* '* "» 
étetid bien divaniage hs droits ciuc la Robe doiuioit fur les ^' ji}"(ir.fMt 
hoimeurs de fa Chevalerie, dans te paiallâe quil tsàx entre fa j<& fuiv. > 
profèflion des Chevaliers & telle des Avocats: Ils doivent, dit-il, * B<^'f-I'- {m' 

peuvent porter d'or iomme les Chevaliers. Ils font^, en droit écrit , 
nj^eUs Chevaliers de kixt Ù" nt ra^^orUiU foint U gain qu'ils Jbnts ^y.Lu.iuMy, 
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von plus que tes Ckeyaliers ; car tous fmt contes d'une condition t» 
Chevalerie & en Avoiaeerie. 
^Chanmlns, l.VJitcur fitit une note exprès pour réfuter fî-riciifcmcnt cette 

* * opinion, qui s'accoide avec ceiie dont Petrus Calefatus a lait ia 
ETcii?i di.m^ maétit d'urte thèfe propo<8e dans crtté forme: Utef digTi-or fit 
tvlT Art. jg, frsfernqut debeat , an doâor vtriufque juris av djucs Auratus. 

ir 6«, Ïji difpute avott été tranchée claiis l'Jitnpirc au concile de Bâie,, 

La Knqut, dt en 143 1> p-v l'empereur Sigifînond: fl adjugea la prcféance aux 
la A'V'/. V. Douleurs fur les Chevalfcrs d'annes ; pstfce qu'il pouvoh en im 
xui,f.2iO' diloit-il, faire cent ChevaHcrs d'irincs, m;iis c(u'il ne pouvoic 

p.is en mille ans, s'il vivoil, faire un bon Dodcur; & rempereur 
ir.ci.dtThc.^,. Charles IV tvoi» éamâ nnxobde i Banfaole, A même le droit 
rtauff. if^v^ «Je pontT les nnncs de Bohème. 

On ne peut, chez nous, révoquer en doute, que les Avocats 
n*aîertt ëié juges dignes de receroir b Chevaferîe : Gnilbuilic' 
Ofrjfaiî's rie B;»illî, Avocal ail Parlement de Paris, fut fait Chevalier par 
A^âs'^'pt'* Melllre Charles de Coffc duc de BrifTic, & fut coufirmié dans 
^jj^ ' cette di^iiic |»ar Henri 11 & Charles IX. 

Les Doâeurs & les Savans de tout geme furent admis aax 
D.Véfittt, rnOiucs homieurs par François I."; on peut voir fcs lettres de 
m.jÊL^ffu- , nui accordent la Chevalerie aux Doéleurs aggrcgcs dans 
' lUnivernié, ft iliiftoiiv de k néc^on dn premier de ces 

LtPJhnort Chevaliers. L'einjicreur Charles-Quint réjiandit fur des artiftes, 
^ l Ch( ^'"i" ' ^""'^'^^^ w'^"*> mêmes honneurs. On voit tnt ore les 

irlfij', f'^ces de celle ancieiiiie décoration parmi nous, diiis ttiuc que 

* 'le RoifugB d%pies de lès «écompenfè». 

^y. Ses'taars êe Ji^e & défis ConfelIsJ. La levure Je nos 
Slldeas auteurs nous prouve f'ufige conllant de nos Rois & des 
lyauls Barons d'appeler les Cbev:iiicr$à leurs Conlèils, & le devoir 
' ' tmpofô aux ChevaRers de les y aflillcr avec autant die droiture tk 

cîe bonne foi , qu'ils apportoicnt de valeur & d'intrépidité à les 
fcrvîr tiaiw les coin bats : Jl efl ainfi comme par les Chevaliers 
font les hauts Barons ionnorri par dejfus le menu peuple, dit l'an» 
Jtt.t^M^ teur du ïivre intitulé de Tordre de Clievalerie, at^ ks Rm$ 
ff *^ ^ les hauts Barons de terre doivent tenir Us Chevaliers par dejfut 
les autres gens..., A l'honneur de Chevalier avparûtnl qu'il foit 
àimé par fa hâté, & qu'il foit doubté par fa fhree, & fU^H 
»SnppW, foit hué par fcs faiUs P'^ fa proue ff'e , & qu'il foit deprié* 
. . par fa privaute^^, & parce qu'il eû confeiiler du Rey ou du Prince 
•fittmu. ^ ^dvlff iauft Banm, tt m mm oès-caqmiRment recommandé 
Éu». Princes aux Seioieurs d'écouter, de croire les (âges 

' <fe ces ClMvaiisis> Mvm ce» ^ds de M fi^ «limUi 
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Qui jue Preudomau oit «mfeiUer, 

Pour ê'Mnowt emnjm tmffàl, (ft* 

Le roî Charles VIII tciunt un conlèil daiw l'iiôtcl de rcvêquc Mim, W. 
<îe Paris, au fujet d'une lettre t-crite pur l'archiduc Alaxiinilicn, ^ '^'"» 
«en 14.85, aux faobitans de b ville de Paris pour les porier à k ^ 
révolte , aflêmbb les Chevaliers de fua Ordre & fet ailttlBI 
Confcillcrs pour leur faire lecflure de b jéj>oulc, & pour ai 
•voir kurs avij». Moiuiuc luivoit encore cet-exemple long-temps 
iprès dans ks conièils de guene ; cDome il Cbcvalier de 
l'Ordre & qu'il coininnndoit l'armée, il dit lui-même qu'il ne Crmrmr.f.rr, 
maiiquoit pas de montrer aux Chevalier» du oiême Ordce le$ ^^/g 
lettres qu'il écrivoit, & de leur eommnntquer les rclblutions qu'il 
avoit prilcs poui avoir leurs avis. Cette conduite auloU eu l'ap- 
probaùon de M. PdifTon, qiii paroît rcgrcter le temps où les 
mêmes hommes qui gouvernoient l'Eut par b iupvrioritc' des 
bmières de leur efprit , le (èrroient aufli par h ft»ce de kuis 
bras. En faifànt le rccit do l'cxpcdition niaritiine des HoIl;uidois, Htfi.dtLaA 
dam bqiieUe le penrionu.urc de Wit eut le coniinandeineat lupé- ^j^>h*^^ 
neur, il necouta pas, dit-d, les reinoatmices ou on lin .fit pour 
l'en détourner , par les ndlbns tirées de la proiefllon qu'il avoit ' 
faite ju(que-là. // avoit, dit l'hilloricn, rcfjmt rempli des temps 
de i'aatiqmti, où les premiers hommes d'une Keyui^liijue , après avoir 
^jMiié dms h Shat, définéa lu caufes des particimrs & foubt ht, 
jujlice au peuple, partaient pour aller régir des provinces Hoîgniet^ 
tmautader les itrméu , & deyenoieiA en chmia de grands Gàûratue*— 
Jt ftyût euec mépMm tjue partti.UUàetédes mmunesm t&t amm ' 
jeparé pour toujours deux chcfes çu'iJ croyait devoir être jehttet 
enfemble , l'aâion & les confcits : comme ji les himières de P efprit ^ 

les cottitoiffasues ûcquifcs ne demeat Jernr qu'à mu rendre m 
ft» jwahtf vtàks fu am m le faim em jném, 

^4,.CktiÊAtiers feûU fir k ^ump de ieUeùUeJ. Montluc parlé Cimiai.hh 
en ces termes de l'honneur que lui fit le comte d'Anguicn en lui t**^^* 
donnant l'accobde après b batiiille de Céri(bles, en a {4.4.. Ainfi '"" 
snire^iia m tamp, dit-il, §à efieit MT d*Atiguien, je emar i \ 
luy , if luy dis ces mots, faifant bondir mon cheval. Et prnje^-vous» i 
jùianjieiir^.^.je su Jois auffi bon homme à cheval çu'à pied! Alott \ ^ * 

U me dit, e/fâin eaemt UHt tàfte, awus ftrei tousjours bon itt mi» 
Jfirte àr une 4k»v. // fe hi£a & mtj^ e^ Immemr de m'emkraffer, . 

ilt mM.^J*^ Çknfi(m»iÂHt ii.m Juûray touu m/^ «<• 

li ij 
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' honiitrét PtM Itavoir tjli en ce jour de baiaille, if àe la main Jfwm 

m^^^i', Z. U lin dam h fuite (ait Chevalier des Ordres du RoL 

j27ir'f3tfi Le même comte d'Anguien créa Chevalier, au champ de 
M. 'if Zur- bataille de Cérifolesje brave Froclich, Colonel général ties treize 
«ib^X Mw «"^'g"" Suiflês, que le Roi anoblit & revêtit de la chiirge de 
jj/^ Lieuteitom cles ceiit StiîflëSi 

On pourroit encore regartîcr comme un refte des ancfenf 
ulâges de cette Chevalerie purement militaire ^ ce qui fe p^iila à 
la vifiie que fe loi Henri IV fit à M. de Rofni iiMfé, sprH b 
Jiltm.àtSutn^ Iwtiiille d'Yvri, en i jço. I.c Roi Pcmbrafînnt en pnfcncc de plu- 
if '/ ^ Vjjj. Primes, Capiiafnej & grands Chevaliers, je vous veux emtrajfer 
des dnof has, & wms dfdmràiurvâe vrai & fraittC^uve^, ntà 
tant de l'accolade, tel que )e voas fais à préfent, ni de S? Aiidel't. 
wi du S.' /■■J'prit, que a* mon entière & Jir.cère affeflion. 

^j. Abolir la Chevalerie], Des homjnes zélés pour l'honneur 
de notre nation & de notre noMeflè , firent encore que I c[ues efibrts 
mais tous i!niti!t.s, en iâveur de la Chevalerie. L'archevêque da 
l^^xty^^') ^^"'■g^» hinnçiie à h clôture des Etats de i 589, par- 

jQ,f.^, ' lant des maux qui aliligeoicnt le Ro y nume, demanda qu'on remît 
Çn pied l'Ordre de la Chevalerie , éteint pendant les guerros civiles? 
tjiic, conformément à l'ancienne dillrj^line, on rtr.il>lît la Cheva- 
krie Françoile qui s'étoit rendue autre.tliis fi formidable, & que 
'iSS dml^ doit être compofèe de fer nobleflè. Ut Equefiris Onh per hellet 
^jg^f^ eivilia tntermorluus in alitjuem fplauhrfm rejlituaiur , etjui talus Gal- 
âcus Mo orbe olim foraùdabHis qui itobUiiate conjare débet rejlituut 
iSJchliHtt ififiauretur. 

J L' ^/'x ^ nobles vues cmrcrcnt miffi dam fc plan du fige Rofhi,» 

j'/ 'j'. vers l'ail P^" d':innc-es nvani la mon de Hcini IV, pour rciiclic a la France 
^tfoi^'^ tout l'cclat d'un bcm gouvcrnanciit par Icubliflêmeui d'une Che^ 

Valérie d'honneur qti'il pro)ctoii> & pour 'laqueHe 'le Laboureur- 
fcifoît encore des v.t tix fe us le règne de Louîs XIV. On la voit 
àujourd'hut le reproduire continuclieincnt d;uu l'Ordre de iâin( 
Louis (bti5 une ronne différente , n'ayant phis Ifcs v&es de l'an*^ 
denne, & confètvaiu. da teoà» 4m» tout» & vtgnoïK.la -yertik 
■ \ ffTeniielle à fon état. 
M Z*r- On a vû , fous Louis XUL, pluficurs officiers SuilTes rccevorr 
1^1- K.'y.m^nt^ de ce Plince l'accoLide ; & le Roi la donne encore en certairv 
yi,p'rfe j.i» '■•'■''» ^""^-11' i niKa-a r-'-n^p , aux ainbnffaclcurs de \'cni!c. Elle eft 
if j^^. pour eux ^ g^g'-* de l'union & de l'amitié, perpétuelle de Icuc 
l^é]>ublir(ue avec b- couronne de France», . > 

, j 6. JitQhrts ]. Les auteurs attribuent à dfmfis caufa re'unfes»- 
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<juc l'on fit de l;i Chevalerie. Ce fut, fuivunt les uns', en la mul- ^frifi.dtfh 
tiijii.uu au lîcge de Bourges, durant lequel on avoii vu crecn ^^"'^^^^ 
fufqu'à cinq cem Chevaliers : felcm cTautresS ce fut en fa commu- 'j'/,J_ 
niquant a^ix fils des Bourgeois , tels (|ue le maire & les ^chevins' ^Oni^cj R. 
de Poitiers & delà Rochelle, à qui Charles V accorda la uoblelTe, '^/'l' ^' f' 
At favon que leurs cnfàns pouvoient recevoir h Chevalerie par ^^^^S7S' 
quelque Chevalier que ce fût : d'autres dilent' que c'eft en accor- ' î.alcurniT, 
d :ni les av-inniges & les honneurs de la Clicvalc rie à tous les Pari- ^■■'"•r jos 
jltns, luivanl l'ordonnance du même Charles V'^ qui, en 137I1 ^Ord.daR 
leur permit d'ulèrdc frains dortfs & autres ornemen» appartenant; Ât />. t. v, 
à la Chevalerie, avec droit de prendre h Chevalerie comme nolile 4'i^4'*S*- 
lignage ; eniîn en tolérant les ufurpauons de tous ceux 'qui vou- 
Jurent prendre h qinihé île Chevalier. On pourvoit dire encoie que 
yartîllerie devenue plus forte & plus violente , s'ttant prodijgjîen-! 
fcment muldpliée , rendit prelque inutiles les armes oflènAves de 

Ciievalerie , & l'obligea de fe charger d'un poids énorme d'armes- 
défênfives qu'elle- ne pouvc^ pktt-ibfttenir.. • 

Voyez ce que dit la Noue, dé fa* bonne grncc cîcs anciennes Dlfc. pnrri.pt 
armes de lu Chevalerie jul<]u*au temps . de Henri il , au<jucl il ^'Jf', 
tvoît vû. de vieux Capintues , qu'H nomme, marciier tout un jour j-^^/' ^t* *^ 
vemé$ de toutes; pièces à la tête de leur compagnie ; au lieu • • . ^ 
que les Gcniil>.hommcs du teni[vs où il écrit, éloient tUs l'âge de; ^ 
lrente-cinc| ans , rjlropiis des t^aula ])ar le poids énorme des armes- * % 

qu'on avoit iou-oduites depuis pour le gptiamlc de la vioienct iu. 
tuqutbufes & dts plflolets. 

Le I^jourcur ajoûie l'inftitution Je l'Ordre du S.' Eiprit a Hifl.dclaPmi- 
CCS divtrlcs caulès qui toutes, plus ou moins, conuribucrenl au '"*''/'• J'-f- 
renverfement de la Chcvalede :. h celËiiion des tournois acbevx Ftuia. 7%Ak 
debpertlrc. f'' V A^i-'^" 

' Ces exercices qui mirent une fermentadon prefque continuelle /^^. AuTjtv. 
dbuu cœur de la noblelTe , avc^t éprouvé , à diverièa reptiles,. ^7/. 
queirpes rclâcbemens paHagcrs: mais b Chevalerie ranima toûjours- 
au belbin là première émulation. Philippe Mouskcs, im de nos pre- 
miers poètes & de nos premiers hilloriens François, crioit coni(e. Jlf/-jt.ii. 
h négligenoe de Ibn uèdc pour les tourno'is & autres louables 
co'itunies des temps antérieurs. Ces | [iintcs furent renouvelées 
iînis Charles VII en 144J , par l'auteur du journal de Paris. P. ij/^. 
Dam lès inveAtves contre ceux qui gonvcmoient l'Etat , 9 dit : 
J*fus ne leurs en hattoit que de jouer au dc-^, eu diaffcr nu hv'is , ou 145 J;. 
danttTf ne ne fa/Jointl m<:l fe comme on fouioit faire , ne jaitjles , ne ^ 
minwVtMenuufntr eTarmej, juurpaiwr ks-U^^ Iref tous les- »B|fflùrwf. * 
^àgaan it Mraup Hoim- ms'- de/çm -imau fimmrs, ear Us» 

Uii|, 
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" ' nciuient hardis fur Us pwrts LeAmnurs (X fur fouvru Jllai^ 

tàtHdt çui Mma fêns miks wmts. 

Mais iwiis avoiis vû conitnem la nohienê Françoilc reprit le 

deÛus , & l'ardeur «qu'elle contiuia d'uvoir pour tous les exercice^ 

miOnifiet. Il ne 61loit pas oioini que h parie ife Ion Roi pour ks 

lui faire oublier ; encore «le s'en déochoii-elle qu'avec peiiK. La 

prunf. Cap. \\^.\^^f, mère, malgré le rcrmcni qu'elle avoil faii à la mon tîe 
Fr. I. 1,1'. y ^ , , -II.. 

mi.i^ir iS, "C^ifi 1^ loti iiiuri, peruut encore des coiuImu a la barn«;re ou 
' Charies IX & fiba imc firau annes Tun coatie rauire ca 

Chatnp-tlos. 

DcTkM.kifi.L On en avoit (eUement confcrvtf le goût, que les prépaniufs da 

pris par (|uelqucs-u»s pour les apprfn 
d'un divenidêmcni militaire ; & que, fous ce prétexte, on nîl'ura 
les Huguenots etirayés. La Chevalerie étoii-cile doix: defUoee à 
cet étrange renverl'cinent de lés ioix & de Tes priiicipes ! 

Voyez fur qudqne* autnei joûtes & combats à la l>airière âaxt$ 
*Mà».t.r,f. les règnes fiiivans, ce qu'en onc die BaÛbinpierre' & Bafiiage^ . 

* Dafit. Diitlt, j j. Culnire de l'cfpnt J. Nous avoas dcjà cité l'exemple de du 
f- S'' Gueiciin & d'autres pcdbnnes confidciai>ies ^ ne iàvoicnt même 

L'^f^ntt, pas lire. Voyez les plaintiis tottchames «TAIsri Chwiler contie la 
^Jt'u^f. P^*^^^ * rignorance des Princes, des grands 5c^;neUB> lies Cher 
m,^gg, valiers & de toute In noijicfic de Ton ficcle. 

Ceu/x font duis aux aifcs privées & conduis en la parejfeufe 
tiiglignce , ^ font 9rêamt\ pour trevaiHer bien, a'mfi 

que s'ils ejloicnt frulcment rr^ à ho'ire à menger, àr" le peuple fait 
pour Us honorer. Plus y c, car ce fol langage court at^oitrd'Âui parmi 
' ks atrimlx, que NotU kommi ne doit f^wr lu Ltttm» érâemmii 
à reprouche de gentillejfe bien lire ou bien efcrtre. Las i fé.ptmeeH 
dire plus grant folie, ni plus périlleux erreur publier! 

Comment les Cl>e valiers à. les Nobl^ accordoient-lls cette 
iSiunê opinion avec le proverbe commun rappelé plus lias par le 
inêine Al.îin Charticr , un Roi fans lettres ( un lîoi ignorant) 
eÛ m âne Kouronné'. Ce proverbe piailbit iiu--tout à notre poëlt 
. fiidhdie EMchamps qui eut finraent ooaifiai ifc k plMir. 

IVr/. mf'ftL Car comme miu i^ku couronne^ 

S$o» aL e. estum Bmm mnmfim LettH» 

H «fitafflcmst 

mL /• ne fcatmit tffir^^UÊrt ou kt iyn, 

Chtiamée^fm.tmfi^ 
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SUR L'ANCIENNE CHEVALERIE. 255 
Ce qu'il confinne en dlnmes ternies par ces vers* : . * J^'^; ^ 

Boys qui ne fcft ej} comme o'iftl en caige, 

Atais quant il ejl Clercs* ou bons Arciens^ * Lettré, 

M. r r • ' S.IV.int. 

Amfis fur tous puet avoir avantaige. . ^ 

Voyez dans les notes de Duchefne' fur les oeuvres d'Alain ^^*p,^gti% 
Clianier , le paflnge des gcfles des premiers com^ d'Anjou , 

auquel il rciiionter l'origine de ce jiioverbc. On y voit auflî 
l'ancien reproche iâit à nos courtiiâns , d aimer à dowier des ridi- 
cules , parnculièremeni & les jeter fur les iciences & fiir ceux de 
leur écît qui les ciillivcMenL Naudc rappelle ainfî ie fait en peu ^'l'^''- l'^'ff- 
de mots, qu'il accnmpngne de plufieurs reflexions très- l'cnkes. fj."" '^'< 
comte d Anjou loulqua grtfe gonnt lie .piqué de ce qui le rci Louys > ' 

fit de Ltvys le Shiple & fis eownifans s'étaient mocqiu s de hty, 
i'iiynrit rencontré parmi les Clercs en l'églife de Tours , leur refpondit 

fort hardiment qu'un Roy non iettré & un afu couronné ne dijeroiciU 
tu tien, Inliiteiatus Rex cil afinus ccmmacusydh h chronique. 

^ 8. Gagner leur vie J. Les méiters de Trouveurs , Jongleurs» 

Mcnctrîers, & peut-être celui de Colporteurs, f^iifoitin fuMlfler 
un nombre conlidénkble de f.unilies qui le rcpandoicnt dans tous 
les pays. La plufpan furent des efpèces de Comédiens, de Far* 
œun ou de Datteleurs dont l'uniciue occupation tfioil d'amulcr ièr 
gens oiiîfi qui ne (bngeoient qu'à lè divertir* 

Fableaus font or moult en corfcf fall. mff. da 

Jideint deniers en ont en bourfe, Jloi,7iij,fe{. 
eu fui Ut émeut kt portent^ ^êlfr.*al.s. 
Cm" geunt eonjortemau aptirwttp 

M enee^ * if a» eyîus, * » h>jmq 

jp. Aicrûîe J. II ne fiiut pas feparcr de la m orafe fe jugement 
que M. Meuri a porté de la Religion en parlant des foins que 
prit Charlemagnc pour le rtfvdifi^nent des Ix>niies lettres & de J^tm d» 
tt difciplhic Ecckfiadique, Jt des defordres qui fuivirem l'igno- ^^^^^ 
rance où l'on fut plonge de nouveau fous fcs fuccefllurs. C'eût 
été peu, dit- il, que la perte des arts & des bonnes Ut 1res, Ji la 
KeUgim n'y eititi bitéreffee; mais elle ne peut ful0et fm ^éodt 
irfinf tinfiruâun, fU tttijfene Ut àfâriM ù'kuurédt, 

Fm du Tom vhiffièm* 
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